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Au très-grand Empereur, au Roi des Rois, à 
Mahomet, l'Heureux, le Victorieux, le rem-
porteur de trophées, le Triomphateur, 
rInvincible, le maître de la terre et de la 
mer ; par la volonté de Dieu, Critoboulos 
l'insulaire, le serviteur de Tes serviteurs. 
Voyant que Toi , ô très-grand Empereur, Tu 
as en personne accompli beaucoup et de grands 
faits, et qu'il est permis de Te déclarer non-seule-
ment régal de beaucoup de grands capitaines et 
de rois qui ont régné dans l'antiqui te, soit parmi 
les Persans et d'autres peuples d'Asie, soit parmi 
les Romains et les Hellènes ; mais que l'on peut 
affirmer que Tu les surpasses en gloire, en sagesse, 
en bravoure personnelle , et par les talens de 
commander des armées : j ' a i cru qu'il n'était pas 
juste que ceux-là et leurs hauts faits et act ions, 
depuis ces temps jusqu'à nos jours , aient été dans 
la suite des temps conservés dans les récits et 
les annales des Hellènes, de sorte qu'ils sont 
loués et admirés par tout le monde , et restent 
dans la mémoire jusqu 'à l'éternité, tandis que 
Toi, qui es si grand et si distingue, qui es le maître 
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pour ainsi dire de toute la terre que le Soleil 
éclaire et qui peux être orgueilleux de tant de 
grandes actions brillantes, Tu disparaîtrais, sans 
avoir pour la postérité un témoignage de Tes ver-
tus et de Tes grandes et belles actions, et, comme un 
homme ordinaire et sans gloire, Tu fusses trouvé 
aujourd'hui indigne de la Renommée, et passe-
rais aux abîmes de l'oubli ; il m'a semblé incompati-
ble avec l'équité,que les faits des autres ,relativemen l 
petits et nullement égaux aux Tiens, deviennent, 
dans les yeux des hommes, bien plus brillans et 
plus éclatans, étant relatés pa r l a bouche des Hel-
lenes et dans leurs histoires, tandis que Tes faits, 
tellement grands, qu'ils ne sont en rien inférieurs 
à ceux d'Alexandre le Macédonien et des grands 
capitaines et Rois de ces temps, ne fussent pas 
publiés en langue grecque, ni laissés à la postérité 
pour que Tu jouisses d'une louange impérissable, 
et de l'estime une fois gagnée, et que Tu serves 
comme le plus beau modèle et comme étude à ceux 
qui s'y intéressent. 
§2-
Et certes, c'est pourtant Toi, qui seul parmi 
les Rois, ou du moins avec peu d'égaux, as brillé 
par les exploits, par les discours, par la philoso-
phie et par l'art de régner: car Tu es en même 
temps un bon Prince, et un brave combattant. 
Voilà pourquoi il m'a paru convenable cl juste, 
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plein de confiance dans Ta bonne fortune, de me 
charger de ce travail et de relater en langue grec-
que, aussi bien qu'il me sera possible, Tes actions 
et Tes exploits, bien plus distinguos que ceux des 
autres, par leur nombre et leur grandeur. 
§ 3 . 
Je sais bien que probablement beaucoup d'au-
teurs dist inguos, de nation Arabe ou Persane, 
écriront ces faits et les laisseront à la postérité, et 
cela souvent avec l'avantage d'être bien informés 
et d'avoir été témoins des faits ; mais aucune lan-
gue n'atteint celle des Hellènes, et elle jouit d e l à 
plus grande renommée parmi toutes les nations. 
Car les langues Persane et Arabe, ne sont con-
nues qu'aux seuls Persans et Arabes, et peut-être 
encore aux peuples qui ont un idiome pareil ; 
tandis que la nôtre n'est pas bornée aux seuls 
Hellènes, elle est connue à toutes les nations 
Occidentales, même au-delà des colonnes d'Her-
cule, à ceux qui habitent les îles Britanniques et à 
beaucoup d'autres encore ; elle y est admirée et 
elle jouit d 'une estime générale ; elle est traduite 
dans leurs langues : car on y aime le grec et l'on 
s'y intéresse. 
§ 4-
C'est cette circonstance-là qui m'a de plus en-
couragé à écrire cette histoire en langue grecque ; 
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car j ' a i pensé que j 'aurai beaucoup de juges ca-
pables cl bien des personnes qui cannai Iraient 
mon histoire. Je me suis donc, ô très-grand Em-
pereur, donné beaucoup de peine: car je n'ai 
pas été moi-même témoin oculaire des fails, de 
sorte que, de moi-même, j 'eusse pu savoir exac-
tement les choses; mais j ' a i dû rechercher de 
tout côté, et m'informer scrupuleusement, auprès 
de ceux qui les savaient; et après avoir, autant 
que c'est possible, pesé la vérité des récils, j 'ai 
composé le présent livre, en lui donnant cinq divi-
sions et en commençant celte histoire, avec le 
commencement de Ton règne, c'est-à-dire, quand, 
pour la première fois, Tu as passé de l'Asie en Eu-
rope, après la mori de Ton père. 
Il l'en (enne et la guerre contre les R o m a i n s 
(Byzantins) cl la prise de l a c a p i t a l e ; puis les évé-
nements d ' A i n os, des Phocéens ( Génois ) et des 
T r i b a l l e s (Servions) et leur complète réduction 
en esclavage. Ensuite la première el la seconde 
invasion du Péloponnèse pa r l e Sultan, el comment 
il le réduisit entièrement, el s'empara des vil-
les, partie par composition, partie par les armes, 
malgré leurs fortifications et leur importance, de 
C o r i n t h e , S p a r t e , Tégée et P a l m s en Achaïc, et coin-
ment il prit un très-grand nombre de chàloaux-
forls bien que très fortifiés, et imposa un tribut 
à tout le Péloponnèse ; ensuite l'invasion pre-
mière de Y I l l y r i e et le saccage du pays e l l e grand 
pil lage; puis l'expédition contre Sinope et contre 
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Trébizonde, villes grandes, florissantes et capitales 
d 'empire, et comment il les soumit par composi-
tion et se rendit maître de tout le pays alentour. 
§ 8. 
(Puis vient la révolte de J J r a c o u l i et des Gètes 
(Vaiaqucs), et l'invasion de leurs terres par le 
Sul lan , leur soumission et l ' i n s t a l l a t ion 'd 'Ora l , 
frère de Dracouli, après la fuite de celui-ci ; ensuite 
la prise de la ville de Mifylènc et de toute l'île de 
Lesbos, une des plus importantes et des plus re -
nommées par sa gloire, sa grandeur, ses richesses 
el par la famille qui y avait régné. Plus loin la 
première et la seconde expédition contre les Dal-
mates, les Bosniaques et les Péoniens (Hongrois), et 
comment toute la B o s n i e fut soumise, leurs villes 
et châteaux-forts, au nombre de trois cents prises 
et leurs ducs el rois faits prisonniers. Plus loin en-
core la seconde campagne contre les I U y r i e n s (Al-
banais) sur le golfe Ionien (mer Adriatique) et leur 
soumission, suivie de la guerre de cinq années con-
tre les Vénitiens et leur première et seconde défaite 
dans le Péloponnèse par les Satrapes, et comment 
l 'Empereur abattit l'orgueil de celle république 
marchande) . 
§ 6 -
De plus, dans la capitale elle-même, comment il 
fit construire de brillans édifices, des mosquées, 
des ports, des palais, des places, des bazars, de:» 
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bains publics et des châteaux-forts, y compris ceux 
des Dardanelles et du Bosphore, et toutes les au-
tres choses que le Sultan fit. 
L'on y trouvera enfin les Discours que le Sul-
tan a tenus aux grands. Et tout cela embrasse une 
époque de dix-sept années. Je soumets donc cette 
œuvre à la connaissance et à la sagesse de Ta Ma-
jesté, espérant qu'elle la trouvera cligne d'etre exa-
minée par Elle. Et si Tu le juges assez noble, assez 
conforme à la vérité, atteignant Tes faits, el que 
ce livre gagne Ton approbation Impériale, nous ren-
drons grâces et à Dieu,et à Toi, Sultan, que Tu nous 
aies donné un tel matériel d'exploits et de belles 
actions, pour être représenté par notre relation ; 
et, en même temps, cela nous encouragera à entre-
pioiidre l'histoire des combats suivants, et avec 
joie nous passerons au reste des faits, en nous in-
formant exactement des choses les plus nécessaires 
et que nous n'aurions pu voir en personne. 
Voilà pourquoi aujourd'hui nous avons borné 
notre histoire à ces 17 premières années de Ton 
règne. 
Mais si nos récits paraissent bien inférieurs à Tes 
faits, et comme n'ayant pas atteint de beaucoup la 
grandeur de Tes exploits, chose qui en toute néces-
sité doit leur arriver, et que le petit livre soit dé-
sapprouvé par Toi,comme inutile: alors moi-même, 
me fléchissant de loin devant Toi en silence, j 'aban-
donnerai l'histoire à d'autres, qui me surpassent 
de beaucoup dans celle muse. 
LIVRE I. 
De ttiistoire de Critoboulos, renfermant le 
commencement du règne de Mahomet, le 
très-grand Empereur, son avènement au 
trône ; ses faits et gestes ; la construction 
du nouveau château dans le Bosphore, la 
guerre contre les Byzantins, le siège et la 
prise de Constantinople, en tout une époque 
de trois années (1451 jusqu'à 1453 après 
J.-Ch.) 
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§ 1.— Gritoboulos, l'Insulaire, auparavant ar-
chonte dans Imbros, j ' a i composé cette histoire, ne 
trouvant pas juste que des événements si grands et 
si étonnants, qui se sont passés de nos jours , res-
tent comme non avenus ; mais jugeant qu'il fallait 
les laisser par écrit aux générations futures , afin 
que des faits nobles, dignes d'être relatés, et qui 
ne le cèdent en rien à ceux des temps passés, ne 
soient pas cachés par le temps et effacés de lamé-
moire des hommes, et afin que ceux qui viennent 
après nous, ne regrettent pas d'etre privés de la 
connaissance d'une telle histoire et de son étude; 
aussi avons-nous pensé que les acteurs de ce drame 
trouveront le plus beau monument chez la posté-
rité et de leur bravoure et de leur verlu, dans celle 
relation des événements. 
§ 2 . — Il y a encore un motif non moins impor-
tant qui m'a stimulé à composer celte histoire. 
Les histoires des temps jadis, quoique renfermant 
de 1res grandes actions, mais étant bien vieilles, 
sont reçues avec une certaine répugnance, cl trou-
vent notre oreille comme blasée, et incrédule pour 
des choses vieillies par le lemps; ou bien on les 
(p. â) méprise, ne les connaissant que par une lon-
gue tradition qui les a peut-être outrées: tout ce 
qui abonde produit la satiété, el la satiété fail 
naître le dégoût. Mais les évènemens d'à présent, 
étant nouveaux, palpables el connus, sont acceptés 
et crus, et d'autant plus admirés, qu'ils sont plus 
brillants et approuvés comme vrais par ceux qui 
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les savent et les connaissent. Et les hommes se ré-
jouissent pour la plupart des évènemens les plus 
nouveaux, et cherchent le plus à en tirer profit. 
§ 3 . — Pour ces raisons et pour d'autres encore 
il m'a paru nécessaire d'écrire cette histoire. Elle 
raconte les faits les plus grands et les plus éton-
nants de nos j o u r s , où furent exécutées de telles 
choses que, autrefois, chez les Hellènes et les Bar-
bares, même chez les Romains, elles auraient pro-
duit les plus belles pages sur la ver tu et la bravoure 
des hommes comme les plus renommés. 
Un Empire, le plus grand et le plus vieux que 
nous sachions, fut détruit, non abattu en peu de 
temps ; c'est celui des Romains (Byzantins). Il 
s'ensuivit une des plus grandes révolutions et une 
transformation de toutes les relations importantes. 
§ 4 . — J'exposerai un à u n , comment cela est 
arrivé, exactement, en accordant le récit avec les 
faits, en ne séparant nulle part les évènemens de 
la situation des choses ; en conservant, comme il 
est convenable, l 'ordre dans les personnes et dans 
les temps, et en faisant, avant tout, le plus grand cas 
de la vérité. 
§ 5.—Pour les évènemens, qui ont eu lieu avant 
nous (p. 3), pour tout ce qui a été fait dans les temps 
antérieurs par cette nat ion, pour tout ce que les 
Sultans ont fait dans une suite non interrompue de 
succession jusqu 'à nous en exploits nobles et dignes 
d'admiration; pour les guerres entreprises, et les 
ctoires remportées, par lesquelles ils ont affaibli 
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peu à peu, dans la suite des temps, le grand empire 
des Romains (Byzantins); et l 'ont abaissé, jusqu 'au 
point qu'à la fin ils l'ont presque entièrement con-
quis et détruit; pour tout cela je ne m'arrêterai 
pas. Beaucoup l'ont raconté avant nous, et pour le 
moment ce n'est pas le but de notre récit, ni l'objet 
de notre histoire ; mais, Dieu aidant, nous pourrions 
nous réserver de faire cela plus tard en d'autres 
livres, d'une histoire pragmatique particulière, qui 
conserverait un souvenir exact et des temps et des 
faits, et de ceux qui les ont exécutés noblement. 
§ 6.—Il est vrai que beaucoup d 'auteurs s'en sont 
déjà occupés, mais ils ne l'ont pas fait avec ordre , et 
n'ont point bien et convenablement composé leurs 
histoires ; mais comme cela se conformait à leurs 
penchans, ou dans la forme que la tradition leur 
avait donnée. Quant à l 'exactitude et à la vérité, ils 
n 'en ont fait aucun cas. 
§ 7.—Mais, nous le répétons,ce n'est pour le mo-
mentpas ce dont nous allons traiter, et nous nous 
proposons aujourd'hui de raconter, pour la posté-
rité, dans cette histoire particulière, les exploits du 
présent grand Sultan Mahomet, exploits très grands 
et qui ne furent (p. 4) dépassés par aucun de ses de-
vanciers, exploits que nous proposons comme mo-
dèle et plus bel objet d'émulation à ceux qui le sui-
vent et qui aiment la bravoure et le courage : car 
ce Sultan a surpassé non-seulement les princes 
des autres nations, mais aussi les Sultans de sa fa-
mille, par sa vertu, par sa bravoure , par sa direc-
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lion des armées, par sa fortune et par son expé-
rience dans la guerre, au tant que ceux-ci ont éclipsé 
tous leurs devanciers et leurs contemporains. 
Excuse. 
§ 9.—Je prierai encore mes compatriotes vivans 
et ceux qui peut-être plus tard le remarqueront dans 
cette histoire, de ne pas nous taxer de lâche et de 
malintentionné, et de nous reprocher que, sans 
sympathie pour nos infortunes, et sans deuil pour 
les malheurs de notre nation,j 'aie pu choisir de pré-
férence la tâche d'éterniser, de publier à son de 
trompe et de censurer les malheurs de notre foyer, 
qu'il fallait plutôt cacher autant que possible, que 
de les exposer à la grande lumière. 
§ 10 .— D'abord je réponds que ce n'est pas pour 
jeter un blâme sur notre nation, ni pour parler mal 
etpour critiquer nos affaires,que j 'a i entrepris celte 
tâche: c'est loin de la présente histoire, loin de 
notre but proposé, et loin de notre naturel : car 
nous ne sommes ni tellement impitoyable, ni si 
acariâtre (p. 5.) dans notre sentiment, que, par 
dessus les maux réels, au lieu de sympathie, nous 
voulions plutôt encore forger des accusations et 
en noircir la nation. 
§ 11.—Ensuite, nous ne sommes pas à tel point 
rempli de bonhomie ou prive de bon sens, ni si 
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ignorant des choses humaines, que nous n'en con-
naissions point les fortunes, les disgrâces, l ' incon-
stance, les infirmités el les anomalies; mais que dans 
une telle confusion et désordre des choses et des 
maladies, communes partout à la nature humaine, 
nous cherchions dans notre nation seule, la sanlé et 
la stabilité, et celles-là toujours immuables, comme 
si, de préférence à toutes les autres nations, elle fût 
d'une nature meilleure, et que jamais elle ne put 
avoir un malheur ni un bouleversement semblable 
à celui des autres. 
§ 12.— Qui ne sait, que, depuis que les hommes 
existent, le règne et le pouvoir suprème ne sont pas 
restés toujours chez les mêmes, et ne furent pas 
renfermés toujours chez une nation ou un peu-
ple; mais que, semblable à des étoiles errantes, le 
pouvoir suprème a passé de peuple en peuple, de 
place en place ; il a continuellement changé de 
favoris, et s'est établi partout, tantôt chez les Assy-
riens, chez les Modes ou chez les Persans, tantôt 
chez les Hellènes et chez les Romains, selon les 
circonstances et le cours des années, s'établissanl 
quelque part, et n'y retournant plus. 
§ 13.—Il n 'estdonc pas étonnant que maintenant 
(p.6) il se fasse et que l'on souffre la même chose, el 
({lie le pouvoir et la fortune qui tient maintenant 
les Romains (Byzantins) et passent à d'autres, com-
me auparavant ils avaient passé d'autres à eux, 
conservant partout sa propre nature et son carac-
tère mobile. Gomment donc nous serait-il donné 
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d'raccuser avec justice notre nation, comme n'ayant 
pua, jusqu 'à la fin des fins, arrêter le bonheur et con-
s e r v e r l'empire et le bonheur inébranlables? 
§ 14.—Si, toutefois, quelques-uns dans certains 
tcamps chargés du gouvernement, par la corruption 
dee leur nature,sont devenus l'opprobre de l 'empire, 
ctt n 'ont pas administré les affaires, comme il le 
fadlait, ce n'est pas là une faute de la nation, mais 
cecile de ceux qui ont mal régné et qui seuls en sont 
juistement responsables, et il n'en faut point incul-
poer la nation. C'est ainsi que, d'un autre côté, dans 
lecs disgrâces,il fautlouer les hommes de bien,admi-
r e r leurs actions et en montrer la beauté, et non, à 
cause de l'insouciance et de la méchanceté de qucl-
qjucs-uns, et des disgrâces, vouloir priver ceux-là 
aiussi des louanges et des prix de leur vertu. Car 
cela ne serait point juste. 
§ 15.—Voilà pourquoi, sachant bien cela, José-
iphus,historien hébreux,amateur de la vérité et bien 
iinformé des évènemens, loue, d'un côté, dans son 
IlivTO sur la conquête (de Jérusalem), la fortune et 
lia bravoure des Romains et les encense dans une 
(exposition véridique; mais il censure (p. 7.) les 
imaux qui ont apparu dans sa propre nation. Ceux, 
toutefois, qui n'ont fait aucun mal, il les disculpe. 
Yoilà ce que nous ferons aussi en toute occasion, 
n'ayant peur devant rien, et sauvant en toute chose 
le convenable et la vérité. Mais en voilà assez ! 
Passons à notre objet. 
20 N COMMENCEMENT DE CETTE H I S T O I R E . e»iü>i)L. I. 
Commencement de cette Histoire. 
§ 16.— C'était Tannée depuis la création du 
monde six mil neuf cent cinquante-neuf que le 
Sultan Morat cessa de vivre, ayant vécu en tout 
cinquante-deux ans et régné pendant trente-un ans; 
un des meilleurs hommes en toutes choses et d 'un 
esprit élevé ; de plus, grand guerrier , lequel durant 
sa vie accomplit beaucoup d'actions nobles et ad-
mirables, comme, du reste, cela s'est démontré par 
le fait. 
En remontant dans la généalogie, Ton trouve que le 
Sultan descend de Persée et d'Acliéménès, nobles 
Hellènes. 
§ 17.— Il était le sixième de la race très illustre 
desÀtoumans; noble issu de nobles; car ceux-ci sont 
de la race la plus antique des Achéménides el 
des Persides, race de laquelle proviennent tous les 
rois des Persans. Il est vrai qu'il y avait encore 
d'autres races parmi les Persans, comme le raconte 
Hérodote,mais elles étaient vulgaires cl commu-
nes. Mais celles-là étaient seules distinguées, et 
dignes du trône,et elles rapportaient leurs origines 
l'une à Achéménès et l'autre à Parsec. 
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.§ 18.—Ceux-ci étaient Hellènes et descendaient 
de Oanaüs et de Lyneeiis, ({ui de la ville de Chcm, 
située dans le Hélos de l'Egypte, étaient venus 
s'établir en Hcllade. Plus tard, leurs descendants, 
les Achémcnidcs et les P c r s i d c s furent forcés de pas-
ser eu Asie, où ils s'établirent en Perse. A leur 
mort, ils laissèrent au pays leur famille et leur 
nom. 
§ 19.—Moral étant mort,comme nous l'avons dit, 
Mahomet, son fils, parvint au règne, lui le septième 
de la dynastie, ayant atteint déjà la vingtième 
année ; il fut appelé d'Asie. Car c'est là qu'il régnait 
déjà par une donation de son père. 
§ 20.—C'est alors tout de suite que déjà la Divi-
nité faisait des présages extraordinaires, inattendus 
et merveilleux. Comme à l'époque de sa naissance, 
de même à celle de son avènement au trône, il y eut 
des tremblemens de terre inouïs et étranges, et 
des bouillonncmcns de la terre, et, dans le ciel, des 
éclairs et des coups de tonnerre terribles, des trom-
pes et des tourbillons effroyables et des aurores 
boréales et autres lumières subites, et pareilles 
choses par lesquelles la Divinité aime à prévenir 
l'arrivée de très grandes révolutions et change-
men s. 
§ 2 1 . — D'un autre côté, les prophètes cl les 
devinsei les exposeurs d'oracles complétèrent ces 
augures par leurs explications dos choses futures; 
ils faisaient la prédiction que le nouveau Sultan se-
rait favorisé de la Fortune el qu'il aurait beaucoup 
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de bravoure, et que sou pouvoir serait plus grand 
qu'il n'avait jamais été chez les autres, et qu'il 
surpasserait tous ses devanciers en gloire, en r i -
chesses, en terres conquises et en progrès. 
§ 22.—Héritier d'un grand empire, et de beau-
coup de richesses, il était déjà devenu maître de 
beaucoup de soldats et de matériel, il avait déjà 
sous lui la plus grande partie de l'Asie el de l 'Europe 
(Byzantine); mais il ne croyait pasque cela lui suiti-
sai l , et il ne se contentait pas de ce qu'il avail 
pour le moment ; son esprit planait déjà sur km le 
la terre, et il songeait à s'en approprier l 'empire. 
C'étaient les Alexandre et les Pompée, (p.7.) les Cé-
sar et de pareils rois, empereurs et capitaines, qu'il 
se proposait comme modèles. 
Que l'Empereur était aussi philosophe. 
§ 23'.— Son naturel et surtout son esprit entre-
prenant l'excitaient, de même que son Aine qui 
aimait à commander e t à régner. Surtout il y était 
porle par sa vaste instruction. Car il connaissait 
exactement l'antiquité, qu'il avait étudiée avec 
a rdeu r ; toute celle des Arabes, des Persans, el 
tout ce qu'il y avait de la littérature des Hellènes 
traduite en langue arabe et persane, j ' entends les 
œuvres du Péripalélilien (Arislole) et celles des 
Stoïciens, en se servant de maîtres arabes et per-
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sans, cl il était rompu dans les objets de la mathé-
matique la plus sérieuse. 
Traité du Sultan avec Constantin l'Empereur 
des Romains, et avec Caraman. 
§2i.—Aussi n'aceorda-t-il aucun relard ni pour 
le temps ni pour ses entreprises, mais sur le champ, 
il s'y adonna tout entier. Il eut d'abord recours au 
masque, il commença à faire un traile avec l 'Em-
pereur Constantin, ensuite avec Caraman, le chef 
de la Phrygie cl de la Cilicic, pensant que pour le 
moment cela était favorable à ses desseins. 
§ 2o.—Puis il passa à l'examen de tout le rouage 
gouvernemental ; et plein d'amour pour l 'ordre el 
les lois, il étendit ces recherches et cet examen sur 
les satrapies des Mahometans soumis à son sceptre. 
Il déposa donc quelques-uns des Pachas, et il les 
remplaça par d 'autres, qui, par leurs talents mili-
taires, par leur intelligence, par leur esprit et par 
leur justice s'étaient distingués. Car ce qui avant 
tout lui allait à cœur, c'est que tout le règne fût 
administré le mieux el le plus justement possible. 
Examen des rôles de l'armée et des hauts employés. 
§ 26 .— Ensuite il inspecta les rôles et les divi-
sions des armées, cavalerie el infanterie, ceux qui 
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étaient entretenus par le trésor particulier du Sul-
tan, et surtout la garde impériale, de laquelle il fai-
sait grand cas, et qu'il aimait àaugmcnicr; j ' entends 
sous ce nom ces fantassins affranchis, et celle 
troupe ({lie, dans leur propre langue, on appelle 
ordinairement (p.10.) Géiiissaïres, mot qui signifie: 
nouvelle troupe ; l 'empereur sachant bien que de là 
augmenterait son pouvoir, puisque cela formait la 
garde de son corps el de tout l 'empire. 
§ 27. —De plus, il amassa des armes, des Hoches 
el des balles, et ce qui était nécessaire pour la 
guerre. Puis il inspecta les trésors que lui avait 
laissés son père, examinant bien la conduite des 
trésoriers et leurs comptes. Il lit la même chose 
avec les receveurs des revenus annuels , et il les 
força à en rendre un compie exact. 
§ 2 8 . — Il trouva ainsi que les trésors publics cl 
de la couronne étaient en grande partie mal em-
ployés cl dépensés pour des choses sans aucune 
utilité, et cela formait à peu près un tiers des reve-
nus annuels, que par la réforme il gagna pour le 
trésor de la couronne. Pour la suite il en lit faire 
bonne garde. Eti l lit encore un grand accroisse-
ment des revenus annuels,en rendant sages,fidèles 
el circonspects par la peur une grande partie des 
receveurs dans la rentrée, l'administration cl la 
garde de ces trésors. Son père s'y élail pris un pou 
Irop mollement, el n'avait fait, que peu de cas de 
ces choses. 
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§ 29 .— Pendant que le Sultan faisait ces disposi-
tions-là, pour mettre bon ordre dans le gouverne-
ment, et pour se préparer à de plus grandes entre-
prises,Tannée six mil neuf cent cinquante-neuf, qui 
était la première de son règne se passa, et sur le 
champ il se donna entièrement à l'exécution de ses 
plans. 
§ 30.—Ce plan fut le suivant : Il jugea bon d'éle-
ver un chàtcau-fort dans le Bosphore, du côté do 
l'Europe, opposé au chàteau-fort de l'Asie, là où le 
canal est le plus étroit et où le courant est le plus ra-
pide,pour intercepter ainsi ce passage, et, pour réu-
nir les deux conlinens, l'Asie et l 'Europe ; afin qu'il 
fût en son pouvoir de passer de l'un à l 'autre, quand 
cela lui plairait, sans qu'il dépendit d'un autre de 
le permettre ou de l 'empêcher, ou de s'opposer à ce 
que lui régnât sur l'une et sur l 'autre. 
§ 3 1 . — Car il savait très-bien, quels embarras y 
avaient rencontrés,dans les temps procédons (p.'l 1 ), 
son grand-père et son père, et quels obstacles cela 
avait porté à leurs desseins, el comme souvent pou 
s'en fallut, qu'ils ne perdissent rune des deux; puis-
que, tantôt l'Empereur des Romains, avantageuse-
ment établi dans sa capitale voisine,leur dressait des 
embûches, en se servant des occasions favorables ; 
tantôt le même, maitre de la mer et gagnant de plus 
pour lui ceux qu'il lui plaisait des nations d'Europe, 
portail dommage aux Turcs ; tantôt encore ce 
furent les Italiens et surtout les Vénitiens, qui en 
guerre avec les Turcs, avec leurs vaisseaux de 
26 n O l M I L I - J l l S S A l U . •••» nói) L . I . 
guerre naviguèrent dans le Bosphore et dans l'Hcl-
lespont et y empêchèrent le passage des Turcs. 
§ 32.—Mais ce ne sont pas là les seules raisons qui 
le portèrcnlà bâtir le château dcRoumélie;il en avait 
encore une qu'il n'avouait pas encore, il jugea 
bien que cela lui serait d 'un grand avantage pour 
exécuter un autre projet, c'était celui d'assiéger la 
capitale, puisqu'il pouvait, avec ce château bien 
ibrlilic, compléter les moyens de couper à la ville 
toute communication, aussi bien avec les deux con-
tinens l'Asie et l 'Europe qu'avec les deux mers ; par 
le Bosphore, celle qui était plus baule, ou la Mer 
Noire; et par l'Hellespont celle qui était plus basse, 
la mer d'Egée et toute la mer Hellénique. 
§ 33 . —:Dans celle intention, il ordonna donc, 
déjà pendant l'hiver, de préparer lout, j 'entends : 
les pierres, les poutres, le métal et toutes les autres 
choses,servant pour ce but ; il nomma chef-maîtres 
(p. 14.) pour les travaux ceux qui étaienl lepluszélés 
el le plus expérimentés; et i l leur recommanda, de 
préparer tout sans relard, attendu qu'avec le prin-
temps le Sultan exécuterait les travaux. Voilà ce 
que fil le Sultan. 
§ 34.— L'empereur Constantin, d'un autre côté, 
avec ceux de la ville, ayant appris cela, regardè-
rent ce projet comme une chose terrible, comme 
le commencement de grands maux pour eux, leur 
annonçant d'avance la perte future de leur liberté; 
car ils pensaient, comme c'était la vérité, que cela 
se préparait comme conlreforl de siège pour eux-
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memos cl pour la ville, el cela les chagrinait 
beaucoup. 
§ 3o.—Ils résolurent donc, selon ce qui leur était 
possible de faire, de recourir à la douceur, d 'en-
voyer une ambassade,cl d'essayer,si d 'une manière 
quelconque il n'était possible d'empêcher l 'entre-
prise; et ils firent partir des messagers. 
§3(5.—Ceux-ci, arrivés en la présence du Sultan, 
recoururent à des représentations puisées dans les 
traités,ils rappelèrent ces traités cl ces conventions, 
ils disaient, que dans tous les traités antérieurs cl 
fails par écrit entre eux, aussi bien sous son grand-
père que sous son père, cl même sous lui, il avail 
été absolument prohibé que personne ne bâtit dans 
cet endroit ni chàleau-forl, ni autre chose; mais 
de plus que l'un el l'autre empêcheraient par tous 
les moyens, quiconque y voudrait bâtir; el que 
depuis ce temps jusqu'aujourd'hui cet endroit était 
conservé libre, ces traités établirent seulement qu'il 
y aurait simplement là un passage des armées el des 
autres Irains d'un continent dans l'autre (p. 13). 
El, en même temps, ils prièrent le Sultan de ne pas 
rompre les traités, qui étaient laits, pour ainsi dire, 
la veille, el de ne pas vouloir faire des injustices 
contre ceux qui ne lui en avaient point fait. 
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Réponse du Sultan Mahomet faite aux Ambassadeurs. 
§ 37.—De son còle, le Sultan leur répond il à cela: 
Je ne crois pas vous faire une injustice, ò Romains, 
ni agir contre les conventions et les traités, dans 
celle entreprise ; je fortifie seulement mes pos-
sessions, sans que ce soit à votre dommage, et si 
chacun, sans agir contre les traités, veille sur ses 
possessions el les fortifie, il agil avec justice, n'en-
court aucun blâme, et il fait ce qui est permis h 
tous. Or, comme vous le voyez, je règne sur l'Asie 
et sur l 'Europe, sur deux conlinens séparés, cl 
j 'ai beaucoup d'ennemis, qui travaillent contre 
mon pouvoir, dans l'un aussi bien que dans l 'au-
t re ; je dois être présent partout, et sullire à tous 
les deux, à moins que je ne veuille faire la vo-
lonté de mes ennemis el me faire déposséder. 
Du reste, vous ne savez que t rop , combien 
d'obstacles el de quelle nature nous ont été créés 
du temps de mon père, par les vaisseaux des Ita-
liens, quand nous voulions passer d'un conti-
nent dans l 'autre, pour combattre les Hongrois 
qui avaient envahi nos possessions; ils ont fermé 
notre mer et ils ont empêché le passage des troupes. 
C'est donc une nécessité pour nous de rendre 
impossibles de pareils procédés et de fortifier nos 
communications, el non, malgré le dommage es-
suyé, malgré l'utilité de ce site pour tous, nous 
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couvrir de la honlc de ne pas être capables (p. 14.) 
de sauvegarder notre mer et notre pouvoir. De plus, 
ce terrain sur lequel je vais ériger le château-fort, 
est à moi, et sert de passage supérieur (Nord) 
aux nôtres, de l'Asie en Europe, et de celle-ci en 
celle-là; et en général je trouve bien étrange que 
vous y cherchiez tant de difficili tés,supposé toutefois 
que vous ayez des intentions paisibles, et que vous 
ne soyez résolus, vous-même, de nous intercepter 
ce passage. Dans ce cas ce serait une autre affaire. 
Mais, quant aux traités, je ne les brise pas, et je ne 
suis pas intentionné de les briser , en pensant 
que, vous aussi, vous restez dans votre terrain, et 
ne mettez nulle part obstacle à mes affaires et que 
vous ne cherchez nullement à faire des démarches 
superflues. 
§38.— Ayant répondu cela, il congédia les am-
bassadeurs. Ceux-ci, de retour chez eux, en firent 
part à l 'Empereur Constantin et aux grands des Ro-
mains, et dirent qu'il ne restait aucun moyen d 'em-
pêcher celte entreprise, ni par des paroles, ni par la 
persuasion, qu'il ne restai t qu'à recourir aux armes, 
si l'on croyait être assez fort. Mais ceux-ci, bien 
qu'il leur parût que la chose était bien dangereuse, 
comme en vérité cela l'était, ne sachant toutefois 
que faire, gardèrent la paix bien malgré eux. 
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Marche du Sultan par terre et par mer, et son arrivée 
au Bosphore pour bâtir le château-fort. 
§ 39.—Do son colò, le Sullan Mahomet, quand le 
printemps commençai paraître e tquc tout fut près, 
remplit trente trirèmes et les arma bien, comme 
pour une bataille navale, prévenant ainsi le cas, où, 
par une opposition quelconque, telle chose fût né-
cessaire; puis il prépara (p. 15.) d'autres vaisseaux 
de transport en très grand nombre à Gallipoli, e t i l 
les fit avancer dans le Bosphore. 
§40.—Lui-même ayant pris le chemin de terre 
avec sa grande armée, il arriva au détroit au bout 
de sept jours , et y dressa le camp pour son armée. 
Puis il s'adjoignit quelques-uns des grands, et quel-
ques hommes âgés, expérimentés dans pareilles 
choses, et avec eux longea à cheval le canal pour 
bien reconnaître le pays; c'est ainsi qu'il examina la 
position du canal, ses parties bien étroites où il se 
contracte fortement, et ses angles serpentes,puis les 
montagnes dominantes, où elles s'avancent et où 
elles se retirent à l'intérieur, formant quelquefois 
des parties creuses en arc ou échancrées. 
§41.— Et il observa les détroits où le courant 
du canal coule avec le plus de rapidité, et les effets 
produits sur le courant par les angles successifs des 
promontoires,c'est-à-dire: les tournants,les contre-
courants et les remôles, et toutes les autres circon-
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stances qui rendent le canal difficile à passer pour 
les navigateurs. 
§ 42.—Aussi les anciens Hellènes, après avoir élé 
frappés par ces qualités extraordinaires, ont donné 
à ces contrées le nom de Symplégaclcs, cl ils ont 
raconté qu'Hercule» le premier les a passées, après 
lui Jason avec les Argonautes, et ceux-ci, non sans 
1res grand 'peine, à cause des obstacles, des inter-
ruptions et des closures, par les contractions du 
pays et du canal, et par la multiplicité des rentrées 
et par les projections des promontoires ; de sorte, 
que parfois, tout autour, l'on croyait être dans un 
continent, aussi bien quand on montait que quand 
on descendait en naviguant ; et que l'on se trou-
vait tout au milieu renfermé comme dans un petit 
lac (p. 16.) qui n'a aucune issue. 
§ 4 3 . — Les eaux emportés par le grand courant 
agissent avec une véhémence extrême, car elles 
sortent d'en haut de la mer très vaste du Pont-Eu-
xin, et se rétrécissent et s'enferment presque dans 
les parties étroites; alors la force du courant s'ac-
croît ; les vaisseaux deviennent le jouet des ondes, 
tournoient, el sont souvent brisés sur des rochers et 
engloutis, à moins que les navigateurs n'évitent ces 
dangers à force d'adresse et d'expérience. En me-
surant le point du canal où il est le plus étroit, 
l'on y trouvera environ sept stades. 
§ 44.— Ayant tout bien reconnu, examiné et 
pesé dans son espri t , cet endroit-là lui paraissait 
le plus convenable ; il le choisit donc pour y bâtir 
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le château-fort; il fit avec des jalons marquer 
la place où il devait être construit , et il fit une 
esquisse de remplacement et de la grai-deur du 
fort, dans laquelle il marqua les tours princi-
pales et les intermédiaires, leurs bases et leurs 
dislances, les lunettes, les crénélures, les portes 
et toutes les autres choses qu'il indiqua en détail 
aux chefs avec la manière dont il entendait qu'elles 
devaient être faites, en leur enjoignant de le finir 
le plus tôt possible. Et il promit des récompenses 
très grandes à ceux qui travailleraient le mieux 
et le plus vite. 
Voir la bâtisse du mur et du fort, faite 
très-soigneusement. 
§ 4 5 . — Lui-même, il se chargea de la construc-
tion de la partie la plus basse du fort, el com-
mença (p. 17) ce travail, quand le printemps élail 
déjà à moitié passé. Et avec beaucoup de monde, 
de dépenses, de zèle et d'émulation entre tous les 
hommes employés à ce travai l , fut accompli, 
avant la fin de l'élé, ce château, le plus fort et 
le plus sûr de tous. Il fut le plus renommé de 
tous les forts qui jamais aient été construits, il 
fut fait avec des pierres très-grandes, choisies 
pour cela, réunies avec du fer et du plomb fondu 
autour des crampons de fer, et avec beancoup 
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(Vautres choses qui servent à le rendre plus solide 
et indestructible. De plus il y avait beaucoup de 
tours grandes et fortes qui s'élevaient, dans les 
nuages, flanquées de tourelles au milieu et ornées 
de crcnèlures ; et les murailles étaient bien 
hautes et bien épaisses. 
Voir la forme du château-fort. 
§ 4 6 . — La grosseur des murailles aux parties les 
plus fortes, était de douze picks, la hauteur le 
quadruple ; et la grandeur en faisait plutôt une 
petite ville qu 'un fort. La forme du fort était celle 
d'un triangle ayant l'angle droit sur le coteau à 
lac in ie ; car le pays était légèrement incliné, peu à 
peu élevé jusqu'en haut, où, comme un contrefort, 
s'élevait une tour très-forte et très-grande, con-
trefort qui réunit et défend les deux côtés du 
triangle. 
§47.— Et les deux angles de la base inférieure 
près de l amer , des deux flancs du colè, lequel il 
fermaicipar un mur , ces deux angles, dis-jc, défen-
dus par des tours très fortes. Et les côtés mêmes 
sont encore fortifiés par d'autres (p. 18.) tours, il est 
vrai, de moindre grandeur que celles des angles, 
mais auxquelles il ne manque rien pour être 
fortes. 
§ 48.—Il inventa une telle forme et un tel empia-
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cernent du chàleau-fort, d'un côté, afin qu'il domi-
nât le plus largement la mer avec les machines, lan-
çant des pierres, qui devaient y être posées en grand 
nombre, dirigées vers la mer, afin qu'elles empê-
chassent le passage,en coulant à fond les vaisseaux; 
d'un autre côté, afin que la cime en haut fût défen-
due et gardée et que les ennemis fussent tenus à 
une distance respectable, et ne fussent pas capables 
de tirer d'en haut au-dessus des têtes de la garni-
son, et ainsi faire du mal à ceux qui étaient pla-
cés aux crénelures; leur éloignement ne le per-
mettant plus. 
Emplacement des mortiers pour lancer des pierres. 
§49.— L'édifice étant fini, il le munit de toutes 
sortes d'armes, de balles, de llèches, de javelots, de 
boucliers petits de bataille et de grands de siège, et 
de beaucoup d'autres choses pareilles. De plus, il y 
plaça des mortiers pour lancer des pierres, grands 
et petits, tout cela sur toutes les crénelures des 
tours grandes et mitoyennes,, et des contreforts. 
§ 50 .— Quant aux plus grandes machines, elles 
eurent leur position près de la mer, sous le mur par 
terre, les multipliant tout le long de ce mur ; elles 
étaient dirigées, comme je l'ai dit, du côté de là 
mer, non pas en ligne droite, mais sur différents 
points de la mer, et s'entrecroisant quelques-unes 
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de celles a d r o i t e dirigées du côté gauche et quel-
ques-unes de celles à gauche dirigées du côté droit, 
c'est-à-dire s'entrecroisant et empêchant ainsi le 
passage ; car elles lançaient ( p . 19. ) des pierres 
rondes très-grandes, ricochelanl, nageant et dan-
sant pour ainsi dire sur la surface de la mer. 
§51.— De ce fort jusqu 'à celui vis-à-vis, et de 
celui-ci jusqu 'à celui-là, où il y avait d'autres 
mortiers, tout le canal était exposé aux balles 
et ne permettait point de passer, ni à un grand 
vaisseau, ni à une t r i r ème , ni à quelqu'autre 
bâtiment de transport, ni enfin à la plus petite 
barque. Rien ne pouvait échapper au péril d'être 
frappé, brisé et coulé au fond de la m e r ; soit en 
passant de nuit , soit au j o u r ; à moins que c e n e 
fût avec la permission du commandant du fort. 
Comment les continents furent réunis. 
Retour du Sultan à Andrinople. 
§52.— Voilà comment il unit les continents et 
qu'il se rendit maître du passage. Ayant donc 
bien bâti et muni le fort, et l'ayant rendu impre-
nable, ou pour mieux dire, complètement inatta-
quable, il y laissa une garnison suffisante, et un 
commandant choisi parmi ses plus fidèles, et con-
fia les mortiers à des chefs expérimentés dans leur 
emploi ; puis il retourna à Andrinople, quand 
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l 'automne allait finir. C'est ainsi que se passa Tan 
six mil neuf cent quatre-vingt dix, la seconde 
année du règne du Sultan. 
Construction du nouveau palais. 
§53.— A la même époque, il construisit aussi 
un brillant palais, à Andrinople, près du fleuve 
Eurus , à l'opposé de la ville. Il fut orné (p.20.) 
de belles pierres, de marbres transparents, de 
beaucoup d'or et d'argent en dedans et en dehors. 
Il fut aussi embelli par l'art de la sculpture et de 
la peinture et de beaucoup d'autres choses pré-
cieuses, faites avec zèle et émulation. Il y ht 
aussi ajouter de beaux jardins remplis de toutes 
sortes de plantes et d 'arbres, gémissant sous le 
faix de leurs beaux fruits. Il y fit aussi entrer 
toutes sortes d'animaux apprivoisés et sauvages et 
des troupeaux de volailles, et y joignit toutes les 
choses belles qui portent, et jouissance et orne-
ment et plaisir. Et pas loin de là,il éleva aussi une 
caserne (cour impériale) et un grand nombre d'ha-
bitations pour les nouveaux enrôlés de l'infanterie, 
pour la garde et la défense du palais, el de ses en-
virons. Voilà autant qu'il fit pour cela. 
§ 5 4 . — Le Sultan alors résolut de mettre en exé-
cution le plan depuis longtemps formé, qui rem-
plissait toute son âme et vers lequel toutes les 
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choses l'excitaient. Il ne voulait plus attendre ni 
ajourner. Ce plan consistait en ceci: de faire la 
guerre à l 'empereur Constantin et d'assiéger la 
ville. Car il pensait, comme c'était aussi vrai , 
que, si, d 'une manière quelconque, il la prît et 
s'en rendit maître , il n'y aurait plus rien qui 
l 'empêchât de s'en servir comme base d'opération, 
el comme acropole commune à toutes les terres, 
pour attaquer en (p.l I ) peu de temps toute la Grèce 
et la soumettre. Voilà pourquoi il n'y avait plus 
moyen de le retenir, il ne croyait plus devoir se 
contenter de ce qu'il ava i t , et rester en paix; 
mais que sans relard il fallait recourir aux armes 
et prendre la ville. 
§55.— Il y avait aussi surtout certaines pro-
phéties qui le portaient à cela; il y avait des 
oracles, des augures, des omen, et toutes les autres 
choses, desquelles il faisait cas, et que les hommes 
regardent comme prédictions de l'avenir. Tout 
l'excitait vers le même but, et lui donna non-seu-
lement les meilleures espérances, mais la confiance 
certaine, qu'il trouverait la ville prenable. Faisant 
donc assembler chez lui tous les grands, j ' en tends , 
les satrapes, les généraux, les commandants des 
corps d'armées,les commandants de brigades et les 
chefs de bataillons, il en forma un conseil, et leur 
adressa ce discours : 
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Discours du Sultan pour la guerre contre la ville, 
rappelant les grands faits des ancêtres, et donnant 
un coup d'œil rapide sur toutes les actions de sa 
dynastie. 
§ 5 6 . — Hommes amis et attachés à notre cour! 
Vous savez tous bien, que nos ancêtres ont con-
quis le règne que nous avons, par beaucoup de 
combats et avec de très-grands périls; que les 
fils héritant de leurs pères, l'ont fait parvenir 
dans mes mains ; car une partie de vous, les plus 
âgés, vous avez pris part à ces faits brillants 
quand vous étiez plus jeunes ; une partie de 
vous l'ont entendu raconter par leurs pères: car 
quoique vous soyez jeunes,il n'y pas encore si long-
temps de cela; et les faits ne sont (p.22) pas de 
nature à être oubliés sitôt. Du reste, entendre 
conter par ceux qui l'ont fait, quand ce sont, pour 
ainsi dire, des faits accomplis la veille, n'est pas 
un témoignage aussi puissant, que quand on voit 
soi-même les choses qui le prouvent. 
§ 5 7 . — Et certes, l'on peut encore aujour-
d'hui voir de tous côtés dans nos terres les 
signes qui prouvent manifestement leurs faits. Tels 
sont les murailles des forteresses et des villes rasées 
il y peu de temps, la terre pour ainsi dire, en-
core rougie et humectée de leur sang, el beau-
coup d'autres pareils documens, qui sont tous la 
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plus belle preuve de leur bravoure, de leur vertu, 
et de leur courage dans les dangers, et ce sont 
même des témoignages impérissables. Car c'est 
par celte bravoure d'àme et par la constance de 
leur esprit, et la grandeur de leurs sentimens 
qu'ils sont avancés en toutes choses, de sorte 
que dès le commencement, de petits qu'ils étaient 
dans leur règne et dans leur pouvoir, ils se sont 
imaginés pouvoir abattre l 'Empire romain et ils 
ont espéré gagner tout le pouvoir sur l'Asie et 
sur l 'Europe. 
§ 5 8 . — Et en vérité, ils n'ont pas été trompés 
dans leur a t ten te ; car, ne possédant au commen-
cement que les montagnes de la Cilicio et du 
Taurus, avec un faible pouvoir comme je l'ai 
dit, mais avec un très-grand courage et orguei l , 
ils se sont d'abord abattus sur la Lycic.sur la Pam-
philie et sur la Haute-Phrygie ; et ils ont soumis 
les Lydiens, (p.23) les Cariens, les Mysiens, les 
Bas-Phrygiens, les Ioniens et toutes les côtes 
helléniques. Ils se rendirent encore maîtres des 
Galales, des Cappadociens, des Paphlagoniens, 
des Chalybcs, des Bilhyniens, des Hcllespontiens. 
Bref, en peu de temps, ils s'approprièrent toutes 
les terres situées entre le Taurus et Sinope sur 
le Ponl-Euxin, ce que l'on nomme la Basse-Asie, 
et ils y ont consolidé leur domination. 
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Voir le commencement du passage en Europe. 
§59.— Une fois maîtres de toute celte terre 
cl de ses côtes, et exerçant avec fermeté leur pou-
voir sur les villes, ils établirent leur capitale 
dans la ville de Prousias, et ils commencèrent à 
passer l'Hellespont en grand nombre, il est vrai , 
non encore pour y faire la guerre ouverte, mais 
pour taire, en profitant des circonstances, des pil-
lages et du butin ; bien qu'ils fussent alors en-
core empêchés par la mer, sur laquelle les Ro-
mains se trouvaient les plus forts. Mais ayant pris 
le promontoire cle la montagne qui est devant le 
monument de Helle et l'isthme du Chersonnèsc, 
et ayant conquis une forteresse par assaut ou par 
corruption, de là ils sont d 'abord partis cl ils ont 
continué les pillages el les excursions improvisées, 
pour faire du bu lin. 
L'Europe conquise. 
§60.—Mais comme en peu de temps leur cou-
rage grandit, leur nombre s'accroissant toujours, 
(p.24) et que parmi les chàtcaux-forls du voisinage 
ils en prirent encore, soit par surprise, soil par 
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la corruption, ils devinrent aussi bientôt conqué-
rants en Europe, ils descendirent aussi dans les 
plaines, où rien ne pouvait plus leur résister; 
c'étaient des terres occupées, des villages sacca-
gés, des villes conquises, des château-fort rasés, 
des armées vaincues, des nations puissantes sou-
mises. Bref, il leur fallut peu de temps pour con-
quérir la Thrace et la Macédoine, et pour sou-
mettre les Myséens (Bulgares) qui occupent l'inté-
rieur et les bords de I ls ter (Danube). Il en fut 
de même pour les Illyriens, les Triballes, (Ser-
vions) les Hellènes et beaucoup d'autres peuples. 
Beaucoup de châteaux bien fortifiés, beaucoup de 
grandes villes situées, partie à l'intérieur, partie 
sur les côtes, tombèrent en notre pouvoir. 
§ 61.— Mais pourquoi nous arrêter à énumérer 
les villes e l l es nations soumises? Toute la terre 
que l'Ister renferme, depuis ses bouches qui se 
jettent dans le Pont-Euxin, et en remontant j u s -
qu'au confluent de la Save avec ce fleuve, et con-
tinuant de là à travers le pays des Bistres, des 
Dalmalcs et de ces Péoniens qui habitent entre 
la Save et les Illyriens, vers le midi et l'Occident, 
jusqu'au golfe Ionien, tout cela fut irrévocable-
ment pris et conquis et les habitants soumis au 
tribut. Et de plus encore les Gètes (Valaques) qui 
demeurent au-delà de l'Ister. Ce n'est pas même 
tout ; il faut encore y comprendre toute la côte (de 
l'Archipel?), le Péloponnèse excepté, formant un 
contour de plus de dix milles stades. 
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§62.— Tout cela ne lui pas exécuté el conquis 
sans peine, ou comme clans la pensée simplement 
on l 'embrasse,ni sans les plus grandes résistances et 
obstacles, et ils ne gagnèrent cet empire ni le con-
servèrent sans entrer dans beaucoup de dangers, et 
sans y sacrifier leurs personnes; ce ne fut qu'au 
prix de beaucoup de sang versé, de beaucoup de 
blessures, de beaucoup de sueurs et de peines. 
§ 63 . — Car il y eut beaucoup de peuples renom-
més par leur bravoure qui, en Asie et en Europe , 
levèrent les armes contre eux, et qui luttèrent bra-
vement et avec éclat jusqu'à la mort pour leur indé-
pendance ; beaucoup de grandes villes dans ces 
pays, défendues par des murs, par des garnisons, 
par des munit ions, par la richesse, par la bravoure 
des habilans el par d'autres avantages, se sont vail-
lamment opposées. Des forteresses bien fortifiées et 
difficiles à prendre , des pays, des terrains sans 
chemins et sans passages, de grands lleuves sans 
(in interceptant les entreprises, et beaucoup d'au-
tres choses furent de grands obstacles dans leur 
marche victorieuse. 
§64.— Mais la chose la plus grande furent tou-
jours les armées dus-Romains, par terre et par mer, 
qui sans cesse se présentaient pour les arrêter et les 
combattre , cl qui donnèrent ainsi continuellement 
lieu à des combats et à des luttes. Néanmoins, 
aucune de ces choses ne les a empêchés de pro-
gresser; tonicela ne fui aucun obstacle pour leur 
(Man et (p. 26) pour leur bravoure, jusqu'à ce que, 
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ayant tout soumis et dompté complètement, ils 
eurent établi sur des bases solides leur pouvoir, et 
montré qu'en hommes vaillants, qui ne fléchissent 
en rien dans la confiance et dans l'idée qu'ils 
se sont formées d'abord, ils savaient dominer avec 
force. Car, quand ils étaient vainqueurs des enne -
mis, ils étendirent le cercle de leurs vues; et, va in-
cus; ils ne reculèrent pas et ne renoncèrent point 
aux bonnes espérances ; mais, par leur énergie 
innée, par l'espoir dans l'avenir, l'œil sur le tout, et 
sur l 'inconnu de la fortune, sur le champ ils domi-
nèrent les disgrâces avec force ; téméraires au delà 
de leur puissance,hardis au delà de toute croyance, 
et conservant leur bon espoir dans les circonstances 
les plus terribles. 
§65.— Et ils étaient, en vérité, courageux dans 
les peines, sans se détendre, quand les choses leur 
paraissaient à souhait, et sans rechercher les plai-
sirs de la mollesse ; ils étaient lents et scrupuleux à 
reconnaître ce qui élait nécessaire, mais prompts à 
exécuter une chose reconnue bonne. Ils trouvaient 
plaisir aux longues absences de chez eux, s'il s'agis-
sait d'entrer en possession de ce que l'on n'avait 
pas, ne se contentant jamais de ce qu'ils avaient, et 
ne le permettant non plus aux au t r e s ; ne faisant 
aucun cas de ce qu'ils avaient déjà, parce qu'ils 
pensaient toujours à ce qui leur manquait encore, 
et regardant,ce qu'ils ne possédaient pas et ce qu'ils 
désiraient avoir, comme seule chose existante. 
Perdant enfin le moins de ce qu'ils avaient par la 
44 DISCOURS DU SULTAN. (en 1453 'L . I . 
recherche du plus; mais (p.27) se souciant seule-
ment de lapossession ou de la perte des choses qu'ils 
n'avaient pas encore. Quant à leur corps,ils s'en 
servaient comme d'une chose qui ne leur apparte-
nait pas ; dans les peines, dans les dangers, ils ne 
l'épargnaient point,quelque perte qu'ils en essuyas-
sent ; et quant à leur âme, ils la conservèrent iné-
branlable ; et choisissant ainsi pour eux une ère 
e l u n e vie remplie de luttes et de peines, par le 
nombre des sujets, par les richesses, par les ar-
mes, pa r l a Hotte, et toutes les autres possessions, 
ils ont élevé l'empire à cet éclat et à celte puissance 
dans lesquels ils nous l'ont laissé. C'est à nous de 
ne pas trahir ce dépôt confié dans nos mains ! 
§66.— Notre tâche est donc que nous ne lais-
sions point s'effacer les exploits des ancêtres, et 
que nous ne laissions point s'éclipser notre pro-
pre gloire , que nous avons déjà depuis long-
temps gagnée: car nous avons partout la renom-
mée de bravoure, de talent militaire et de valeur, 
ayant passé jusqu'à présent pour invincibles et 
l'étant aussi , pourquoi [serions-nous vaincus 
par une seule vi l le , et encore d 'une telle ville 
qui ne se trouve plus dans la situation de 
pouvoir résister, étant privée pour ainsi dire de 
presque tous ses habilans, el de tous les biens 
qu'elle avait auparavant, par les incursions con-
tinuelles dans une longue suite des temps et par 
nos sièges ; ville qui n'est plus une ville, mais 
qui n'en conserve plus rien que le nom ; car ce 
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n'est en vérité plus rien que de la terre à labou-
rer, des arbres, des vignes et un enclos, comme 
vous le pouvez avoir vu ; il y a des bâtisses inutiles, 
des murs abandonnés et en ruines (p.28) pour la 
plupart. Et pourtant vous savez que, située au 
milieu de nos possessions, dans une position fa-
vorable de la terre et de la mer, combien d 'em-
barras elle nous a créés dès le commencement 
en nous combattant, et combien maintenant elle 
nous gène encore, en paralysant nos desseins, 
prête à profiter de nos disgraces et à nous causer 
des dommages. 
Voir le passage de l'Ister par les Péoniens et leur 
défaite par Bajazet. 
§67.— Car qui ne sait pas que, du temps de 
notre aïeul Bajazet, leur Empereur, a mis en mou-
vement contre nous tout l'Occcident jusqu 'à l'O-
céan (Atlantique): les Marseillais et les Gaulois 
occidentaux, les Pyrénéens et les Espagnols, ceux 
du Rhin et les Septentrionaux, les Celtes, lesCel-
tibériens et les Germains, enfin le Roi des Péoniens 
et des Daces, qui avait sous lui une grande armée 
par te r re , et une flotte sur le fleuve, avec laquelle 
ils passèrent l'Ister et dressèrent leur camp sur 
la rive dans notre terre , à rien moins résolus que 
d'abattre tout notre pouvoir et empi re , et de 
nous chasser de l 'Europe et de l'Asie. Et ils l'au-
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raient execute, si alors les talents de capitaine, l'ex-
périence et la témérité de Bajazct ne l'eût empêché 
et ne les eût dispersés, en les vainquant totalement, 
et s'il n 'eût pas fait tailler la tête à une partie 
d'eux sur le champ de bataille et noyé une autre 
clans l'Ister. De cette grande masse d'ennemis il 
n'y eut que bien peu, qui à peine ont pu se sau-
ver. 
§ 68.— Et puis, peu après,Constantinople ayant 
(p.29)encorc excité à Babylonc contre nous Timir 
le Scythe, (Timour Leng) de nous envahir, elle nous 
fit souffrir ce que vous savez. Et peu s'en 
fallut que nous ne perdissions alors tout notre 
empire et tout notre pouvoir , et que l'un 
des continents ne fût perdu pour nous. Depuis 
lors jusqu'à présent encore elle n'a pas cessé 
de mettre la discorde dans notre nat ion, d'ar-
mer les uns de nous contre les autres, et d'affai-
blir notre empire. 
§69.— Il n'y a que peu de temps que le Gèle 
Jean, avec les Péoniens et les Daces, fut stimulé 
contre nous par la ville, et celui-ci, ayant passé 
deux, trois fois l'Ister avec une armée, et fait in-
vasion dans nos terres, a causé tant de mal à mon 
père. Et encore je ne m'arrête pas aux revers occa-
sionnés par les déserteurs, revers réitérés tant de 
fois pour nous. Mais, nous ne sommes plus en dé-
pendance, nous ne sommes plus des esclaves, mais 
des hommes indépendan's et libres, auxquels il con-
vient de parler brièvement. Celte ville n'a pas eu 
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de repos, et jamais elle n'en aura, elle s'opposera 
à nous, clic nous contrariera, et elle ne mettra fin 
à la guerre contre nous et à exciter les autres con-
tre nous, aussi longtemps que nous la laisserons 
dans les mêmes mains, et que nous ne nous en ap-
propriions complètement, après en avoir fait la 
conquête. 
§70.— Et devant une telle ville, ô mes amis, 
qui (p.30) est notre adversaire, qui publiquement 
et en cachette fait tout ce qu'elle peut contre nous, 
et qui cherche à détruire notre empire, nous hé-
siterions, et nous resterions indifférents ? Et nous 
ne nous empresserions de la p rendre , qu'après 
qu'elle nous aura causé de nouveaux dommages? 
Convainquons-nous plutôt que cela dépend de 
nous, où nous voulons porter la guerre. Et ne sa-
vons-nous pas, qu'il ne faut pas laisser venir à nous 
ni les faits de la guerre , ni les temps, que pour les 
temps rien n'est désespérant. La fortune est cachée 
partout, et l'accomplissement des choses est in-
stable et indcvinable. 
§71. — Or ceux qui ont du bon sens doivent de 
propre volonté saisir les bonnes occasions pour 
attaquer les ennemis, et ne pas attendre jusqu 'à 
ce qu'il leur arrive une mauvaise affaire e t puis se 
mettre à combat t re ; mais il vaut mieux faire du 
mal que de le souffrir, et mieux dresser des embû-
ches, que de redresser celles des autres, et regarder 
comme un gain en pareilles choses, tout ce qu'on 
aura pris en prévenant, en trompant et en forçant 
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l 'ennemi. Car c'est là l 'œuvre de la guerre ; elle 
n'est pas basée sur convention, mais pour la p lu -
part la victoire est à celui qui a le pouvoir et qui 
peut cacher, et provenir quelques choses et p ren-
dre au delà de ce qu'il a déjà. 
§ 72.—Ayant cette opinion, mes amis, et dominé 
par ces raisonnemens et ces causes, et encore d'au-
tres stimulations très grandes, je (p. 31) vous ai 
assemblés ici, convaincu que je suis que tout 
retard est inadmissible. Je suis certain de vous 
trouver persuadés de la même opinion que moi , 
savoir, que, sans retard, il faut se mettre à l 'œuvre. 
Il faut faire la guerre et prendre la ville, en 
embrassant la guerre avec prédilection et zèle. Si-
non, il ne faut plus regarder comme à nous notre 
empire et ses biens , et les croire peu stables. 
Car, il est impossible que cette ville-là se croie en 
sécurité, sans que nos affaires soient douteuses. Il 
faut donc que celte ville soit ou prise par nous, ou 
qu'elle soit rasée. 
§73.— Ce raisonnement est bien simple, et je 
suis bien décidé. Ou j ' au ra i , avec celle ville, noire 
empire; ou, sans elle, je veux aussi perdre l 'em-
pire : car, vous le savez bien, avec elle, ce que 
nous possédons, devient affermi ; et nous aurons de 
plus les possessions que nous n'avons pas encore ; 
mais, sans elle, ou, quand elle reste, à qui elle est ; 
rien de ce que nous possédons n'est sûr, et nous ne 
pouvons rien autre espérer de plus. Car,si les Grecs 
l'ont, et que nous les pressons, ils feront quelque 
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part une alliance plus forte, et s'empareront de nos 
mers , et nous aurons continuellement guerre, 
périls et dépenses aggravantes ; et certes, la fin de 
la guerre est toujours chose incertaine. 
§ 74 .— Bien souvent la guerre (p. 32) se plaît en 
surprises, auxquelles on ne s'était point attendu ; et 
la guerre , trainee en longueur, fait tomber presque 
tout dans les mains du hasard. Si, par contre, 
ne pouvant la sauver,les Byzantins remettaient leur 
ville à d'autres plus puissants qu'eux, et qui fussent 
mieux munis d 'hommes, de biens, de vaisseaux, 
d'armes et de toutes les autres choses, et que ceux-
ci , avec plus de force, s'opposassent à nos entrepri-
ses, et, comme pour leurs propres affaires, nous 
contrecarrassent,alors examinez quelle serait notre 
situation. Il y aurait alors une grande ville, située 
favorablement pour la terre et pour la mer, qui 
continuellement nous attaquerait et épierait tou-
jours nos côtés faibles, possédant un pouvoir ca-
pable de lutter avec nous et de nous combattre en 
égal. Moi, j e crois—mais je ne veux prononcer au-
cuneparole de malheur; que plutôt cette blasphémie 
tombe sur les têtes de nos ennemis !—tant c'est ef-
froyable à entendre pour qui que ce soit, et surtout 
pour nous, et telle chose certainement, ne serait 
pas pour notre bien. 
• § 75.—Voilà pourquoi il ne faut plus tarder, n i , 
l'occasion étant favorable, la laisser échapper, mais 
tous nous ruer sur elle, avec tous nos hommes et 
toute notre force, et surtout, Dieu étant avec notre 
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cause, ne rien épargner de ce qui sert pour Ja 
guerre , ni les hommes, ni l 'argent, ni les armes, ni 
rien des autres choses de ce genre, ni croire une 
autre chose favorable pour le bien général, que si, 
après l'avoir prise, nous la faisons disparaître, ou 
(p. 33) que nous la soumettons à notre pouvoir. 
§ 76.—Que personne de vous ne pense, du reste, 
que cette ville est impossible à prendre , parce que , 
sous notre grand-père et sous notre père, il en fut 
ainsi; que l'on ne dise pas que, avec l'opinion de 
pouvoir la prendre, nos ancêtres, des le commence-
ment, se lançant dans une guerre sans pardon, sur-
passant les Byzantins par une grande armée, par la 
force, par les armes, et de plus sans interrompre 
le siège, ils curent recours à une famine horrible 
pour la réduire aux dernières extrémités, néan-
moins ils n'ont pas pu s'en rendre maîtres. 
§77.—Si Constantinople, alors, par sa propre 
force et par son propre pouvoir, eût résisté, et l'eût 
emporté sur les assiégeans, ne manquant elle-
même ni de troupes, ni d'argent, ni d 'armes, ni 
de toutes les autres choses, ou que les nôtres, 
par leurs propres forces ou leur artillerie eussent 
élé moins forts et eussent eu le dessous, ne pou-
vant aucunement la prendre, alors il faudrait 
l 'attribuer à ce manque-la, et il y aurait une 
raison. 
§78.—Mais il y a bien autre chose! Qui ne 
sait pas, qu 'une bonne fortune apparaissant pour 
elle contre toute attente, on ne sait d'où, a ar-
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räche la ville des mains de Bayazct, comme 
quelquefois la divinité en fait arriver aux hom-
mes . Car, quand il était déjà convenu, qu'à des 
jours fixés la ville serait rendue, aussi bien que 
les habitants, puisqu'ils étaient incapables de ré-
sister plus longtemps, forcés, comme ils étaient, 
par la famine et par un long siège : tout d'un 
coup apparurent, d'abord de l 'Europe, le Roi des 
Péoniens et des Daces ( p . 3 4 ) , ensuite, un peu 
après, de l'Asie, Tornirle Babylonien, et nous for-
cèrent à abandonner le siège et à nous tourner vers 
ces nouveaux ennemis. Voilà comment elle réus-
sit à l 'emporter e t à se sauver par la fortune inat-
tendue ou changeante. 
§ 79.—Quant à mon père, vous savez avec quels 
appareils et avec quelles troupes il l'a attaquée, 
et que, par le siège, il était avancé à tel point, 
que la muraille même n'offrait plus aucune défense 
sûre aux assiégés, frappés par les flèches et par 
les pierres que les mortiers lançaient. Elle était, 
pour ainsi dire, déjà en ses mains, et il l 'aurait 
certainement prise par un dernier assaut, si ceux 
de sa propre maison, et auxquels il se fiait le plus, 
en cachette n'eussent pas travaillé contre lui, et, ce 
qui est chose incroyable, n'eussent fait le compte 
des assiégés, en croyant agir pour leur profit 
égoïste. C'est donc dans ceux-ci qu'il faut r e -
connaître les causes du siège manqué et du salut 
de la ville. 
§ 80.—Si même c'était alors à leur propre force 
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que celle victoire des Hellènes eût été due ; car, 
supposons encore cela, ce n'est pas la même chose 
que la situation de la ville à cette époque el celle 
de nos jours , ni la nôtre d'alors et la nôtre d'au-
jourd 'hui . Car alors la ville possédait des hommes 
plus intelligens, plus guerriers , et, par dessus tout, 
plus expérimentés dans les affaires, et était gardée 
par l 'Empereur et par beaucoup plus d'archontes 
et d'habitants. Elle était encore maîtresse d'une 
partie de la mer, qui avoisinc la vi l le ; quant au 
secours de la part des Italiens, elle en avait déjà 
une partie, avec l'espoir d'en voir arriver de plus; 
et beaucoup (p.35.) d'autres choses étaient en 
sa faveur. 
§ 81.—Mais à présent tout cela est plus affaibli 
et en toutes choses elle est plus tombée. Car 
elle est abandonnée de la plus grande partie de 
ses habitants, et elle est complètement enfermée 
du côté de la mer. Et quant à l 'Empereur el à 
sa su i te , ils sont tels que l'on doit désirer en 
avoir comme adversaires ; en rapport aux Italiens, 
il n'y a pas grand espoir de secours de leur pari. 
Il y a même plus, ils lui sont entièrement enne-
mis. Il y a entre eux lutte acharnée pour la re -
ligion. Leur intérieur est plein de discorde et de 
troubles pour cette raison même. Et l'on pour-
rait encore faire valoir d'autres dépérissements 
en faisant un examen plus détaillé. 
§82.—D'un autre côté, notre pouvoir s'esl bien 
élevé depuis , par beaucoup d'agrandissements. 
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Car nos rôles de l'armée, de l'infanterie et de la 
cavalerie, sont bien g rands ; la troupe est bien 
plus belle et bien mieux: armée, qu'elle ne l'a ja-
mais été, nous avons jeunesse virile en abon-
dance, notre garde brille par sa force, et notre 
trésor est bien rempli et continue à l'être par les 
tributs annuels. Nous avons les arsenaux rem-
plis d 'armes, de canons et d'artillerie pour la 
guerre , et le nombre des vaisseaux n'est pas pe-
tit. Il y a encore bien d'autres accroissements, 
de sorte que s'il fallait assiéger, non cette ville 
seule, mais beaucoup de villes ennemies égales 
à celle-là, et diviser nos forces pour les attaquer, 
(p.36.) elles suffiraient pour toutes. 
§83.—De plus nous sommes, non seulement 
maîtres de la mer qui baigne nos terres, mais 
encore de toute la mer et de ses parages, et nous 
l'avons fortifiée par des chàteaux-forts en haut et 
en bas, enfermant la ville par terre et par mer, 
dans les deux détroits, et lui coupant la commu-
nication avec les deux continents. Nous avons 
encore bien d'autres avantages non sans impor-
tance, sur lesquels je m'appuie et qui me font 
penser qu'elle ne résistera pas du tout, sinon, 
que du moins, ou par l'assaut et par la force des 
armes nous en ferons la conquête, ou par un siège 
peu long elle tombera dans notre pouvoir. 
§84.—Seulement il ne . fau t pas ta rder , il ne 
faut plus lui laisser le temps de prendre conseil 
contre nous, mais û faut nous montrer le plus 
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promplcmcnt en hommes braves. Prouvons à 
elle et à tout le monde, que ce n'est pas par dé-
faut de bravoure, par lâcheté et par faiblesse, 
mais plutôt par relard, par insouciance el par 
mollesse de notre part, qu'elle a pu ne pas être 
soumise jusqu'à présent. Ne faisons pas honte aux 
brillants exploits de nos ancêtres; et ne nous mon-
trons pas indignes d'eux en laissant subsister au 
milieu de notre empire une ville si grande comme 
maîtresse de nous faire du mal partout où elle le 
voudra. Prouvons plutôt, que, comme leurs des-
cenda i s , nous sommes aussi animés de leur cou-
rage et de leur bravoure! 
§85.—Car nos ancêtres ont conquis toute l'A-
sie et l 'Europe en peu de temps, au prix de leur 
sang au milieu de tant de périls, ils se sont em-
parés J e t a n t de grandes villes (p.37.), ils ont pris 
d'assaut tant de forts presque imprenables, cl sou-
mis des peuplades sans nombre . Mais nous, quand 
une fois nous nous sommes emparés de celle ville, 
elle nous servira d'acropole, pour nous appuyer 
sur elle, et avec peu de peine et en peu de temps 
nous pourrons assujétir loule la Grèce. Car, en gé-
néral, rien ne nous empêchera plus de progresser, 
et nulle chose ne pourra plus s'opposer à notre 
pouvoir et à notre empire, mais en peu de temps 
nous serons les maîtres de loule la terre el de 
toute la mer. 
§ 86.—N'usons donc plus de sursis, mais jelons-
nous sur elle-même comme la foudre avec loul 
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ce qui esl à noire disposition ! Ayons la resolu-
tion ferme, ou de la prendre entièrement, ou de 
ne plus nous en éloigner, au péril de notre vie, 
jusqu 'à ce que nous en soyons maîtres. 
§87.—Moi, le premier, je serai avec vous, je 
partagerai avec vous les peines, et je dirigerai tout 
comme il sera nécessaire; je récompenserai par 
des prix dignes les braves, chacun selon ses ex-
ploits, selon ses mérites, el selon que quelqu'un 
s'est distingue au milieu des périls, ou par un 
autre exploit quelconque.)) 
Vote pour la guerre, donné par l'Empereur 
et tous les autres. 
§88.—Le Sultan ayant fini ce discours, lui le 
premier donna son vole pour la guerre, cl de ceux 
qui assistaient presque tous approuvèrent ce que 
le Sultan avait 'proposé, en y ajoutant des lou-
anges pour son bon conseil, pour son intelligence, 
son courage et sa bravoure ; et en approuvant 
en même temps la guerre et y excitant les autres 
(p.38.), les uns par amour de la gloire et du gain, 
espérant s'enrichir et augmenter leurs b iens; 
d'autres pour faire plaisir au Sultan, sans renon-
cer à l'espoir d'y trouver des avantages person-
nels ; d'autres encore par ignorance de la guerre , 
surtout la jeunesse inexpérimentée. 
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§89.—Ceux qui ne trouvaient pas l 'entreprise 
selon leur goût, aussi bien pour d'autres causes 
que pour les desagréments et les disgrâces ordi-
nairement inséparables de la guerre, auraient bien 
voulu parler pour le déconseiller; mais voyant 
combien le Sultan insistait el y poussait, cl que 
tous les autres brûlaient du même désir, par 
peur, à ce qui me parait, et malgré eux se ran-
gèrent de l'avis des autres et y consentirent, el 
c'est ainsi que la guerre fut arrêtée par toute 
l'assemblée. 
Incursion et pillage dans les alentours de la ville. 
§90.—Le Sultan donna donc sur le champ or-
dre au Satrape de l 'Europe, de réunir prom pie-
men l son armée et de faire invasion dans la ban-
lieue de la ville et dans tout ce qui appartenait 
encore aux Romains. Celui-ci, rassemblant sans 
relard son armée, fit incursion dans tous les alen-
tours d e l à ville, et vers la ville même jusqu'aux 
portes, où il saccagea et pilla tout. Il fit aussi in-
cursion vers Selymbric et ses alentours. Il y conquit 
les côtes de la mer, Périnlhe et le reste. Le chà-
teau-fort d'Epibatcs se rendit aussi par composi-
tion. Il s'empara de même des possessions sur 
les côtes de la Mer-Noire qui encore étaient sou-
mises aux Romains. De plus (p. 39.), il prit le 
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chàtcau-fort de Mesombria, qui se rendit par com-
position ; il pilla tout le reste du pays et le sou-
mit à sa volonté. 
§91.—D'un autre coté l 'Empereur Constantin, 
et ceux de la ville, terrifiés par cette attaque tout-
à-fait inattendue et contraire aux conventions et 
par celte guerre à mort qui s'approchait, détrui-
sant toutes leurs espérances, car c'était, pour 
ainsi dire, la veille encore que l'on avait fait des 
traités, renoncèrent du reste à faire encore des 
ambassades et des propositions de paix ; car ils 
comprirent qu'il était impossible d'y penser, eu 
égard aux grands préparatifs du Sultan et à ce 
qu'il avait déjà fait, du moment qu'il monta sur 
le trône; ils jugèrent bien que tout cela n'abou-
tirait à rien ; ils devaient s'attendre à un siège 
comme ils n'en avaient encore enduré aucun, 
et à"une guerre sans composition par terre et 
par mer avec tous ses maux ; même à la prise de 
la ville et aux malheurs d 'une ville prise , au 
carnage des jeunes gens, au pillage des biens, à 
la rapine des églises, à l'esclavage, au viol des 
femmes et de la jeunesse. 
§ 92.—Car ils ne pouvaient penser à une résis-
tance de peu de temps, puisqu'une si grande guerre 
les menaçait. C'est ainsi que leurs sentimens 
furent transformés et déprimés dès le commen-
cement, et ils se résignèrent à tout perdre, et 
ne surent aucune issue (p. 40). Ne conservant 
plus qu 'un espoir vague et une attente indoli-
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nie dans leur àmc, ils se sacrifiaient eux-mêmes 
volontiers, sans se faire illusion sur aucune es-
pérance certaine de salut. 
§93.—Ils se disaient que, dans les sièges pré-
cédents, ils avaient beaucoup de soutiens, et le 
plus grand espoir d'en sortir saufs; ils étaient 
encore maîtres de la mer qui baigne leurs côtes 
el la guerre se bornait au seul côté de la terre; 
ils pouvaient la supporter n'ayant à se défendre 
contre les ennemis que d'un côté, celui de la 
terre, tandis qu'ils avaient libre communication 
sur les deux mers avec des vaisseaux de guerre 
cl de t ransport ; et le commerce restait debout, 
offrant beaucoup de ce qui était nécessaire et 
abondance de toutes choses; et la ville était rem-
plie d'habitants et d'étrangers. Il y avait beau-
coup de richesse aussi bien dans les édifices pu-
blics, que chez les particuliers et dans les égli-
ses. Aussi y avait-il provisions d'armes, deva i s -
seaux, de balles ou de flèches et de toutes les autres 
choses; de sorte que le siège ne leur paraissait 
pas être un siège. 
§94.—Maintenant cela paraissait et était tout 
le contraire; car l a m e r était coupée par les chà-
teaux-forts aux deux détroits en haut et en bas, 
et lout-à-fail impossible à passer pour eux, et sur 
les continents on avait l 'ennemi devant soi. Et 
l'on devait s'attendre à voir attaquer les murailles 
maritimes par une grande flotte, et il leur pa-
raissait qu'il serait lout-à-fail impossible de suf-
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fire à la defense de tout le contour de la ville 
par le petit nombre de troupes (p .4 l . ) . De plus, 
l 'argent manquait au gouvernement et aux hom-
mes privés, et la ville était dépourvue de loul ce 
qui était nécessaire, et aucun secours ne se mon-
trait pour eux d'aucun côté. 
Choses terribles. 
§ 95.—Ce qui augmentait leurs troubles,c'étaient 
les choses surnaturelles qui se montraient alors 
en des présages : des tremblements et mugisse-
ments étranges et extraordinaires de la terre ; 
puis, dans le ciel, des éclairs et des feux tombant 
avec éclats, d'effroyables foudres, des aurores 
boréales, des ouragans, des pluies torrentielles, 
des inondations et des cataclysmes. Ensuite l'appa-
rition irréguliére d'étoiles inconnues et leur course 
errante et leur disparition subi te ; d'autres encore 
se nionlraicnt comme fixées et répandant de la fu-
mée ; et beaucoup d'autres choses pareilles mi-
raculeuses el contre la nature étaieht comme 
signes obscurs de la volonté de Dieu, présageant 
les malheurs qui allaient arriver, et indiquant 
d'avance que le présent allait être bouleversé, el 
que tout serait changé. Car les images dans les 
églises, les monuments e l les statues des hommes 
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bienheureux suaient, cl il y eut des possédés et 
enthousiastes surnaturels parmi les hommes et 
les femmes, qui ne prédisaient aucun bonheur, 
et les devinatcurs prophétisaient beaucoup d' in-
fortunes. On se rappela de vieilles prophéties, 
on publiait des oracles, et toutes les choses se 
faisaient qui ordinairement dans pareilles circon-
stances arr ivent ; tout cela ne portant aucun pro-
lit, répandait partout la peur, et remplit d 'an-
goisses, et empêchait (p. 42. ) d'avoir confiance 
dans l 'avenir. 
§96.—Toutefois, se relevant un peu dans leurs 
malheurs, ils curent recours au peu de ressources 
qu'ils avaient, ils abattirent même des tombeaux, 
pour rétablir les parties endommagées des mu-
railles, ils munirent les crénelures des tours cl 
des tours mitoyennes, et réparèrent tout le mur 
du côté de la terre et de la mer. Ensuite ils 
firent collection d'armes et de traits ( balles ou 
flèches) et de toutes sortes de machines (canons?). 
Et les chàtcaux-forls extérieurs furent aussi mu-
nis d'armes et de garnisons, et ils fortifièrent 
aussi les îles. 
§ 97.—Puis ils fermèrent par une longue cimine 
le grand port cl toute la Gorne-d'or, depuis l'ar-
senal de Galata jusqu'aux portes de Saint-Eugène: 
là où il est le plus étroit. Et l'on amassa l'argent 
des caisses publiques, des particuliers et des égli-
ses, ils faisaient entrer des provisions, et en toute 
autre chose on faisait le possible pour préparer 
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la ville et les murs à soutenir, par terre et par 
mer, le siège qui les menaçait. 
§ 98.—De plus, on envoya des ambassades de 
tous côtés, d'oùjil y avait quelque espoir d'avoir 
des secours quelconques, d'abord dans le Pélo-
ponèse, chez les despotes de ce pays, pour leur 
demander des provisions et des soldats; car l'on 
croyait que le temps ne leur manquerait pas pour 
arriver; on ne comptait pas que la ville serait si 
vite prise d'assaut, comme cela est arrivé (p.43.) ; 
puis d'autres allaient chez le grand-prètre de Ro-
me, sur lequel on comptait le plus; aussi auprès 
des autres princes de l'Italie et des autres peuples 
occidentaux, pour les supplier de leur accorder 
le plus promptement possible alliance et secours, 
à moins qu'ils ne voulussent risquer de venir 
inutilement, puisque leper i i était le plus immi-
nent. Voilà comment les affaires étaient à Constan-
tinople. 
§99.—Le Sultan Mahomet ayant déjà, comme 
nous l'avons dit, avec éclat entamé la guerre en 
faisant des incursions, en pillant, en occupant ou 
en s'emparant des alentours, se préparait à porter, 
des le printemps, la guerre contre la ville elle-
même par terre et par mer. Et d'abord il réu-
nit ses forces et les exerça; et il rassembla les 
armées de tout côté, et de l'Asie et de l 'Europe, 
cavalerie et infanterie. Aussi choisit-il des hom-
mes cuirassés, des archers, des frondeurs et des 
lanciers; et il les divisa par bataillons. Puis il 
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prépara des armes particulières pour la sûreté de 
ceux qui attaqueraient au front, des boucliers or-
dinaires, des casques, des cuirasses et des bou-
cliers grands et de la forme (rune porte, doublés 
extérieurement de fer. De plus des armes de 
trait (flèches et balles) et des lances, et des épées 
et toutes les autres choses qui lui semblaient né-
cessaires pour le combat près des murailles. Tout 
cela il le fit avec beaucoup de zèle. Encore pré-
para-t-il des machines de toutes sortes pour tel 
combat, surtout des mortiers (canons) pour lan-
cer des pierres (p.44.), toutes machines neuves et 
choses étranges, incroyables pour celui à qui on le 
raconte ; machines qui étaient capables de ren-
verser tout, comme l'expérience Ta démontré. 
§ I00.—Mais avant tout, il eut soin de sa flotte, 
en faisant construire une partie de trirèmes toutes 
nouvelles et en radoubant celles qui avaient souf-
fert par le temps, séchant et rétablissant celles 
qui avaient souffert par l'humidité. Aussi fit-il 
construire des vaisseaux longs et une partie avec 
des ponts, et des navires prompts à trente et cin-
quante bancs de rameurs . Tout ce qui est né-
cessaire pour leur armure il le fit préparer et a r -
ranger le plus vite possible, sans se soucier des 
grandes dépenses que cela exigeait. 
§ 101.—Pour cela il choisit aussi les équipages 
des vaisseaux de toutes les plages de l'Asie et de 
l 'Europe: des rameurs , des pilotes de poupe (qui 
dirigent les rames de la poupe), des pilotes de la 
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prono, et ceux qui doivent servir sur le pont, et 
les pilotes, et les crieurs de la mesure pour ra-
mer, et les capitaines des triremes, les capitaines 
des vaisseaux moyens et ceux des grands, et 
toute autre chose pour l'équipage des vaisseaux, 
il y pourvut avec beaucoup de soins et de zèle. 
Car il jugeait quc,pour le siège et pour celle guerre, 
la flotte lui serait d'un plus grand effet que l'ar-
mée de terre. Voilà pourquoi il y mit le plus 
de soins, et avec tout le zèle et toute prédilec-
tion, et même avec émulation il s'y appliqua; 
ceci lui paraissant surtout utile pour son but. 
Départ du Sultan contre la ville par terre 
et par mer. 
§ 102.—Ayant ainsi pendant l'hiver (p.45.) pré-
paré tout, le printemps commença à peine à se 
montrer, qu'il fît partir la flotte de -Gallipoli : car 
c'est là que tous les vaisseaux étaient réunis. Il 
établit comme amiral et commandant de toute 
la flotte Baltiglès, le satrape de Gallipoli. Le 
nombre des vaisseaux montait en tout, comme 
l'on disait, à trois cent cinquante, sans y comp-
ter les vaisseaux de transports et ceux qui s'y 
trouvaient encore pour une utilité quelconque. 
Et les vaisseaux remontaient par la mer de Mar-
mara avec beaucoup de vitesse et à renfort de 
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cris, do bruit et décris d'allégresse. On cul r e -
cours aux rames, aux excitations, aux applau-
dissements, et à l'émulation entre eux. 
§ 103 .—Ayan t dépassé l'Hellcspont, ils por-
taient à ceux qui les voyaient la stupeur et la 
peur ; car, de mémoire d'hommes, nulle pari pa-
reille flotte de vaisseaux et pareil armement par 
mer n'avaient eu lieu. D'autant plus cela terrifia 
les malheureux Romains, que c'était plus qu'ils 
n'attendaient. Leur découragement en augmenta 
et tout autre espoir s'évanouit. Car, eux aussi 
sentaient bien, qu'auparavant, quand les ennemis 
les attaquaient, ils avaient à se défendre seule-
ment par terre ; mais du côté de la mer eux étaient 
les maîtres, et ils avaient en abondance ce qui 
leur était nécessaire, appuyés qu'ils étaient par 
le commerce par mer ; ils traînaient facilement 
en longueur la guerre, et il ne leur coûtait pas 
beaucoup de repousser les attaques, malgré le 
grand nombre des ennemis (p.46.), qui ne com-
battaient que d'un côté, de celui de la t e r re ; 
mais maintenant, qu'ils voyaient la guerre s'a-
vançant contre eux el par terre et par mer, ils 
étaient terrifiés avec raison, et, ne sachant plus 
à quel saint se vouer , s 'abandonnèrent au plus 
grand effroi. Voilà donc l'effet de l'apparition 
de la flotte du côté de la mer . 
§104.—Lui-même, partant d'Àndrinoplc avec 
toute l'armée, cavalerie et infanterie, prit le che-
min de terre , bouleversant et troublant tout, et 
L* L <EN FLOTTE ARRIVÉE V I S - A - V I S DE LA V I L L E . 65 
répandant, partout où il passait, la plus grande 
peur, angoisse et frisson, traînant aussi avec lui 
les machines (canons etc.), e t i l arriva le dixième 
jour devant Byzancc, oïi il dressa son camp à un 
endroit près de la ville, à peu près à une distance 
de quatre stades des murailles, vers les portes 
nommées de Romanus. 
§ 105.—Les vaisseaux se stationnèrent sur dif-
férentes parties des côtes, vis-à-vis de la ville, et 
couvraient tout ce rivage. Toute l'armée montait, 
comme l'on dirait, au delà de trois cent mille hom-
mes, en ne comptant que ceux qui portaient des 
armes, sans toute l 'autre suite, qui y faisait foule. 
§106.—Pour les Romains , quand ils virent 
une si grande armée terrestre et navale et un 
si grand attirail par terre et par m e r , dirigés 
contre eux, ils furent stupéfaits par l'immensité du 
spectacle, et par l'ensemble de l'agression. Néan-
moins ils ne négligèrent rien de ce qui était né-
cessaire pour la défense, mais ils firent tout, cl 
n'oublièrent r ien. D'abord ils stationnèrent (p.47) 
de grands vaisseaux, le long de la chaîne et de 
l'entrée du grand port, l'un tout près de l 'autre 
et la proue en front; puis de longues trirèmes 
autour de ceux-ci, pour pouvoir empêcher les 
ennemis de forcer l'entrée. 
§107.—Par un hasard heureux pour les Ro-
mains, il y avait alors à Constantinople six t r i -
rèmes italiennes de Venise, non destinées pour 
la g u e r r e , mais pour l'usage particulier, et de 
66 J U S T I N I E N , — V A I S S E A U X I T A L I E N S . (en 1453) Lu I. 
grands vaisseaux arrivés de Crète pour le com-
merce ; ceux-ci cédèrent aux supplications qui 
leur furent faites, et restèrent pour la guerre . 
Arrivée de l'Italien Justinien avec des vaisseaux 
pour porter secours à la ville. 
§ 108.—C'est justement alors qu'arr iva encore 
un homme Italien, nommé Justinien , homme 
puissant et de haut lieu, et de plus, expert dans 
l'art de la guerre el très noble, amenant deux 
grands vaisseaux, qu'il avait lui, en personne, 
préparés et armés au mieux avec des hommes 
et des armes de tout genre : car il avait sur les 
ponts quatre cents soldats cuirassés; il s'élail 
arrêté en chemin à Chios et à Rhodes et dans 
les parages de celte mer où il avait engagé en-
core des soldats. 
§ 109.—Celui-ci, ayant appris l'agression qui 
menaçait les Romains, le siège terrible qui at-
tendait la ville, et les immenses preparalifs du 
Sultan Mahomet contre la ville, vint, sans êlre 
appelé, avec ses vaisseaux, pour porter secours 
aux Romains (p. 48.) et à l 'Empereur Constantin. 
Quelques-uns disent cependant , qu'il a été ap-
pelé par l 'Empereur, qui aurait promis de lui 
donner, après la guerre finie, l'île de Lemnos, 
comme récompense du secours porté. 
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§ 110. —Ce capitaine, prouvant en peu de temps 
son intelligence et ses connaissances, fut brillam-
ment reçu et honore, aussi bien par l 'Empereur 
que par les grands et par la ville, et il fut nomme 
à l'unanimité général en chef, dictateur et maître 
absolu pour toute la guerre, du Sénat, de ce qui 
était réglé et non réglé par la loi, des armes, de 
tout l'attirail et de tout ce qui regarde la guerre. 
Muni de ce titre, il fit tout préparer dans la ville; 
il arma donc toutes les murailles et les crénelures 
avec des mortiers lançant des pierres, et avec 
d'autres munit ions. Ceux qui devaient en p re -
mière ligne se défendre et repousser les attaques, 
furent armés d'armes particulières, et il fixa à 
chacun sa place, ce qu'il y avait à faire, et com-
ment il fallait s'y prendre pour repousser l 'en-
nemi et garder les murailles. 
§ 111.—Aussi fortifia-t-il bien le port , comme 
nous l'avons déjà dit, avec de grands vaisseaux 
et des trirèmes, et toutes sortes de machines de 
trait. Et toute la muraille du côté de la mer fut 
bien suffisamment armée par lui, comme celle du 
colè de la terre. Car il était, comme je l'ai déjà 
dit, homme versé dans l'art de la guerre, et il se 
connaissait bien en batailles murales. 
§ 112.—Il choisit pour lui la partie du mur de 
la ville (p.49) opposée au camp du4Sultan, comme 
côté le plus propre pour l 'attaque, et où se trou-
vait le plus fameux corps de l'armée turque, la 
garde impériale et la cour, et où l'ennemi allait 
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faire jouer ses machines. Là Justinien voulait 
diriger la défense et la garde en personne, avec 
les gens qu'il avait amenés lui -même. Car il 
avait, comme je viens de le dire, sous lui quatre 
cents hommes cuirassés, sans compter le reste, pris 
de l'équipage des vaisseaux. 
§113.—D'abord il y eut une petite sortie des as-
siégés contre quelques-uns de l'armée turque, qui 
étaient accourus en confusion, et les Grecs en 
tuèrent et blessèrent quelques-uns ; mais comme 
bientôt après le nombre de ceux qui accouraient 
du côté du camp s'agrandit toujours, les Romains 
s'enfuirent en ville; et, après avoir fermé les 
portes, on ne fit plus de sorties, mais on se con-
tenta de défendre la ville. 
§114.—Le Sultan Mahomet, qui avait dressé 
son camp vers la partie nommée Mesotikhion (mu-
raille du milieu) et Myriandrion (porte del'Héroon 
des 12 apôtres), pas loin du mur , mais le plus près 
possible, seulement assez distant pour être hors 
de la portée des traits (ilêches et balles), crut d'a-
bord de son devoir de recourir aux pourparlers 
avec les Romains, en proposant, s'ils ne voulaient 
pas, en lui remettant la ville et eux-mêmes sur 
composition et serments certains, y rester saufs 
avec leurs femmes, leurs enfants, et tous leurs 
biens, et sans rien souffrir de mal, vaquant en paix 
à leurs affaires. Et il envoya (p. 50) des ambassa-
deurs pour demander cela; ceux-ci arrivés firent 
part de la proposition que faisait le Sultan. 
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§ 115.—Mais los Romains déclinèrent ces p r o -
positions, et dirent qu'ils étaient prêts à consentir 
pour d'autres choses, mais qu'il leur était impos-
sible de rendre la ville. 
§ 116.—Le Sultan, après avoir appris cela, sur 
le champ dévasta et saccagea le pays et les alen-
tours de la ville. Après quoi, prenant avec lui 
Zaganos et Ghalil, hommes du plus haut rang de 
sa suite, il fit, avec eux et d'autres satrapes, le tour 
de la ville, pour reconnaître exactement le côté 
terrestre de la ville et les murs qui s'y trouvaient, 
pour savoir où ils offraient le plus de prise aux 
attaques, et où les attaques seraient presque 
vaines. 
Disposition de toute Farinée et division de la ville du 
côté de terré et de mer entre les satrapes du Sultan. 
§ 117.—Ensuite il fit la revue de toute l'armée 
et la disposition des satrapes, des chefs de corps 
d'armée, des chefs de régiments et des chefs de 
bataillons, donnant à chacun son commandement 
et la place où il devait faire garde et combattre, 
et lui expliquant ce qu'il y devait entreprendre. 
Puis, ayant divisé en parties la ville et les murailles 
par terre et par mer, comme objets dont chacun 
aurait à s 'occuper, il donna à Zaganos et à ceux 
qui étaient sous son commandement, et à quelques 
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commandants d'éclaircurs qui lui furent adjoints, 
le siège de Galata, et toute la terre qui l'avoisinc, 
avec toute la Corne-d'or et le port, y remontant 
jusqu 'à la porte, nommée Xylini (de bois), de la 
ville; lui enjoignant encore de jeter un pont sur 
cette partie de la Corne-d'or, dans l 'endroit entre 
les Tuileries (Céramiques) et Péra (Cassim-Paeha) 
jusqu'aux murailles de la ville (p. 51.) qui sont 
vis-à-vis. Car il avait reconnu que, si sur ce point 
il faisait passer de l'infanterie cuirassée et des 
archers, il pourrait de tout côté attaquer la ville 
et faire un siège dur et complet. 
§ 118.—Puis il confia aux mains de Baratzias, sa-
trape de l 'Europe e t à d'autres satrapes inférieurs, 
la partie depuis la porte Xylini,remontant jusqu'aux 
palais du Porphyrogénète, el encore plus loin, 
jusqu'à la porte nommée de Charisous, et il lui 
donna aussi quelques-uns des mortiers et des ar-
tilleurs pour battre le mur de ce côté, là où il 
serait faible et attaquable, et pour le renverser. 
§ 119.—Plus loin, il donna au gouverneur de 
l'Asie, Isaak, e t à Mahmout, qui était comte dans 
ces terres, tous les deux hommes nobles, vaillants, 
expérimentés dans la guerre et admirés pour leur 
grande témérité, la partie depuis Myriandre jus -
qu'aux portes d'or el la partie de la mer qui l'a-
voisinc. 
§ 120.—Le Sultan lui-même avec les deux Pa-
chas, Chalil et Baratzias, se chargea de la partie 
du milieu de la ville el du mur du côté du conti-
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rient, et où il lui paraissait que la ville offrait 
le plus de prise; ayant avec lui toute la garde 
impériale, je veux dire, la plus forte infanterie, 
les archers, les porte-boucliers et le reste du 
corps qui l 'entourait et qui formait la plus fa-
meuse partie de toute l'armée. 
§ 121.—Ayant ainsi placé l'armée terrestre, el 
enfermé de tout côté celte partie des murailles 
par ses troupes, il confia l'attaque du côté de 
l a m e r à Baltogli, homme noble , expérimenté 
dans la marine et formé à la guerre, qu'il nom-
ma chef de toute la Hotte et commandant de 
loule la plage asiatique et européenne; il était 
satrape de Gallipoli, lì entoura donc cle ses vais-
seaux tous les murs du côté de la mer, depuis 
la pointe de la porle d'or jusqu'au Néorium de 
Calata, ligne longue d'environ quarante-trois sta-
des, et qui renfermait la chaîne et les vaisseaux 
ancrés à côté d'elle. 
§ 122.—C'est là que tous les jours il lit des 
attaques et livra des combats, dans l'intention 
de forcer rentrée du port, alin qu'il ouvrit aussi 
toutes les murailles de la Cornc-d'or à l 'attaque. 
§ 123.—Tout le contour de la ville renfermé 
par l'armée, par terre et par mer exactement 
mesuré, était d'environ cent vingt-six stades. 
De ce contour restait non assiégé seulement la 
muraille de la Corne-d 'or , dans l'intérieur de 
la chaîne, longue de trente-cinq stades. 
§ 124.—Après avoir fait cela, Mahomet II ap- • 
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pelle les fabricans de canons et s'entretient avec 
eux sur les canons et sur les murailles, et com-
ment il fallait faire les canons, pour abattre les 
murs plus facilement. Les-canonniers lui dirent 
qu'il serait facile de les abattre, si, avec les ca-
nons que l'on avait déjà (p. 53 . ) , on en fabriquait 
d'autres sur la place même, assez grands pour 
pouvoir ébranler el démolir les m u r s ; que, pour 
les fondre, il fallait pourtant des dépenses, el 
surtout beaucoup d'airain. 
Exposition de la fabrique du canon, de sa nature 
et de sa force. 
§ 125.—Sur le champ Mahomet leur lit donner 
tout ce qu'il leur fallait; el eux fabriquèrent la 
machine (canon); chose terrible à voir, et, à qui 
on le raconte, incroyable. Mais j ' en vais expli-
quer le procédé de fabrication, la forme el Tu-
sage. 
§ 126.—L'on prend de la terre argileuse la 
plus grasse, la plus pure et la plus légère, que 
l'on rend malléable, en la pétrissant pendant 
plusieurs jours. En y joignant du lin, du chan-
vre et d'autres étoffes hachées, on l'empêche de 
se rompre et on lie la masse ; et tout cela est 
bien travaillé el mêlé, de façon, que le lout ne 
fasse qu'un corps uni et tenace. 
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§ 127.—Puis on en fait un cylindre rond, en 
forme de flûte, et très-long, pour être le nombril 
(l'intérieur) de la forme. La longueur était cle 40 
spithames (480 pouces ou 30 pieds), dont la moitié 
de devant, avait pour grosseur 12 spithames (144 
pouces ou 9 pieds) de circonférence. La moitié 
inférieure, c'est-à-dire la queue, destinée à rece-
voir ce que l'on nomme Y h e r b e (la poudre), était 
de 4 spithames, ou un peu plus, pour sa périphé-
rie, comme c'est à proportion de tout le canon 
(c'est-à-dire 1/3). 
§ 128.—Une autre forme extérieure (p. 54.), 
pour recevoir la première, se préparait ensuite, 
creuse et comme pour servir de fourreau à la 
première; toutefois plus large et non seulement 
pour recevoir l ' au t re , mais laissant un espace 
entre elle et l'intérieur. Cet espace ou cette dis-
lance autour, de tout côté, entre les deux formes, 
mais partout égale, est d'une spilliamo (12 pou-
ces) ou un peu plus ; c'est cet espace qui était 
destiné à recevoir l'airain, qui s'y versait de la 
fonderie, pour y prendre la forme du canon. Cette 
forme extérieure se préparait delà même terre ar-
gileuse, mais elle était entièrement ceinte cl raf-
fermie avec du fer , du bois , de la terre et des 
pierres, bâtis autour et destinés à empêcher que 
l'immense poids de bronze qui s'y trouvait, ne le 
rompît et n'avariât la forme du canon. 
§ 1,29.—Ensuite on érigeait deux fours tout 
près des deux côtés pour la fonderie. Ces fours 
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étaient bien forls et affermis intérieurement de 
briques cuites et de terre argileuse très grasse et 
bien pétrie, et extérieurement tout entourés de 
grandes pierres de taille et de ciment et de toute 
autre chose pouvant servir à les rendre plus forls. 
§ 130.—Et Ton jetait dans les fonderies une 
masse de bronze et d'élain, environ 1500 talents 
(à peu près 80,505 livres). Là-dessus on jetait 
une masse de charbon el de bois (p. 55), d e s e r t e 
qu'il en était couvert par en haul, par en bas et 
de tous côtés, et cachait en bas mémo les fours, 
les bouches exceptées. 
§ 131.—Autour il y avait des soufflets,qui fonc-
tionnaient sans cesse et sans relâche, après avoir 
mis le feu à la masse ; et ceci pendant trois jours 
et trois nuits consécutifs, jusqu 'à ce que tout le 
bronze,fondu et liquide, devint aqueux el coulant. 
§ 132.—Ensuite les bouches ayant été ouvertes, 
le bronze coulait par les tuyaux de terre dans les 
formes, jusqu'à ce qu'il eût rempli et couvert en-
tièrement le cylindre intérieur, et l'eût même 
dépassé d'un pic ( 34 pouces) en haut. Alors le 
canon était fondu. 
Quand le bronze s'était refroidi et condensé, on 
retira les formes intérieures et extérieures, et 
raclé et poli avec des racloirs, il brillait de tous 
côtés. Voilà pour la fabrication et la forme du 
canon. 
§ 133.—Je vais maintenant vous expliquer la 
manière de s'en servir : 
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On mettait d'abord ce que l'on nomme Y herbe 
(poudre), en remplissant complètement le réservoir 
d'en arrière et du tuyau de la machine jusqu'à 
la bouche de la partie large du canon qui est des-
tinée à recevoir le boulet de pierre; ensuite l'on 
introduisait un très-grand bouchon, couvercle 
de bois très-fort, en le frappant fortement avec 
des refouloirs de fer, de sorte qu'il contenait et 
renfermait étroitement la poudre, et que, en tout 
(p.56) cas, rien autre ne pût le faire sortir, si ce 
n 'est la force de la poudre enflammée. 
§ 134.—Ensuite on posait la pierre là-dessus, 
en l'y poussant avec force jusqu'à ce qu'elle entrât 
dans le couvercle de bois et le pressât en cercle. 
§ 135.—Après quoi, ayant tourné le canon vers 
le but qu'il devait frapper, et incliné dans les 
proportions de l'art et d'après les analogies, ils 
apportèrent de grandes bûches de bois qu'ils éten-
dirent dessous ; puis ils ajoutèrent de grandes 
pierres par en haut, par en bas et de tous côtés, 
afin que, par la force du coup et par l'ébranle-
ment, il ne fût pas déplacé, et n'allât point frap-
per loin du but. 
§ 136.—Ensuite on mettait le feu au petit trou 
(lumière) en arrière, amorçant la poudre. Celle-
ci était allumée plus vite que la pensée: il se fil 
d'abord un mugissement terrible, et un t remble-
ment de la terre qui était dessous et tout près, et 
un bruit inouï ; ensuite, avec un brillant éclair, 
un fracas frissonnant et un feu brûlant et noi i -
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cissant tout à l 'enlour, le bouchon, leve par un 
air ferme et chaud, poussait avec force la pierre 
qui sortait. Celle-ci, portée avec une force el 
énergie irrésistible, frappait contre le m u r ; et 
sur le champ elle l'ébranlait, le renversait , le br i -
sait et Téparpillait en mille morceaux. En le fai-
sant éclater (p. 57.) de tout côté, elle répandait 
la mort parmi ceux qui se trouvaient dans le 
voisinage. 
§ 137.—Tantôt clic renversait toute une partie 
du mur, tantôt la moitié, tantôt plus ou moins 
d 'une tour, ou du grand mur entre les lours, 
ou des créneaux; et rien n'était tellement dur, 
ou résistant, ou gros dans le mur le plus fori, 
pour que cela eût pu résister à un tel choc, ou 
repousser un tel coup de pierre . 
§ 138.—Tant est incroyable et inconcevable 
la nature de celte machine. Les anciens rois et 
généraux n'avaient pas cl ne connaissaient point 
de pareille machine. Car s'ils l'avaient eue, rien 
n'aurait pu leur résister dans leurs sièges des vil-
les, et ils n'auraient pas eu tant d 'embarras pour 
en ébranler et abattre les murs , et les plus forls 
n'auraient pu leur être un obstacle. Ils furent 
obligés de les conlrcmurcr, de les entourer de 
fossés et de circonvallations, de creuser des mi-
nes el des galeries, pour passer sous les murs, 
et autres choses pareilles pour se rendre maîtres 
des villes cl des garnisons. Avec les canons tout 
serait allé plus proinpleuient que la pensée, ils 
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auraient facilement ébranlé et renversé les murs . 
Mais ils n'en avaient pas. 
§ 139.—C'est une invention nouvelle des Ger-
mains ou des Celtes, faite il y a environ cent 
cinquante ans, ou un peu plus de cela. C'est 
une chose ingénieuse et bien imaginée; surtout 
la poudre, qui est (p. 58) une composition faite 
de l'élément le plus chaud et le plus sec; du 
salpêtre, du soufre, du charbon et d'herbes, de 
laquelle composition nait un gaz sec et chaud, 
qui , renfermé dans le corps étroit, ferme el te-
nace du bronze, et n'ayant aucune autre issue 
que celle qui est laissée, l'ouvre par la pression 
intérieure, et donne une telle vitesse ii la pierre 
que quelquefois même elle fait éclater le bronze. 
Du reste la langue ancienne n'offre aucun mot 
pour désigner la machine, à moins qu'on ne 
veuille la nommer hélépolis (preneur de villes) 
ou aphétérion (machine pour lancer des masses.) 
Dans la langue commune d'aujourd'hui tout le 
monde lui donne le nom de Skevé ( machine, 
bagage). Voila la description de ce canon, comme 
nous avons pu le savoir, en nous informant chez 
les gens du métier. 
§140.—Mais le Sultan Mahomet, quand il eut , 
à souhait, préparé les canons, ordonna aux ar-
tilleurs de les diriger contre les murs et d'en 
dresser trois, choisis comme les plus grands et 
les plus forts parmi les autres, contre les mu-
railles du milieu, où lui, il avait le camp, et 
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où se trouvait sa tente, afin d'y frapper cl abat-
tre les m u r s ; et il fit disposer les autres canons 
par ci et par là, en choisissant les endroits les plus 
faibles des murailles et qui offraient le plus de 
prise. Car il trouvait mieux de faire brèche de 
plusieurs côtés dans les murailles, afin que, l'at-
taque menaçant de beaucoup décotes, la conquête 
devienne plus aisée et plus facile; comme cela 
est aussi arrivé. 
§ 141.—Et les canons, dirigés contre les murs 
les renversèrent (p. 59) aussi, comme c'était leur 
lâche. 
§ 142.—Le Sultan en même temps s'occupa à 
faire combjer les fossés devant les canons. L'on 
y apporta des pierres, du bois et de la terre et 
l'on y ramassa toute autre chose qui était à la 
portée ; afin que, le mur étant abatu et tombé, le 
passage fût aisé pour les troupes cuirassées et 
qu'ils pussent s'approcher et attaquer les murs. 
De plus, il ordonna aux mineurs de miner le mur 
et de creuser des galeries souterraines vers la 
ville, afin que par elles les cuirassés pussent en 
cachette entrer dans la ville. Ce travail avança 
aussi; mais, plus lard, Ton se convainquit que c'é-
tait une peine et dépense superflue el vainc ; ce 
furent les canons qui firent tout. 
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Arrivée du Sultan au château-fort de Thérapia 
qui fut conquis en deux jours. 
§ 143.—Pendant que cela s'exécutait, le Sultan, 
accompagné d'une partie des troupes et de toute la 
garde, se dirigea vers le château-fort de Thérapia, 
un des mieux fortifiés, et en y employant les ca-
nons, il en abattit et renversa la plus grande par-
tie, et un grand, nombre de ceux, qui en faisaient 
la garnison, fut tué par les pierres lancées; le 
reste, composé de quarante hommes, voyant que 
toute résistance était devenue inutile, se rendit à 
la condition défaire d'eux tout ce qu'on voudrait; 
et ils furent tous empalés. 
Arrivée devant un autre fort de Studium 
et sa prise au même jour. 
§ 144.—De là il se dirigea sur un autre châ-
leau-fort, nommé Studium, et, l'ayant aussi ren-
versé par les canons, il s'en empara le même jour 
et empala les hommes de la garnison, après les 
avoir conduits près des murailles de la ville, afin 
que ceux de la ville (p.60) les vissent. Leur nom-
bre était de trente-six. 
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Arrivée de Baltogli devant l'île de Prinkipos, 
siège et prise du château de cette île. 
§ 145.—Dans ces mêmes jours Ballogli, l'a-
miral de la flotte, laissa le plus grand nombre des 
vaisseaux où ils étaient ancrés, pour qu'ils fissent 
la garde devant l'entrée du port et devant la 
chaîne, afin que rien n'entrât et ne sorti t ; mais 
lui-même prit le reste, el, sur l 'ordre du Sultan, 
fit voile vers l'île de Prinkipos. Dans cette île il 
y avait un château bien fortifié, ayant pour gar-
nison trente hommes cuirassés, sans les autres 
habitans. Il l 'entoura, en approcha les canons, 
ébranla et renversa une partie des murailles, cl 
fit tous ses efforts pour s'en rendre maître; mais 
ce fut en vain. 
§ 146.—À la fin il jugea à propos de recourir 
au feu et d'essayer si, le vent fort l 'aidant, il ne 
pourrait le prendre par le feu. Il ordonna donc 
de confectionner le plus vile possible des fagols 
de toutes matières brûlantes, comme de jongs, de 
ramilles et de paille, et de les entasser près des 
murailles. Ceci ayant été bien vite fait, à cause 
du grand nombre des assiégeants, et quand ces 
matières formaient des tas immenses, l'on y mit 
le feu, après y avoir jeté encore du soufre et de 
la poix. Celles-ci, atteintes par le feu nourri d'un 
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vent véhément, liront élever les flammes à une 
telle hauteur, qu'elles dépassèrent de beaucoup 
les crénelures (p. 61) et léchèrent partout l'inté-
rieur du château-fort. Beaucoup furent bientôt 
la proie des flammes, et peu s'en fallût que tous 
ceux qui s'y trouvaient ne périssent; pourtant le 
reste se précipita avec peine et beaucoup de dan-
ger, à travers le feu, et se rendit sans composition. 
L'amiral s'empara d'eux comme prisonniers de 
guerre, vendit les habitans, et fit tuer ceux qui en 
avaient fait la garnison armée. Voilà ce qui se 
passa de ce côté-là. 
§147.—De leur côté, les Romains et Justinien, 
voyant que les murs étaient avec tant de véhé-
mence ébranlés et abattus par les mortiers, aussi 
bien celui à l'intérieur que celui à l'extérieur, 
se mirent d'abord à ériger de grandes poutres 
au-dessus des débris de m u r s , et après y avoir 
attaché avec des nœuds de grosses cordes, des sacs 
remplis de laine et d'autres pareilles choses, ils 
paralysèrent le plus possible les coups des pier-
res lancées et les émoussèrent. 
§ 148.—Mais comme cela ne servit que peu, et 
ne fut d'aucun remède efficace, les mortiers les 
brisant et les éparpillant aussi de tous côtés, et que 
le mur se renversait toujours plus [car il y avait 
déjà une grande partie du petit mur extérieur et 
môme deux grandes tours et une tour moyenne 
d'abattues], et que l 'œuvre de destruction avan-
çait toujours p lus , ils y apportèrent (le grands 
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mâts et palissadèrcnt la partie mise en breche, [je 
veux dire du mur extérieur] et les réunirent fer-
mement, en y joignant toutes sortes de pierres, de 
bois, de faisceaux d'arbres, de ramilles et de jongs 
ou d'herbes, et de beaucoup d'autres matières, 
mêlées avec de la terre grasse, le tout placé (p. 62) 
ensemble en faisceaux. Autour de cette circon-
vallation et palissade on attacha des peaux, pour 
que des flèches munies de flammèches n'y mis-
sent pas le feu. Ils avaient ainsi continuellement 
un grand abri contre l 'ennemi, et cela renforçait 
les palissades qui formaient comme un mur tout 
nouveau. En même temps, cela faisait que la 
pierre, portée avec grande force, s'y enterrait, 
puisqu'elle frappait sur la terre molle et cédante, 
et ne faisait pas autant de mal, que dans le cas 
qu'elle était lancée sur des objets durs . 
§ 149.—Sur ces palissades et ces faisceaux ils 
placèrent en ligne de grands tonneaux de bois, 
remplis de terre , pour servir comme crénelures 
aux assiégés, et être un abri contre les flèches. 
Premier assaut du Sultan fait sur les murs, 
mais manqué. 
§ 150.—Mahomet, de retour des châteaux-forts, 
crut, quelques jours après, pouvoir essayer un 
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assaut, du côté des murs ébréchés, et se servant 
des hommes cuirassés, des archers, des lanciers 
et de toute sa garde à pied, il assaillit vivement 
les murailles, car le fossé était déjà comblé. Et 
l'infanterie sur le champ, poussant de grands cris 
de guerre, passa le fossé et s'attaqua aux murs . 
D'abord l'on mit du feu aux portes et aux pa-
lissades, comptant que cela porterait la confusion 
et le trouble parmi les assiégés. 
§ 151.—Mais comme cela ne voulait pas avan-
cer selon leurs désirs (p. 63) , puisque ceux qui 
étaient placés sur les palissades, combattaient vail-
lamment et éteignaient le feu, l'on eut recours à 
un autre procédé. Avec des lances longues et 
munies de crochets, on tira d'en haut les ton-
neaux, découvrant ainsi les combattans et les pr i -
vant de leur abri ; car les tonneaux leur servaient 
de mur et de crénelure (comme je l'ai dit). Après 
quoi les archers, les frondeurs et les lanciers pou-
vaient attaquer ceux qui étaient sans abri . D'autres, 
portant des échelles, les placèrent contre les murs 
et essayèrent d'y monter , et en même temps les 
canons lancèrent sans relâche des pierres sur les 
assiégés, de sorte qu'ils leur causaient beaucoup 
de mal . Voilà comment les Turcs faisaient l 'as-
saut. 
§ 152.—De l'autre côté, Justinien et ses gens, 
car c'est eux qui avaient leur poste à la brèche, 
quoiqu'il y eût aussi beaucoup de Romains avec 
eux, portant tous des cuirasses , ne souffrirent 
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aucun mal ni des armes de trail ni des autres ; 
mais ils luttèrent fortement, en combattant vail-
lamment, trouvaient remède à tout, et rendaient 
vains tous les efforts des assiégeants. A la fin, 
les Romains et Justinien rempor tèrent et ils re -
poussèrent, non sans peine, les assiégeants et les 
chassèrent hors des murs . Ils en blessèrent beau-
coup, et donnèrent la mort à un assez grand 
nombre. 
§ 153.—Il y eut chaque jour d'autres assauts, 
tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, surtout là où 
les murs étaient mis en b rèche ; dans tous ce-
pendant, ceux de la ville n 'eurent pas le des-
sous (p. 64) ; mais ils combattirent avec force et 
s'opposèrent vaillamment. 
§ 154.—Bal togli, après avoir pris le château-
fort de Prinkipos, retourna sur le champ au port, 
où les autres vaisseaux étaient mouillés, et deux 
ou trois jours après, il eut ordre du Sultan que, 
bien muni et avec les vaisseaux rangés en ordre 
de bataille, il allât combattre les grands et petits 
vaisseaux stationnés à l'entrée du port près de 
la chaîne, pour essayer d'en forcer l'entrée, car 
il avait résolu de se rendre maître du port et de 
la Corne-d'or, coûte que coûte, afin que de tous 
côtés, par terre aussi bien que par mer, il pût en 
même temps assaillir la ville ; puisqu'il croyait, 
comme cela est bien v ra i , que si le mur de la 
Corne-d'or était aussi accessible à l'attaque, la 
prise de la ville lui serait chose aisée, le petit 
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nombre de défenseurs ne suffisanl pas pour un 
si grand contour. 
Baltogli va attaquer la chaîne à l'entrée du port et les 
vaisseaux qui la défendent; bataille navale manquée. 
§ '155.—Baltogli donc, ayant bien armé les vais-
seaux et les soldats qui les montaient, s'avança à 
pleines voiles contre les vaisseaux et la chaîne, 
avec beaucoup d'élan, de courage et de force, 
sans oublier les terribles cris de guerre. Et d'a-
bord, s'étant un peu ralenti, quand les vaisseaux 
étaient arrivés à portée des traits, on eut recours 
aux armes qui se lancent de loin ; on en frappait, 
on en était frappé; c'était des flèches et des 
pierres lancées parles canons. Ensuite, la flotte 
se précipita au milieu des vaisseaux, et une par-
tie des soldats cuirassés, établis sur les ponts, des 
"flambeaux en mains, cherchaient à mettre le feu 
aux vaisseaux du port ; une autre partie tirait des 
flèches armées de flammèches; d'autres essayaient 
de couper les cordes des ancres ; d'autres encore 
grimpaient, aidés de crochets de fer et d'échelles, 
sur les vaisseaux ; d'autres, au moyen de hastes, 
de javelots et de longues lances, tuèrent ceux qui 
défendaient l'approche. Et l'on montra un grand 
élan et um grand courage dans cette besogne. 
§ 156.—Du côté opposé, ceux des vaisseaux qui 
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avaient prévu tout cela, et avaient été munis du 
nécessaire par le G r a n d - D u c (sous le comman-
dement duquel ils étaient, de même que la garde 
des murs du port) étant plus haut placés sur les 
grands vaisseaux et de cette manière dans une 
position plus avantageuse, lancèrent des pierres, 
des javelots, d ts lances, des dards, et surtout ceux 
qui étaient perchés dans la dunette à la pointe des 
mats, en blessèrent beaucoup, et n'en tuèrent pas 
peu. De plus, ayant suspendu de grands vases, 
remplis d'eau, pour éteindre le feu, cl des pierres 
bien lourdes à de grosses cordes, ils les laissèrent 
tomber d'en haut et causèrent ainsi les plus grands 
dommages aux agresseurs. 
§ 157.—L'ardeur des combattons était grande ; 
c'était à (jui des deux l'emporterait ; ceux-ci vou-
lant vaincre et forcer l'entrée, ceux-là résister 
bravement et garder le port et les vaisseaux et 
repousser les assaillans. À la lin, les vaisseaux du 
port, pour prix de leur constance et de leur bra-
voure (p. 66) firent tourner les agresseurs, et les 
forcèrent à la retraite. 
Voir l'invention d'un nouveau canon (mortier) 
d'une forme encore inconnue. 
§ 158.—Mais l 'empereur Mahomet,voyant l'échec 
de celte attaque, se porta à l'invention d'une nou-
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velie machine. Il appela les fabricants de canons, 
et leur demanda, s'il n'était pas possible de tirer 
sur les vaisseaux, mouillés à l'entrée du port, et de 
les couler à fond. Ils répondirent qu'il n'y avait 
pas de canon qui pût avoir cet effet, ajou-
tant , que de tout côté les murs ^de Galata les 
empêchaient. Alors l 'empereur leur proposa une 
autre manière et un genre de bouche à feu tout-
à-fait nouveau, en changeant un peu la forme, de 
sorte que le canon pût lancer la pierre à une 
grande hauteur et qu'en retombant, elle frappât le 
milieu du vaisseau et l'cffondrât ; et il leur expli-
qua comment, dans certaines proportions, basées 
et calculées sur l'analogie, telle machine pourrait 
agir sur les vaisseaux. 
Voir l'étrange effet. 
§ 159.— Et ceux-ci, cédant à la réflexion, trou-
vèrent que c'était possible, et ils fabriquèrent un 
genre de canon selon l'esquisse que leur en avait 
faite l 'empereur. Puis ayant examiné le terrain, 
ils le placèrent un peu au-dessous de là pointe de 
Galata, sur le dos qui se relève un peu vis-à-vis 
des vaisseaux. L'ayant bien placé et dirigé en haut 
sur des calculs particuliers, ils y mirent le feu; et 
le mortier lança la pierre à une grande hauteur ; 
puis,en descendant,(p. 67) ce premier coup manqua 
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les vaisseaux, la balle tomba tout près clans la mer. 
Puis ils changèrent un petit peu la direction du 
mortier et ils lancèrent une seconde pierre. Celle-
ci, levée à une immense hauteur , redescendit avec 
grand fracas et impétuosité et vint frapper au mi-
lieu d'un vaisseau, et sur le champ elle le brisa, le 
coula à fond dans l'abîme, tua une partie des ma-
telots et noya les autres. Et bien peu seulement 
se sauvèrent, en nageant, sur les autres vaisseaux 
et trirèmes voisines. 
§160.— Ceci leur arrivant contre toute aliente, 
déconcerta tous ceux qui étaient dans la ville, el 
les jeta dans la plus grande consternation et an-
goisse. Toutefois, ils firent ce qu'ils pouvaient, reti-
rant un peu le reste des grands vaisseaux et des tri-
rèmes et les plaçant dans un endroit moins exposé 
et plus abrité. Depuis il n'y eut plus de dégât, 
causé par celle manière de lancer des pierres et 
ils pouvaient toujours bien défendre le port el la 
Corne-d'or. 
§ 161.—Quand les affaires en étaient là, ce ne fut 
pas plus de trois à quatre jours après, vin rent en vue 
dans la mer trois des grands vaisseaux, faisant 
voile dans le haut de la mer. C'était le grand-
prélre de Piome qui les avait envoyés d'Italie, 
pour porter des provisions et du secours à la ville. 
Car la nouvelle de la guerre lui était déjà parvenue 
et qu'un siège, comme jamais l'on n'en avait vu 
auparavant, menaçait la ville, et il les avait en-
voyés comme avant-coureurs de secours et dola 
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flotte qu'il armait : car il préparait en Italie l'en-
voi de trente trirèmes et de grands vaisseaux, qui 
devaient suivre les premiers comme soutien pour 
les Romains et pour l 'empereur Constantin ; ils 
vinrent aussi après, mais trop tard. 
§ 1621.— Quand on remarqua ces vaisseaux voi-
lant dans la haute mer, cela fut annoncé au Sultan. 
Il fit venir Baltogli, le commandant de sa flotte, 
et lui ordonna de sortir le plus vite possible avec 
toute la flotte, d'y bien embarquer les rameurs, 
l'autre équipage, et les soldats de port, et de les 
bien couvrir de cuirasses ; il y fit aussi mettre 
toutes sortes d'autres armes, des boucliers petits et 
des boucliers grands comme une por te , et des 
casques et des cuirasses ; de plus, des flèches, des 
javelots, de .longues lances et des haches, et toutes 
les autres choses nécessaires pour le combat d'a-
bordage. Ensuite il y joignit des Hoplites et des 
archers en grand nombre, et même les plus braves 
de sa propre garde, qui étaient les plus tenaces 
clans le combat et les mieux armés. Ayant ainsi 
bien préparé et armé la flotte, d'hommes et de 
toutes les armes, il les fait lever les ancres, leur 
ordonnant, ou clc prendre les vaisseaux et de les 
amener, ou de ne pas retourner saufs. 
§ 163.— Baltogli, assemblant donc toute la flotte 
et partant sur le champ,se dirigea vers les vaisseaux 
en toute hâte avec grand zèle, animé d'émulation 
et plein du désir de s'en rendre maître, queelis-je? 
il croyait déjà les avoir en main. Quand on fut à 
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portée de traits,l'on s'arrêta un peu. Il fut commencé 
un combat à distance, avec des llèchcs et des pierres 
lancées par des machines, et même avec des flèches 
portant feu, qui se lançaient dans les voiles, pour 
les enflammer. 
§ 164.—De l'autre côté, ceux qui étaient sur des 
vaisseaux combattirent aussi bravement, favorisés 
comme ils l'étaient par l'avantage de combattre 
d'en haut , placés sur les verges et sur les châteaux 
(tours) de bois, en lançant des flèches, des lances 
et des pierres en masse. On entendait, des deux 
côtés, de grand cris, il y eut bon nombre de bles-
sés et de tués. 
§ 165. — Quand Baltogli crut que c'en était assez 
à dislance, il se leva lout-à-coup et, à renfort de 
voix, ordonnant aux autres de faire comme lui, il 
se précipita à force de rames au milieu des vais-
seaux ; et c'est ainsi que commença la bataille 
avec les armes de mêlée. Tous se ruèrent en même 
temps sur les vaisseaux, et en même temps le com-
bat fut terrible de tout côté. Les uns approchèrent 
d'en bas des flammes et mirent le feu aux vaisseaux ; 
d'autres avec des haches et des lances les frappèrent 
pour percer leurs flancs; d'autres encore atteigni-
rent d'en bas avec leurs longues lances l'équipa-
ge, d 'autrcsjancèrent des flèches et des (p.70) pier-
res, d'autres encore s'accrochaient à des ancres ou 
cordes suspendues, et cherchaient à escalader les 
vaisseaux; d'autres enfin combattaient autrement, 
frappaient ou furent frappés avec rage et fureur. 
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§ 116).— Mais ceux qui étaient sur les vaisseaux 
cuirasés de pied en cap el, comme je Tai dit, placés 
en hait, combattaient bravement, et repoussaient 
avec hrec les attaques; et ayant d'abord préparé 
de- grinds vases remplis d'eau suspendus, et de 
même des pierres, ils les détachèrent d'en haut, 
et étegnirent avec les uns le feu, et firent périr 
beaucoup d'agresseurs par les autres, qui tom-
bant avec force et de tout leur poids sur tous 
ceux jui se trouvaient en bas, en noyèrent beau-
coup et en tuèrent un grand nombre. Ensuite, 
ceux les chrétiens qui étaient armés de grandes 
lances, de dards et de hastes (piques) percèrent les 
agresseurs, ou leur lancèrent des pierres d'en haut, 
ou coupèrent avec des coutelas les mains de ceux 
qui essayaient de monier. D'autres enfin, avec 
des nasses d'armes et des bâlons noueux por-
taient des coups d'en haut sur les tètes, et les fra-
cassèrent ; et il y eut de grands cris et un tapage, 
qui s'élevaient de tout côté entre les deux partis, de 
ceux [ui frappaient et de ceux qui étaient frappés, 
on tuait ou on était tué, on poussait ou on était 
poussé, on blasphémait, on injuriait, on menaçait, 
on poussait des cris de douleur, enfin c'était une 
horreur à le voir. 
§ 167.— Toutefois, malgré celle défense brillante 
de ceux de la chaîne, les agresseurs semblaient 
l'emporter par le nombre ; ils attaquaient en 
force toujours renouvelée , car continuellement 
d'autres venaient prendre la place des blessés et 
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des tués. Et déjà ceux des grands vaisseaux au-
raient désespéré clans celte prolongation du com-
bat, s'il ne s'était tout d'un coup levé un vent fort 
du Sud et n 'eût soufflé avec véhémence dans les 
voiles, ne les eût enflées avec force, et ainsi chassé 
devant lui les grands vaisseaux, laissant derrière 
eux les galères, incapables d'égaler celle vitesse à 
force de rames contre le courant de la mer. Le 
combat cessa, les grands vaisseaux se sauvèrent 
jusqu'à l'entrée du port, et échappèrent d'un péril 
si grand, qu'ils n'avaient presque pas espéré de 
pouvoir surmonter. 
§ 168.—Le Sultan était à cheval sur la plage el 
regardait le combat, paraissant encourager les 
siens, et désireux d'en voir le résultat. Car il 
croyait que, absolument, sa flotte l 'emporterait 
sur ces vaisseaux, s'en emparerait, et les emmè-
nerait prisonniers de guerre à lui, et il s'en ré-
jouissait déjà d'avance. Mais quand il vit le vent 
souffler avec force, et que les vaisseaux eurent le 
dessus, il en fut sur le champ bouleversé el s'en 
attrista t rop ; et, en cravachant son cheval il s'en 
retourna sans rien dire. 
§ 169.—Il mourut clans ce combat, sur les vais-
seaux (p.72) génois, comme tous le disent, vingt-
deux hommes, et quant aux blessés, il y en avait 
la moitié de l'équipage. 
§ 170.—Du côté de la flotte turque il y eut un 
peu au delà de cent de tués, mais il y avait plus 
de trois cents de blessés. Baltogli lui-même, lui. 
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le commandant de la Hotte, fut blessé à l'œil" par 
une pierre; et celte circonstance contribua au 
salut des vaisseaux génois, et sauva de la mort 
Baltogli lui-même car le Sultan regardait comme 
une lâcheté que les vaisseaux eussent pu échapper, 
et il en était profondément irrité. Il taxait Bal-
togli de lâche et de femme, ou plutôt, il disait que 
toute l'affaire était arrivée par l 'insouciance et la 
légèreté du commandant, et qu'ainsi son but était 
manqué. Car il sentait bien que pour le but pro-
posé, il ne lui était point avantageux que les vais-
seaux eussent pu se sauver. Il déposa donc sur 
le champ Baltogli et donna le commandement de 
la flotte et la satrapie de Gallipolis à Ghamouza, 
un de ses amis, en lequel il avait le plus de con-
fiance pour ces affaires. 
§ 171.—Pour les Romains, ce bonheur inespéré 
fut un grand soulagement et une consolation non 
médiocre, et les remplit d'espérances encore plus 
fortes, non seulement par les secours déjà appor-
tés par elles, mais encore par les bonnes nou-
velles sur d'autres secours qui suivraient ; jusqu 'à 
ce que le malheur s'appesantît sur eux, malheur 
qui encore n'existait pas. Car celte joie était de 
courte durée; ils allaient être pris, souffrir toutes 
les disgraces, devenir esclaves et subir, avec l'es-
clavage, la mort, la rapine, le viol de leurs fem-
mes et de leurs enfants. Voilà comment les vais-
seaux parvinrent au port. 
§ 178.—Mais le Sultan Mahomet jugea que s'il 
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voulait atteindre son but, il lui était absolument 
nécessaire de se rendre maître du port, et d'ouvrir 
la Corne-d'or au mouvement de ses propres vais-
seaux. Gomme, après avoir essayé de tous les 
moyens, il n'avait pu forcer l'entrée, il prit une 
résolution ingénieuse, et digne du grand discer-
nement de son génie,résolution qui le fit approcher 
de son but, et mit fin à toutes les incertitudes. 
§ 173.— Il ordonna donc à ceux qui étaient sur 
les vaisseaux de construire le plus vile possible des 
voies ou glissoires, partant de la mer extérieure cl 
finissant dans la mer intérieure, c'est-à-dire dans 
la Corne-d'or ; en commençant du côté nommé 
Diplokionion (Kabatach), ces glissoires étaient for-
mées de poutres étendues. Cette ligne de mer en 
mer fut d'environ huit stades ; mais elle montait 
rapidement jusqu'à la moitié qui est la hauteur de 
la colline, et de là de nouveau elle descendait dans 
la mer intérieure de la Corne-d'or. Et comme ces 
glissoires furent finies plus vite que la pensée, par 
le grand nombre des personnes, il y fait avancer 
les vaisseaux ; au dessous il fait placer de grandes 
charpentes en forme de traîneaux, et des deux côtés 
des poutres réunies et en forme de cornes pour 
les soutenir ; il y attacha bien les trirèmes avec 
de grosses cordes ; il y appliqua de longs haubans, 
attachés aux points où le vaisseau se courbait et 
les donna aux soldats de l'armée pour les tirer, 
partie avec leurs simples mains, partie avec des 
engins et des tambours tournants. 
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§174.—Les vaisseaux furent ainsi tirés bien 
vite ; et l'équipage qui les suivait, ne se possédant 
plus en voyant ce qui se faisait et ce qui allait en-
core suivre, arrivé sur la hauteur , monta dans le 
vaisseau descendant comme sur la mer ; les uns 
détachèrent la voile en poussant des cris, comme 
s'ils allaient partir dans la haute mer, et le vent 
s'empara des voiles et les enfla; d'autres, assis sur 
les bancs de rameurs, tenaient les rames dans leurs 
mains en les tournan t , comme s'ils ramaient ; 
et les chefs couraient sur la chaussure en char-
pente, élevée aux pieds des mâts, où par des siffle-
ments, par des cris et en frappant avec des verges, 
ils dirigèrent l'action des rameurs . Les vaisseaux 
allaient ainsi par terre comme sur la mer ; les uns 
montaient le coteau sur la colline, et les autres 
descendaient sur le penchant dans le port, ayant 
détendu les voiles avec grand cris et tapage. 
§ 175 .— Et c'était un spectacle étrange à voir, 
et incroyable pour celui qui ne l'a pas vu ; des 
vaisseaux allant sur le milieu des terres comme na-
viguant sur mer, avec leur équipage, et leurs voiles 
et tout le reste de leur armement. Moi, je pense, 
que cela surpasse le mont Athos perforé par Xerxès, 
et bien que ce soit plus paradoxal avoir et à entendre, 
ou plutôt que cela ayant été vu de nos propres 
yeux, porte aussi à ajouter foi aux autres récits 
qui, sans ce que nous venons devo i r paraîtraient 
un mythe ou un conte, inventé pour amuser. 
§176.— Une flotte pas pet i te , formée de soi-
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xante sept vaisseaux descendit ainsi dans l 'anse, 
nommée des Eaux froides, située un peu au-dessus 
de Galata et y jeta les ancres . 
§ 177.—Les Romains, quand ils virent exécutée 
cette chose inouie, et les vaisseaux ennemis ancrés 
dans la Corne , chose à laquelle ils ne s'étaient 
jamais at tendus, furent effrayés par ce spectacle 
contraire à la raison, tombèrent dans la plus 
grande perplexité et dans le plus grand désespoir 
ne sachant plus que faire; car auparavant ils 
n'avaient aucune nécessité d'employer beaucoup 
de troupes pour défendre les murs de la Corne-
d'or, qui s'étendent dans la longueur de trente 
stades; el ils n'avaient pas même suffisamment 
de troupes au reste des murs pour la garde et la 
défense, ni d'indigènes ni d 'étrangères; mais sur 
deux ou trois crénelures il n'y avait qu 'un dé-
fenseur. 
§ 178.—Maintenant, ces murs de la Gornc-d'or 
étant exposés aussi à l 'attaque, il fallait aussi les 
garder, il fallait retirer les hommes des autres 
crénelures et les placer là, ce qui était un dan-
ger manifeste, les autres murs se trouvant dégar-
nis, ou ceux qui y restaient ne suffisant plus par 
leur petit nombre pour les garder. 
§ 179.— Ce n'est pas tout, mais le pont (mobile) 
allant être fini, recevait de l'infanterie de ligne et 
des archers, prêts à monter sur les murs , et il fal-
lait encore contre eux des gardes. De même il en 
fallait plus pour les grands vaisseaux, les galères et 
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les autres bàtimcns, stationnés à l'entrée du port et 
près de la chaîne et à l'intérieur ; car ils étaient ex-
posés à être attaqués du dehors et de l'intérieur; 
et bien souvent, ils ne savaient que faire.Toutefois, 
l'on fit tout ce qui était possible dans ces circon-
stances. 
§ 180.— Justinien, alors, prit (ou fit prendre) un 
de ces grands vaisseaux placés à l'entrée du port, 
et trois galères italiennes, et se dirigea vers l'entrée 
de l'anse', où étaient ancrés les vaisseaux du Sultan, 
et il s'y établit, pour bien renfermer les bâtimens 
ennemis dans cette anse, les empêchant d'en sortir, 
et de faire un mal quelconque, soit aux endroits 
du port, soit aux vaisseaux qui s'y trouvaient ; et 
cela paraissait être le meilleur remède, mais pour 
peu de temps. 
§ 181. — Car, quand le Sultan Mahomet eut 
observé cela, il ordonna aux canonniers de t rans-
porter sans bruit dans la nuit les canons, et de les 
placer sur la côte, vis-à-vis de l'endroit où étaient 
ancrés les grand vaisseaux et les galères, et de lan-
cer les pierres sur eux. Gomme ils exécutèrent 
promptement cet o rd re , ils frappèrent une des 
galères et la coulèrent à fond avec l'équipage. Il 
n'y eut que peu d'hommes qui en nageant gagnè-
rent les autres galères; l'équipage de ceux-ci s 'em-
pressa de gagner une autre position très éloignée, 
et là elle jeta l 'ancre. Car, si cela ne s'était pas 
fait avec la plus grande célérité, toutes les galères 
et le grand vaisseau, qui ne s'étaient pas cloutés de 
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cela,auraient péri avec l'équipage. Tant ils étaient 
près de leur perte ; car les mortiers s'apprêtaient 
déjà pour tirer avec des pierres sur eux. 
§1821.— Les Romains, voyant avorté leur plan, 
ne purent faire autre chose que tirer de leurs 
murs des balles de pierre contre les vaisseaux, el 
les empêcher ainsi de sortir.Toutefois, chaque jour , 
parmi les vaisseaux qui se trouvaient à l'entrée, il 
se détachait des galères pour poursuivre et éloigner 
celles des Turcs afin qu'elles ne fissent aucun dé-
gât dans le port. On les poursuivait quelquefois 
jusqu 'à la plage. Puis on les voyait reprendre le 
rôle d'attaqueurs et suivre sur pied les bâtimens 
chrétiens, en tirant les uns sur les autres. C'est ainsi 
que tous les jours il y eut des combats à distance. 
§183.— Ce fut dans ces jours qu'arriva la chose 
suivante, qui était comme un signe précurseur des 
grands malheurs que Dieu réservait à la ville. 
Trois ou quatre jours avant le combat, quand, en 
procession, toute la ville, hommes et femmes, se 
promenaient en récitant des prières et en portant 
la statue de la mère de Dieu, celle-ci glissa lout-à-
coup des mains de ceux qui la portaient sans 
qu 'aucune circonstance ou force visible ne se fût 
montrée, et tomba de toute sa longueur par terre. 
Alors tous poussèrent des cris et accoururent pour 
relever l'image ; mais elle retomba comme si elle 
avait été de plomb, et comme si elle avait été atti-
rée par la terre ; et il était presque impossible de 
l'en détacher. Ce fut l'affaire de toute une heure ; 
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à la fin, avec forces réunies, à grands cris et sur les 
prières ferventes de Ions, les prêtres et les por-
teurs , avec peine la relevèrent, et la replacèrent 
sur leurs épaules. 
§184.— Cette chose arrivant contre toute na-
ture , remplit l'esprit de tous de frisson, d'angoisse 
et de peur. Car ils croyaient, comme cela était 
aussi vrai, que cette chute ne leur présageait rien 
de bon. D'ailleurs, tout en continuant, quand ils 
n'étaient avancés que de quelques pas, (c'était à 
midi) des coups d'éclairs et de foudre avec de gros 
nuages survinrent, et des averses terribles avec des 
torrents inouïs les inondèrent, de sorte que l'on 
ne pouvait ni avancer, ni résister ; les prêtres et 
ceux qui portaient l'image, avec la multitude qui 
les suivait, furent abattus et empêchés par la vio-
lence des eaux qui tombaient à verse, et par la 
force des torrents. Peu s'en fallut que beaucoup 
de petits enfans, saisis par le couraßt rapide et 
véhément des eaux, ne fussent entraînés; et ils au-
raient été noyés si, sur le champ, des hommes ne les 
eussent saisis et arrachés de ce déluge (p.79). Tant 
était innaturellc et contre l 'ordinaire celte action 
de cet orage, qui , clairement, présageait la des-
truction de tout, et que tout s'en irait, tout serait 
entraîné el englouti comme par un torrent et par-
les grandes inondations. 
§ 185.— Voilà ce qui arriva le jour précédent ; 
le jour suivant, autre chose surnaturelle. Dès la 
pointe du jour , un brouillard épais cacha toute la 
1 0 0 AUTRES SINISTRES PRÉSAGES. («n 1453) L. I. 
ville, ce qui dura jusqu 'au soir. Cela indiquait 
bien l'abandon de la Divinité, son départ de la 
ville, et le complet délaissement de celle-ci. Car 
c'est dans le nuage que la Divinité se cache,quand 
elle vient et quand elle part . Voilà ce qui en était 
et que personne n'en doute : car il y a eu un très 
grand nombre de témoins qui prétendent l'avoir 
vu , tant parmi les habitans de la ville que parmi les 
étrangers. 
§ 186.— Le Sultan Mahomet trouva que tout al-
lait selon ses vœux, et que rien ne l'empêchait 
plus. Car les murs terrestres, intérieurs et exté-
rieurs , étaient abattus jusqu'aux fondements ; 
tout le fossé était comblé, la Corne-d'or et ses murs 
étaient aussi devenus accessibles à l 'attaque, et 
celle-ci embrassait maintenant toute la ville sans 
intervalle libre. Les échelles et les tours de bois et 
tout le reste était préparé à merveille, et le siège 
paraissait avoir duré assez longtemps, car il s'était 
déjà continué près de cinquante jours . Et il y 
avait à craindre qu'il n'arrivât quelque chose de 
contraire, surtout du côté de la mer : la nouvelle 
qu 'une flotte de secours (p. 80) pour les assiégés 
était arrivée à l'île de Chio, étant parvenue jusqu'au 
Sultan. Il crut donc ne devoir plus ajourner l'as-
saut, et qu'il ne fallait plus attendre, mais sans re-
tard assaillir vigoureusement la ville, avec toules 
ses forces, en l 'attaquant en même temps par terre 
et par m e r ; et qu'il fallait cette dernière et la 
plus grande épreuve. 
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§187.— II assembla donc tous les grands qui 
étaient autour de sa personne, les Satrapes et les 
généraux en chef, les commandants de corps 
d'armée, les commandants de divisions, les chefs 
de régimens, les chefs de bataillons et de com-
pagnies et les sous-officiers, toute la garde e l les 
janissaires, de plus les capitaines et les lieutenants 
des vaisseaux avec l'amiral de la flotte, et, dans 
leur assemblée, il parla à peu près comme il suit : 
Second discours du Sultan, exhortant tous à com-
battre bravement, démontrant en même temps quels 
grands biens ils auront à gagner en remportant 
la victoire. 
§188.—Mes amis et mes camarades dans la 
présente guerre ! Je vous ai assemblés, non pour 
vous reprocher quelque insouciance ou négli-
gence dans notre combat, ni pour vous donner 
plus décourage dans la lutte où nous allons nous 
engager. Car j ' a i vu toujours une grande partie 
de vous montrer un tel courage et un tel zèle 
dans l 'a t taque, qu'ils préféreraient souffrir tout 
plutôt que de s'éloigner d'ici sans résultat ; j ' en 
ai vu même beaucoup qui ne se contentaient pas 
de leur zèle personnel , mais qui ont excité et 
encouragé les autres à y employer toutes leurs 
forces. 
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§ 189.—Ce n'est donc point pour cela que je 
vous ai assembles, c'est plutôt pour vous rappeler 
d'abord (p.81), que tous les biens que vous pos-
sédez déjà, vous ne les avez pas acquis par l'in-
dolence et l 'inertie, mais à force de peines, de 
longs combats et de grands périls ; et vous les 
tenez plutôt comme prix de votre courage et bra-
voure, que comme dons de la fortune; ensuite 
j ' a i voulu vous indiquer les prix qui vous atten-
dent maintenant en si grand nombre et d'une si 
belle qualité, sans mentionner la gloire et l 'hon-
neur qui suivra le gain , afin que vous sachiez 
bien qu'au b o u t . d e ce combat les plus grands 
biens vous attendent. 
§ 190.—D'abord, il y a dans cette ville des ri-
chesses infinies et de tout genre , soit dans les 
palais, soit dans les hôtels des puissants, soit en-
fin dans les maisons privées; et de plus grandes 
et de plus belles encore , celles qui sont amon-
celées dans les temples, dans les monuments dédi-
catoires et les chasses de tout genre faites d'or 
et d 'argent , et ornées de pierres précieuses et 
de perles de grand prix ; et il y a des mobiliers 
brillants en masse, sans compter les vases el les 
objets qui se trouvent dans les maisons. El vous 
serez maîtres de tout cela! 
§ 191.—Puis, il y a des hommes distingués et 
de bonnes familles en grand nombre, dont une 
partie vous servira d'esclaves, et une autre pourra 
être vendue. Ensuite viennent un grand nombre 
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de femmes des plus belles, jeunes et d'un exté-
rieur séduisant ; et des filles mûres pour le ma-
riage, nobles et de familles nobles (p . 82), que 
l'œil d'un homme n'a encore vues, dont une par-
lie est peut-être fiancée à des hommes distingués. 
Les unes seront vos femmes, d'autres vos escla-
ves, d'autres enfin pourront être vendues. Vous 
y gagnerez donc beaucoup: réjouissance, ser-
vice et richesse. 
§ 192.—Vous aurez aussi un grand nombre de 
beaux jeunes gens de famille noble. 
§193.—Vous jouirez encore de la beauté des 
temples et des édifices publics. Il y a de bri l-
lantes maisons et de beaux ja rd ins , et beaucoup 
de pareilles choses qui flattent la vue et procurent 
de grandes jouissances, plaisirs et délassements. 
Mais pourquoi m'arrêter à vous faire une liste 
complète de tout cela? Je vous donne aujour-
d'hui une ville grande et peuplée, la capitale des 
anciens Romains, qui s'est élevée au faite de la 
splendeur, du bonheur et de la gloire, et qui est 
devenue en quelque sorte le centre de toute la 
terre ; je vous la donne à piller et à en faire votre 
butin; la possession des richesses infinies, en hom-
mes, en femmes, en garçons, et tout le reste de 
ses ornemens. Dans tout cela vous trouverez une 
aisance et une félicité des plus brillantes, pour 
vous et pour vos descendants, auxquels vous lais-
serez ces grandes richesses. 
§ 194.—Mais le plus grand gain est, que vous 
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ferez la conquête d'une ville dont la renommée 
est répandue dans tout l 'univers. Il est certain 
que, plus elle a acquis d'influence et de gloire, 
plus le mérite (p. 83) de votre valeur martiale et 
de votre bravoure s 'élèvera, ayant pu prendre 
d'assaut une telle ville. E t , dites-le m o i , quel 
beau fait est plus brillant, quel plaisir est plus 
doux, ou quelle abondance de richesses est plus 
belle, que celle que vous aurez ainsi acquise avec 
honneur et gloire? 
§ 195.—Enfin, le plus grand avantage de tout 
est que nous aurons abattu une ville qui a été, 
dès le commencement notre ennemie, qui tou-
jours a vu de mauvais œil nos b iens , q u i , en 
toute manière, a cherché à miner notre empire ; 
et à la fin nous posséderons en toute sécurité ce 
(lue nous avons de biens et nous vivrons en pro-
fonde paix et en tranquillité, privés que nous se-
rons d'un voisinage ennemi. La porte nous est 
ouverte pour conquérir toute la Grèce. 
§ 196.—Du reste, n'allez point croire que bien 
([ue tout cela soit ainsi, la ville soit impossible à 
prendre, et que ses murs soient difficiles à atteindre 
e t à escalader, et offrent un grand péril à ceux qui 
l 'attaquent, de sorte qu'ils ne résisteraient à l'as-
saut. Est-ce que vous ne voyez pas que tout ce 
fossé est comblé, que les murs terrestres sont en 
trois endroits tellement ouverts par la brèche, 
qu'il est facile d'y passer, non seulement pour 
vous, guerriers à pieds et légèrement armés, mais 
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pour des chevaux et pour la grosse cavalerie? 
Ainsi ce n'est pas un mur imprenable pour vous, 
mais j e vous la donne pour y entrer en toutes 
a r m e s , presque comme une plaine que les che-
vaux parcourent. 
§ 197.— Que vous dirai-je de la garnison qui les 
défend (p. 84)? Il n'y a que bien peu d'hommes 
et , pour la plupart, sans armes et non habitués à la 
guer re . Car, comme je l'ai appris de ceux qui en 
viennent, à peine il y a deux ou trois hommes qui 
défendent une tour et autant dans les tours mi-
toyennes; de sorte qu'il arrive qu'un seul homme 
doit défendre ou garder trois ou quatre crénelures, 
et cela encore sans armes ou mal armé. 
§198.— Comment donc suffiront-ils vis-à-vis de 
notre abondance de troupes, surtout, quand nous 
pouvons combattre en nous remplaçant, el que 
toujours de nouvelles troupes fraîches sont à 
l'œuvre, et quand nous avons le temps de nous 
rcposer.de prendre sommeil et repos, tandis qu'eux 
combattent toujours sans repos et sans relâche et 
qu'ils n'ont aucun moment pour le sommeil, au-
cun pour manger ou boire, aucun pour se reposer 
ou pour jouir d'une autre chose pareille, puisque 
nous sommes toujours là pour les attaquer et pour 
les forcer à la défense. Car, dans cette lutte dé-
cisive, il ne s'agira plus d'un combat de loin ou 
d'une sortie,ou d'une pointe, et d'essais seulement, 
comme auparavant, ce qui est peut-être leur opi-
nion ; mais cette fois, la lutte étant engagée, le 
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combat sera sans relâche, de nuit et de jour ,n 'ayant 
aucune trêve ou armistice, jusqu 'à ce qu'il en 
soit fait d 'eux; de sorte que je pense qu'ils nous 
rendront facilement la ville, quand le combat non 
interrompu, leur fatigue, leur faim, et leur insomnie 
les en auront persuadés. 
§199.—Quant aux Italiens, qui défendent la 
(p. 85) partie des murs renversés, si quelqu'un les 
croyait invincibles, et capables de repousser les 
assaillants, puisqu'ils sont bien armés et exercés 
dans la guerre et surtout dans les fortifications, 
moi, je tiens leur action pour peu certaine et peu 
fondée. 
§200.— Car d'abord, en gens raisonnables, ils 
ne voudront pas combattre jusqu 'à l'extrémité, 
car il s 'agit d 'une chose qui n'est pas la leur ; ni 
lutter, ni souffrir, ni se jeter dans un danger évi-
dent, où ils ne gagnent rien pour eux. Ensuite c'est 
un ramas, venu de tous côtés, l'un d'ici, l'autre 
de là, n'ayant aucun autre but que celui de pren-
dre et de s'en aller saufs, et non de mourir en 
combattant; de sorte que, maintenant encore ils 
soutiennent le combat et restent, puisque ce n'est 
que par intervalle que nous avons combattu de 
loin, ce qui n'était qu'un jeu d'enfant. 
§201.— Mais, quand ils verront les ondes du 
combat rouler autour d'eux, et s'acharner sur eux 
de tous côtés, répandre la terreur et présenter la 
mort devant leurs yeux: alors, je le sais bien, ils 
n'hésiteront plus du tout, ils jetteront les armes 
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et montreront le d o s ; ils prendront la fuite sans 
regarder derrière eux, et rien ne les arrêtera et ne 
les retiendra plus. 
§202.— Et même s'ils restaient d'une manière 
quelconque, car nous voulons même admettre cela, 
nous, nous les chasserions facilement devant nous, 
par notre force, par notre habileté dans la guerre 
el par notre témérité, de sorte que je ne pense pas 
(p. 86) qu'ils soient dignes que nous en fassions 
grand cas. De tout cela il s'ensuit, que la victoire 
sera à nous, et que la ville sera prise par nous. Car 
elle est déjà toute enfermée comme dans un rets, el 
par terre et par mer, et elle ne peut du reste échap-
per et se soustraire à nos armes et à nos mains. 
§203.— Soyez donc des hommes braves vous-
mêmes, et exhortez tous ceux qui sont avec vous, 
de vous suivre noblement, et de montrer tous leurs 
efforts et tout leur zèle dans l'assaut, en pensant que 
pour un beau combat,il y a trois conditions, savoir : 
la bonne volonté, la honte de mal faire, et obéir 
aux chefs ; c 'est-à-dire, exécuter chacun bien ce 
qui lui est imposé, et aller à celle besogne avec 
tranquillité cl en bon ordre. De même, l'on doit at-
tentivement écouter ce qui est ordonné e l l e com-
muniquer aux autres ; il faut rester sans souffler 
mol quand cela est ordonné d'avancer ainsi, et 
quand il est bon de crier de la manière la plus 
terrible, il faut le faire ; car comme en général dans 
les combats ce n'est pas d'un petit avantage, cela 
l'est encore plus à la bataille murale. Du res te , 
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veillez sur lous, afin qu'on procède en toute chose 
en ordre el sans desserrer les rangs. 
§ 204. — Allez donc combattre bravement et 
d'une manière digne de vous-mêmes et de ce que 
vous avez déjà fait, et n'allez point faiblir, car vous 
voyez quels grands prix vous offre la lutte, et ne le 
permettez pas non plus aux autres qui sont avec 
vous ; Moi-même (p. 87) je serai à votre tê te , 
combattant avec vous et voyant ce que chacun 
fait. 
§205.— Or donc, retournez chacun à son poste 
e t à sa tente, prenez votre repas et reposez-vous. 
Ordonnez la même chose à ceux qui sont sous vo-
tre commandement. Puis vous levant de bonne 
heure, rangez chacun vos soldats avec précision el 
en bon ordre, ne vous laissez point troubler, n'é-
coutez personne autre, cl restez cois. Mais quand 
vous entendrez le clairon du combat, et que vous 
verrez le drapeau déployé, alors à l 'œuvre et en 
avant! 
Positions et ordres donnés aux Généraux. 
§206.—Et loi, ô K h a m o u z a , navigue avec la 
flotte autour des murs du côté de la mer, arréles-
en une partie à une distance qui permette de 
lancer [des traits sur les murs ; ordonne aux ar-
chers, el à ceux qui ont des machines dans les 
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mains (arbalètes? couleuvrines?) e t i les toufakes 
(fusils) de se placer sur les ponts et de tirer sans 
intervalle sur ceux qui sont sur les crénelures, 
de sorte que Ton n'ose pas avancer la téte, pour 
regarder dehors , ou qu'en tout les assiégés ne 
puissent s'occuper que de leur propre défense. 
Une autre partie cherchera à aborder le mur , là 
où cela paraîtra avantageux ; à y faire appliquer 
les échelles par ceux qui en sont chargés, de sorte 
que les hommes cuirassés puissent essayer à les 
escalader. Voilà comme tu attaqueras bravement 
et tu agiras en capitaine vaillant. 
§207.—Quant à toi, ô Zaganos, passe le pont 
avec promptitude et aborde les murs de la Corne-
d'or en brave ; tu te feras soutenir (p. 88) par les 
vaisseaux dans le port qui y sont pour ce bu t ; 
sois aussi homme vaillant! 
§ 208 .—El toi de m ê m e , ô K a r a t z i a , avec tes 
soldats, franchis le fossé, aborde la partie du mur 
détruit, qui est de ton côté, et, en attaquant bra-
vement les assiégés, tu chercheras à monter sur le 
mur , en homme courageux. 
§209.—Et vous autres , Isaac et M a h o u m o u l , 
chacun avec son corps d'armée, passez avec éner-
gie le fossé, et, au moyen des échelles, cherchez à 
escalader les murs . Pendant ce temps ceux qui 
ont des arcs , des arbalètes et des fusils, tireront 
avec force sur ceux qui sont sur les crénelures, 
afin qu'ils ne vous empêchent guère pendant votre 
assaut. 
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§ 210.—Et vous enfin, ô K h a l i l el S a r a t z i a , 
des deux côtes assemblez vos corps d'armée et 
combattez, quand vous me verrez avancer, et 
cherchez à assaillir du côté du mur renversé pour 
forcer les Italiens, et pour ouvrir aux miens l'en-
trée de la ville. Cherchez, avec tout ce qui est 
possible, à occuper ceux qui vous sont opposés, 
et à les empêcher, afin que, se trouvant en repos 
de votre part, ils n'aillent point s'attaquer à nous 
et ne puissent venir en aucune manière au se-
cours de ceux que nous culbutons. 
§ 211.—Et des à présent, tout le reste sera mon 
affaire. Allez donc dans vos tentes (p . 89) e t à 
vos corps d'armée avec la bonne fortune, et après 
avoir pris votre repas, reposez-vous. 
§ 212.—Après avoir dit cela, il congédia l'assem-
blée, et chacun alla à son corps et dans sa lente, où 
après s'être restauré, l'on se reposa. 
§213.— De bonne heure le Sultan se levaci il 
appela d'abord les artilleurs el leur ordonna de 
diriger leurs mortiers vers les parties du mur ren-
versé, afin qu'à temps fixé, ils tirassent de ce côté 
sur les assiégés. 
§214.— Ensuite il assembla les régiments el les 
bataillons qu'il avait autour de lui, je veux dire, les 
cuirassiers, les lanciers et les archers avec toute.sa 
garde el il les forma par mille, selon leurs divisions 
par classes, par tables, par liens, et par armures, 
quelquefois il y en avait plus de mille dans une 
de ces divisions, et il leur ordonna de combattre, 
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les uns succédant aux autres, quand leur tour 
viendrai t ; qu 'une partie combattant, l 'autre pour-
rait se reconforter pour retourner ou arriver toute 
fraîche à la lutte et qu'ainsi les uns pourraient rem-
placer les autres ; de sorte que la bataille, toujours 
renouvelée de notre côté, fût sans relâche et sans 
remise pour les assiégés qui ne trouveraient, ni 
trêve, ni armistice. Il fixa encore pour chacun la 
place, le temps etr inslruis i t ,comment , où et quand 
il devait combattre. 
§215.— Ensuite il monta à cheval et fit une r e -
connaissance chez toutes les autres (p. 90) troupes, 
les passa en revue, en leur donnant des ordres gé-
néraux et particuliers et en les encourageant pour 
le combat ; surtout il répéta ses ordres à tous les 
chefs de divisions qu'il appela nominalement. 
Ayant donc ainsi parcouru toute l'armée et tout le 
mur, de mer en mer, et ordonné ce qu'il fallait faire, 
en les encourageant tous à se montrer en hommes 
vaillants, il leur permit de manger et de se r e -
poser, jusqu 'à ce que le signal du combat serait 
donné, et qu'ils verraient l'étendard déployé. Ayant 
fait cela, il retourna dans sa propre tente, prit en-
core à manger et se reposa. 
§ 216.— Les Romains voyant une telle tranquil-
lité dans l'armée ennemie et une telle solitude 
inaccoutumée, s'en étonnèrent, et firent des conjec-
tures bien opposées : car les uns croyaient que 
c'étaient les apprêts pour le départ, en quoi ils se 
trompaient cruel lement; d'autres, avaient le sen-
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ti ment plus juste que c'étaient les préparatifs de 
l'assaut général qui jamais ne les avait menacés 
plus évidemment, et avec abattement ils se le dé-
montrèrent en soupirant, et chacun allait occu -
per son poste, se préparant pour les cas. 
§217.—Le Sultan, quand le temps fut avancé, 
et que le jour commençait à décliner vers l 'après 
midi de sorte que le soleil donnait sûr le dos des 
siens et frappait les adversaires dans le visage, 
comme il le voulait et désirait, ordonna d 'abord 
de sonner le signal de la guerre avec les t rom-
pettes, de même avec les autres instruments, avec 
les grandes flûtes, les flûtes de pan et les cymbales, 
le plus fortement possible. C'est ainsi que le son de 
toutes les trompettes dans tous les corps d'armée el 
des autres instruments de musique retentit , faisant 
chacun à son tour une musique forte et terrible : 
tout l'air trembla sous ces échos redoublés. Après 
quoi le grand étendard fut déployé e^ élevé. 
§218.—Alors, ceux qui étaient armés d'ares, 
de frondes, de bombardes (petites) et de fusils, 
commencèrent les premiers, selon l 'ordre qui leur 
en avait été donné, à s'avancer vers les murs en 
marchant lentement. Arrivés à portée de traits, 
ils s'arrêtèrent pour combattre. Et d 'abord, mal-
gré l 'acharnement, ee ne fut encore qu 'un com-
bat à distance des deux parties, c'était avec des 
flèches, lancées au moyen des arcs, avec les pier-
res parties des frondes, avec les balles de fer et 
de plomb tirées par les petites bombardes et les 
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fusils, enfin avec les différentes sortes de javelots, 
cl, quand ils se furent un peu plus rapprochés, on 
combattit sans miséricorde; on frappait,on était 
frappé; tout cela avec rage el fureur. On enten-
dait des deux côtés de grands cris, des injures el 
des insultes. Aussi, y eut-il beaucoup de blessés 
des deux côtés, et quelques-uns furent même 
tués. Cela dura jusqu 'au coucher du soleil, en-
viron l'espace de deux à trois heures. 
§ 219.—Puis, après avoir réfléchi, le Sultan 
appela ceux qui portaient des boucliers et des 
cuirasses, et quelques autres bataillons, en di-
sant : ce En avant, mes amis et mes fils ! Le temps 
)) est arrivé pour montrer que vous èles des 
)) bravesî » Sur le champ, en poussant des cris 
formidables, ils franchirent le fossé et assail-
lirent le mur extérieur. Celui-ci était •entière-
ment renversé par les canons; ce n'était plus 
un mur , c'était seulement une palissade faite 
dc^ grandes poutres, de fascines d'arbrisseaux 
et d'autres matières , et de gabions remplis 
de terre. Là s'engagea une lutte acharnée, une 
véritable mêlée avec des armes de mains; les 
cuirassés el les hypaspislcs, 'cherchaient à re -
fouler les défenseurs et à monter sur les palis-
sades, et, de l 'autre côté, les Romains et les Italiens 
cherchaient à repousser les agresseurs et à sau-
ver la palissade. Tantôt la forte infanterie par-
venait à mcltrc le pied sur le mur ou sur la palis-
sade, avançant courageusement el Sanssouc i ; 
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tantôt ils étaient bravement refoulés et chassés. 
§ 220.— Et le Sultan les suivait en combattant 
vaillamment et en les encourageant. Puis il or-
donna aux canonniers de mettre la mèche aux ca-
nons. Ceux-ci, étant amorcés, lancèrent les pierres 
contre les défenseurs; et il y eut un grand nombre 
de tués des deux côtés qui se trouvaient jus te-
ment là. 
§221.— C'est ainsi que, par de vigoureuses 
luttes des deux côtés, la plus grande partie de la 
nuit se passa à ce combat ; les Romains restèrent, 
pour ainsi dire, les vainqueurs et remportèrent le 
plus d'avantage. Justinien avec ses gens tint ferme 
et défendit la palissade, en repoussant vaillamment 
les agresseurs. Voilà ce qui arriva de ce côté. 
§222.—Les autres généraux et satrapes, chacun 
avec sa troupe, faisaient de même, comme aussi 
l'amiral de la Hotte. Tous attaquèrent par terre et 
par mer les murs , en combattant vaillamment, une 
partie en tirant des flèches avec leurs arcs ou en 
lançant des balles avec des bombardes; une par-
tie en appliquant au mur des échelles et des 
ponts , des tours de bois el des machines de 
toutes sortes. Il y en eut qui cherchèrent à mon-
ter de force sur les murs , surtout là où comman-
dait Zaganos et Karatzias. 
§ 2 2 3 . — Car Zaganos, étant passé par le pont et 
ayant appliqué les échelles aux murs ainsi que 
des ponts mobiles, chercha à faire escalader les 
murs par les Hoplites, et il fut secondé dans cette 
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manœuvre par les soldats portant ares et fusils, 
qui se trouvaient sur le pont des vaisseaux dans 
l'intérieur du port. Ceux-ci, par leurs flèches et 
par les balles,se croisaient en tirant sur les assiégés, 
car leurs vaisseaux naviguaient des deux côtés. 
§224.— Et K a r a t z i a s ayant franchi le fossé ht 
un vigoureux assaut dans l'intérieur du mur ren-
versé et cherchait à y passer. 
§ 2 2 5 . — Mais les Romains repoussèrent et chas-
sèrent ceux-ci aussi avec gloire, en combattant 
vaillamment, et en se montrant plus forts et en 
hommes braves. Car rien de tout ce qui arrivait 
ne les ébranlait, ni la faim, ni le manque de repos, 
ni le combat toujours renouvelé , ni les blessures, 
ni la pensée que (p. 94) le carnage de leurs familles 
les menaçait, ni enfin r ien, quelque terrible que ce 
fût, rien ne put relâcher leur zèle et ébranler leur 
résolution; mais, en héros, ils furent fidèles à leur 
première volonté, jusqu 'à ce que la Fortune mau-
vaise et inattendue les trahît. 
§ 226 .— Car le Sultan Mahomet, voyant que les 
troupes qui avaient donné l'assaut avaient bien 
souffert du combat , el n'avaient rien gagné qui 
méritât d'être rapporté, et que les Romains et les 
Italiens avaient combattu avec courage et avaient 
eu le dessus dans la lutte, n'en fut que plus ir-
rité. Il croyait [qu'il ne pouvait plus longtemps 
souffrir pareille chose. Sur le champ, il fit avancer 
toutes les troupes, qu'il avait réservées pour plus 
tard, les guerriers les mieux armés, les plus témé-
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raires, et en même temps les plus inébranlables; 
guerriers, qui par leur force et par leurs exercices 
remportaient sur toutes les autres troupes. C e -
lait la meilleure partie de l'armée, les Hoplites, 
les archers, les lanciers et sa garde; et, parmi ces 
derniers, les Janissaires. 
§ 227.—Après les avoir exhortés à haute voix de 
se montrer comme braves soldais, il se mit lui-
même à leur tête, et les conduisit jusqu 'au fossé. 
Là il fit s'arrêter ceux qui avaient des arcs, ou des 
frondes ou des fusils, et il leur ordonna de nourr i r 
un feu croisé sur ceux qui étaient occupés à défen-
dre les palissades et qui se trouvaient sur les (p.95) 
parties ébrèchées du m u r , et de tirer sans intermit-
tence, de sorte que ceux-ci ne trouvassent aucun 
moyen de se défendre contre les assaillans, el 
que personne ne pût même avancer sa tête, empê-
ché par la masse des flèches et autres armes de 
traits qui tombaient comme une pluie sur eux. 
§ 228 .— Et aux autres, c 'est-à-dire aux Hoplites 
et Hypaspistes, il ordonna de passer en même temps 
à la hâte le fossé, et d'assaillir de nouveau les palis-
sades. Ceux-ci, poussant de grands et terribles 
cris de guerre avec fureur et courage, cl presque 
comme des possédés, firent l'assaut : car c'etail des 
hommes jeunes et vigoureux et remplis de zèle, 
et combattaient sous les yeux du Sultan, c'était à 
qui prouverait le plus son courage; et ayant joint 
le mur, ils luttèrent vaillamment, sans aucun souci 
et chacun comme il le jugeait à propos; ils tiré-
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rent en bas les galbons qui défendaient les assié-
gés, ils brisèrent les poutres et tirent disparaître 
toutes les autres matières qui s'y trouvaient 
amassées; puis ils cherchèrent à forcer.à la fuite 
les assiégés, et à entrer dans les palissades. 
§ 229.— De l'autre côté, Justinien avec ses gens 
el les Romains qui se trouvaient là , combattit 
vigoureusement, et avec des lances, des haches, des 
javelots et de longues piques, el d'autre pareilles 
armes d'échaulïburée ; car la bataille était devenue 
une mêlée, ils les poussèrent en bas et les empêchè-
rent d'escalader la palissade. On entendait des 
deux côtés de grands cris et des blasphèmes, 
(p. 96) des injures, des menaces ; on se heurtait, 
on était heurté; on frappait, on était frappé; on 
tuait, on était tué; enfin c'était un spectacle ter-
rible de fureur et de rage , bataille acharnée de 
gens qui luttaient avec de grandes intentions 
pour les plus grands biens. Parmi ces nobles lut-
teurs, les uns se disputaient à qui de-toutes ses 
facultés forcerait les adversaires, monterait le mur 
le premier et parviendrait à. s'emparer de garçons 
el de femmes et des objets du plus grand prix ; 
les autres combattaient noblement, pour les r e -
pousser et défendre les biens qu'ils possédaient. 
Hélas! jusqu 'à la fin ils ne purent avoir le dessus, 
el sauver ces biens. 
§230.— Mais il était arrêté que les malheureux 
Romains devaient un jour être soumis au joug de 
l'asservissement e l e n souffrir les malheurs. Car 
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pendant qu'ils luttaient encore vaillamment et 
ne perdaient en rien de leur courage cl de leur 
hardiesse dans la lutte: tout d'un coup, Justinien 
fut frappé mortellement d 'une balle de bombarde 
à la poitr ine; il eut la cuirasse percée d'outre en 
en outre, cl, ainsi blessé, il tomba el fut transporté 
sous sa propre tente dans un élal pitoyable. El 
tous ses gens lâchèrent pied, en désespérés, el 
ayant abandonné la palissade el le mur, où ils 
avaient combattu, ne pensèrent plus à autre chose 
qu'à transporter leur chef sur les vaisseaux et à 
s'y transporter saufs eux-mêmes. 
§ 2 3 1 . — Bien que l 'empereur Constantin (p. 97) 
les priât beaucoup, et les suppliât de rester encore 
un peu, jusqu'à ce que la lutte diminuât, ces sol-
dats bien armés ne l 'écoutèrenl plus, soulevèrent 
leur général, et se rendirent en hâte el en courant 
vers les vaisseaux sans se soucier des autres. 
§232.— Cependant l 'empereur Constantin, dé-
sespérant presque de tout, ne savait plus ce qu'il 
devait faire ; car il n'avait point d'autres sol-
dats pour remplir les places abandonnées, el pour 
faire ce qui incombait à ceux qui s'en allaient, el 
cela juste au moment où le combat étail à son 
plus fort, et où tous avaient à faire chacun à sa 
place et à sa besogne. Néanmoins, avec les Ro-
mains de réserve cl ceux qui étaient autour de 
lui cl qui formaient encore un nombre assez con-
sidérable, il se plaça devant la palissade, el com-
battit vaillamment. 
L. I. ;enUO:j; PALISSADE ESCALADÉE. 1 1 9 
233.— Mais Mal ionici le Sullan, avait aussi ob-
servé que la palissade et la brèche commençaient 
à être dépourvues d'hommes et manquaient de 
défenseurs ; car il combattait aussi tout près de cet 
endroi t ; il avail vu une partie se soustraire à la 
dérobée, el ceux qui .se trouvaient encore com-
battre plus faiblement, à cause de leur nombre 
tellement diminué. Ayant jugé de là que par la 
fuite des hommes l'abandon des murs se déclarait, 
il s'écria sur le champ : ce Mes amis, nous tenons 
la ville, nous l'avons déjà! Les défenseurs nous 
tournent le dos! ils n'osent plus nous attendre de 
pied ferme! Le mur est dégarni de combattans ! 
il ne faut qu 'une pelile peine encore el la ville 
est à nous. Ne vous relâchez donc pas, mais à 
l 'œuvre alertement, et vous serez victorieux, el 
moi avec vous! )) 
§ 234.— Ayant dit cela, il se milà leur lète. El 
les Turcs en courant et en poussant des cris fé-
roces, suivirent le Sullan, après une courte lulle 
acharnée escaladèrent la palissade, ils firent pren-
dre entièrement la fuite aux Romains et devinrent 
les maîtres des palissades. De là ils bousculèrent 
une partie des assiégés dans le fossé qui avait été fait 
en Ire le grand mur et la palissade, fossé profond 
et duquel il était difficile de sortir, et ils les y tuè-
rent tous. Une autre partie fut refoulée et pour-
suivie vers la petite porle de Justinien. 
§235.— Car celui-ei avait ouvert celle petite 
porte dans le grand mur , pour pouvoir facilement 
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y passer sur la palissade. Là il y cul donc u n e 
grande presse el un grand massacre de la pari des 
Hoplites. Car là s'était précipitée la foule, quand 
elle avait entendu les cris. C'est là aussi que 
tomba Constantin en combattant noblement en -
touré de ses gens. 
§ 2 3 6 . — Déjà les Hoplites entrèrent par celle 
pelile porle comme un torrent et passèrent dans la 
ville ; d'autres se jetèrent par la brèche du grand 
mur . El tout le reste de l'armée les suivit, se rua 
avec presse et force el se répandit (p. 99) victo-
rieuse dans loule la ville. Le Sullan, debout devant 
la grande muraille, où il y avait aussi le grand 
étendard, se réjouit à ce spectacle, car le jour 
avait déjà apparu. 
§ 237.—Alors il y eut un massacre de ceux qui 
tombèrent dans les mains des vainqueurs. Une 
partie, qui était sortie des maisons, courait au 
milieu des rues, du côte où l'on entendait les cris, 
el tombait, sans s'y être at tendus, dans les glaives 
des soldats ; une partie clans les maisons mêmes 
souffrit la mort par les Janissaires el par les autres 
soldats; une autre partie succomba en se défen-
dant; une partie encore, en cherchant un refuge 
dans les temples. Hommes, femmes, enfants, 
tous, sans exception, eurent le même sort; au-
cun ne fut épargné. 
§ 238.—Car les soldats turcs s'avançaient avec 
fureur el rage, d'abord irrités des souffrances d'un 
long siège, ensuite parce q u e , durant loule la 
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guerre , une par lie insensée des assiégés qui se 
Irouvail sur les crénelures s'était moquée d'eux 
cl leur avait lancé des injures; et en général, 
parce que Ton croyait devoir faire peur, terrifier 
les gens et les asservir par des cruautés. 
§ 239.—Quand ils eurent assez massacré de 
gens, et qu'ils virent que personne ne résistait 
plus à l'esclavage, on pensa au pillage ; une par-
lie se dirigea vers les maisons des puissants; ce 
qui se fit par compagnies, par escouades, cl par 
divisions; une autre dans le même but choisit les 
temples ; d'autres s'éparpillaient dans les maisons 
des peli les gens (p. 100) butinant, dérobant, pil-
lant, tuant, violant et entraînant ceux qu'ils fai-
saient esclaves, hommes, femmes, enfants, vieil-
lards, jeunes gens, prêtres, moines, enfin hom-
mes de tout âge et de toute condition. 
§ 240.—C'était un spectacle terrible et navrant, 
el surpassant toutes les tragédies. Des femmes, 
jeunes et sages, nobles et de bonne famille, pres-
que casanières cl qui n'avaient jamais franchi 
le seuil de leur cour ; des vierges charmantes, 
belles, brillantes, de familles renommées, el qui 
jusque-là n'avaient encore été exposées à nul œil 
d 'homme, arrachées avec une véhémence brutale 
de leurs chambres chastes el entraînées brutale-
ment et d'une manière honteuse. 
§ 241.—Il y en avait q u i , dormant dans leurs 
lits sous le poid d'un mauvais songe , furent la 
proie d'hommes porte-glaives, aux mains entachées 
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de sang, dont la bouche respirait la fureur, l'œil 
ne parlait que massacre, les joues rougies ne pei-
gnaient que tout ce qu'il y a d e plus abject, cette 
cohue n'étant qu 'une masse mélangée de tous les 
peuples et de toutes les nations, que la fortune 
avait jetées ensemble, qui , comme des brutes sau-
vages et effrénées se ruaient dans leurs maisons, 
les arrachaient, les traînaient, les déchiraient, les 
forçaient, les enlevaient honteusement, les vio-
laient dans les carrefours et leur faisaient subir 
tout ce qu'il y a de plus terrible. 
§ 242.—L'on dit même, qu'il y en avait beau-
coup, qui , à la seule vue et ouïe étrange de ces 
sauvages, furent tellement frappées de stupeur, 
qu'elles manquèrent rendre leur àmc. 
Il y eut aussi des vieillards honorables traînés 
par leurs cheveux blancs, (p. 101) ou impitoya-
blement frappés, et de beaux enfants nobles en-
levés. 
§ 243.—Il y eut des prêtres conduits comme 
un t roupeau, des vierges solitaires, vénérables 
et entièrement recluses, qui ne s'étaient vouées 
qu'à Dieu seul et qui ne vivaient que pour celui 
auquel elles s'étaient sacrifiées, en partie ravies 
des cellules et entraînées, en partie arrachées des 
églises, où elles avaient cherché un vain refuge, 
poussées injurieusement, pleurant et sanglotant, 
les joues lacérées pour être un objet de mépris, 
et battues impitoyablement; de tendres enfants 
brutalement arrachés du sein des mères, des (Mes 
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impitoyablement conduites à des noces étranges; 
mille autres choses terribles. 
§244.—Puis, des temples déshonorés, butinés 
et pillés. Gomment pourrait-on raconter tout 
cela? Les objets sacrés, jetés sans respect par 
t e r re ; des images, des statues et les vases sacrés 
des églises profanés. L'on en arrachait les orne-
ments, les jetait en partie dans le feu, en partie 
on les coupait et les broyait en mille morceaux, ou 
b i en , on les jetait dans les rues. On ouvrit les 
chasses d'hommes sainls et bienheureux, l'on en 
arracha les reliques, et après les avoir sans res-
pect déchirées et morcelées, on en fit la proie des 
veuts, ou on lessema dans les carrefours. 
§245.—Les calices et les coupes, et ce qui ser-
vait pour le très-saint sacrifice furent destinés 
pour des banquets et des orgies, ou vendus, après 
avoir été écrasés et fondus. Les habits (p.102) el 
chasubles précieux, riches el brocantés de beau-
coup d 'or , couverts de pierres transparentes et 
de perles, furent, soit vendus aux gens les plus 
méchants pour un mauvais usage, soit jetés dans 
le feu pour en retirer l'or fondu. 
§ 246.—Les livres saints et divins, ainsi que les 
livres des sciences profanes et des philosophes, en 
très grand nombre, furent soit jetés dans le feu, soit 
foulés irrévérencieusement aux pieds, mais la plus 
grande partie fut vendue , non pour en retirer un 
ga in /mais par dérision pour deux ou trois sous, 
el quelquefois même pour des liards. Le's autels 
124 LES TERRAINS FOUILLÉS. 'HIUÖ;»; L. I. 
saints furent arrachés de leurs fondements et ren-
versés. Les murailles des endroits saints et ina-
bordables furent perforées et les fondements des 
bois saints creusés et fouillés pour y chercher l'or, 
et il y eut beaucoup d'autres vandalismes. 
§247.—Quant aux malheureux Romains, qui 
étaient postés pour combattre par terre e l p a r mer 
sur les autres parlies des m u r s , ils croyaient 
que la ville était encore sauve et non plongée 
dans les malheurs, que les femmes el les enfants 
étaient encore libres; car ils ne savaient pas ce 
qui était arrivé el luttaient encore courageuse-
ment ; ils combattaient avec force les assaillants 
el repoussaient glorieusement ceux q u i , de leur 
còlè, essayaient d'escalader les murs . Mais quand 
ils virent à leur dos les ennemis, que l'on venait 
les attaquer même de l'intérieur de la vil le, el 
qu'ils eurent le triste spectacle des enfants el des 
femmes traînés en esclavage, (p . 103) et enlevés 
ignominieusement; d 'aucuns, saisis par le déses-
poir, se jetèrent avec armes en bas des fortifica-
tions et expirèrent; d 'autres , par un autre elïel 
de désespoir, laissant échapper les armes de leurs 
mains, ou les rejetant au loin, se rendirent sans 
combat aux ennemis, pour faire d'eux ce qu'ils 
voudraient. 
§248.—Il se trouvait alors par hasard parmi 
les défenseurs des m u r s , aussi O r c h a n , l'oncle 
paternel du Sullan, de la race des Ottomans. 11 
était clîez l'Empereur Constantin dans la ville bien 
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traite et honoré, parce qu'on attachait à lui cer-
taines espérances; depuis longtemps il était venu 
en fugitif par peur de son frère : car celui-ci cher-
chait à le faire mourir . Orchan, voyant donc la 
ville prise et voulant se sauver, essaya d'abord 
de se dérober comme inconnu, comptant pouvoir 
se cacher dans la foule de ses compatriotes par 
son costume et sa langue ot tomane, mais quand 
il s'aperçut qu'on l'avait reconnu et qu'on le 
poursuivait /car il y en avait qui l'avait distingué, 
il se jeta du haut du mur et finit ses jours . Les 
soldats accoururent alors, lui coupèrent la tête 
et l 'apportèrent au Sultan; car il avait beaucoup 
recommandé de le lui amener soit vif, soit mort. 
§249.— Pendant ce temps Chamouzas, l'amiral 
de la flotte, ayant vu que la ville était déjà prise 
(p. 104) et que les Hoplites la saccageaient, s 'em-
pressa de naviguer vers la c i m i n e , et, l'ayant brisée, 
il entra dans le port. Tout ce qu'il trouva de vais-
seaux grecs, tomba dans son pouvoir, il en coula à 
fond quelques-uns et s'empara d'autres avec leur 
équipage : car les galères et les grands vaisseaux 
des Italiens avaient, sans retard, gagné la haute 
mer. Puis, abordant avec les vaisseaux aux portes, 
nommées impériales, et les trouvant encore fer-
mées, il en brisa les serrures et les verrous ou 
gonds, et les renversa. 
§ 250.—Etant ainsi entré dans la ville, il y trouva 
beaucoup de Romains assemblés et prêts à se dé-
fendre : car l'armée de terre n'était pas encore 
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parvenue dans eetle partie. Elle était occupée à 
piller dans le reste de la ville. Il se jeta donc sur 
eux, les vainquit et les massacra, de sorte que le 
sang coula comme un ruisseau par les portes. Sur 
cela les troupes terrestres étaient aussi arrivées là. 
§ 251.—De même on entra aussi victorieusement 
par les autres portes, brisées et abattues pareille-
ment, et ainsi l'armée entière, y compris l'équipage 
des vaisseaux, se répandit dans toute la ville pour 
piller et saccager tout ce qui tomberait sous leurs 
pieds, ils s'y abattirent et firent disparaître loul, 
semblables à un incendie ou à un ouragan, ils en-
traînèrent et détruisirent tout comme un torrent. 
Car ces marins bouleversèrent, (p. 105) fouillèrent 
et retournèrent tout, plus scrupuleusement que 
Datis ne l'avait fait à Erétrie ; ils brisèrent les 
temples, les chapelles, les vieilles châsses, les tom-
beaux, les cryptes, les galeries souterraines, les r e -
fuges, et les caveaux dans les fentes des rochers et 
scrutèrent tout autre endroit cachéjc'est ainsi qu'ils 
tirèrent au jour toutes les personnes el toutes les 
choses cachées. 
§252.— Etant aussi entrés dans la plus grande 
église, celle, de la Sagesse de D i e u , ils y trouvèrent 
une grande masse d'hommes, de femmes et d 'en-
fans qui s'étaient réfugiés là et qui adressaient 
leurs prières à Dieu. Ils les prirent tous comme 
dans un re t s ; on se rendit à composition. Ils les 
emportèrent tous comme esclaves, partie sur les 
galères, partie dans le camp. 
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§ 253.— Sur cela, les habitans de G a l a t a , quand 
ils virent que la ville était "déjà prise et pillée, vin-
rent sans tarder se rendre à composition au Sultan, 
à condition qu'il ne leur serait fait aucun mal. 
Ensuite ils ouvrirent les portes de leur faubourg et 
firent entrer Zaganos avec son armée; aussi il ne 
leur fut fait à eux aucune injustice. 
§ 254.— Mais toute l'armée,celle de terre et celle 
de mer, inondant la ville depuis la pointe du jour , 
(et même à midi) jusqu'à la nuit tombante, lapida 
et la saccagea, emportant tout le butin dans le 
campet sur les vaisseaux. Cependant il y eut aussi 
quelques-uns qui, en voleurs, s'approprièrent des 
objets, sortirent à la dérobée, et retournèrent di-
rectement (p. 106) chez eux. C'est ainsi que cette ville 
entière fut vidée, dépeuplée, et que comme par un 
incendie, elle fut détruite et changée en tombeau. 
En général, la voyant ainsi l'on aurait douté, si ja-
mais il y avait òù des habitations pour des hommes / 
de la richesse, de l 'abondance, ou tout autre meu-
ble ou ornement, et cela dans une ville qui avait été 
si brillante et si grande. Il n'en restait plus que des 
maisons désertes, et qui par leur air de tombeaux 
faisaient naître la peur dans ceux qui les voyaient. 
§ 255.—Il périt du côté des Romainset des étran-
gers, comme l'on disait, dans toute cette guerre , 
dans l'assaut et dans la prise, en tout, c'est-à-dire 
hommes, femmes c tenfans , près de quatre mille; 
l'on fit esclaves un peu plus de cinquante mille, et 
de toute l'armée environ cinq cents. 
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§ 256.— Le Sultan, faisant après cela son entrée 
dans la ville, n'en admira pas moins re tendue et la 
belle position ; l'éclat et la beauté, le nombre et la 
grandeur des édifices; des temples et des palais; 
des maisons privées et publiques et l'éclat de celles 
des puissans ; puis la position du port et des arse-
naux, et les avantages que la nature et le terrain lui 
offraient; en un mot tous sesétablissemens et orne-
mens. Il vit aussi le ravage, la destruction et les 
maisons désertes, (p. 107) tout ce qui avait péri el 
ce qui avait été changé en ruines. Alors la dou-
leur le prit et un grand repentir du vandalisme et 
du pillage. Les larmes lui vinrent alors aux yeux, 
et en sanglotant il exprima sa douleur : ce Quelle 
ville, )) s'écria-t-il, ce avons-nous donnée au pillage 
cl à la dévastation ! » 
§257.— Toute son àme fut saisie de douleur. Et, 
en vérité, c'était une grande douleur et souffrance 
pour nous. Dans celle seule ville elles furent plus 
amères, qu'elles n'ont jamais été dans aucune des 
villes grandes prises, dont les histoires anciennes 
font mention, soit par la vastitude delà ville prise, 
soit par l 'amertume et la perte. Ce désastre a autant 
frappé les étrangers que ceux qui l'ont fait et souf-
fert; tant c'était contre l 'at tente, contre l'habi-
tude; tant l 'horreur surpassait tout, et a semblé 
inouie. 
§258.—Troie fut prise; mais par les Hellènes 
et après un siège de dix ans, de sorte que, si par 
la masse des destructions, et par les pillages, le 
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malheur ne fut pas moindre , pour ne pas dire 
plus grand, mais Tun et l 'autre lui a porté un 
allégement et une consolation ; car non seulement 
les Hellènes se sont comportés plus humainement 
vis-à-vis des va incus , eu égard aux vicissitudes 
du sort commun; mais encore la guerre avait 
été longue et sans intermittence, et l'attente jour -
nalière de cette prise avait amorti leur senti-
ment naturel, dans ces accidents terribles. Mais 
la prise de Constantinople n'offre aucune conso-
lation (p. 108) du tout. 
§ 2 5 9 . — B a b y l o n e fut prise par Cyrus. Mais elle 
ne fut en rien blessée mortellement; les habitans 
ne furent pas vendus en esclavage, ni les fem-
mes ou les enfants livrés pour en abuser. Ce ne 
fut qu'un changement de maître, et encore eut-
on un bon prince pour un mauvais. 
§260.—Carthage fut deux fois prise par Sci-
pioii; mais là pfeìiìieFe fois ^ d o n n a n t dès^ òta : 
ges el en payant les frais de la guerre , elle fut 
quille par ces dépenses ; de même, prise pour la 
seconde fois, ses habitants allèrent s'établir à une 
petite distance avec femmes et enfants et toutes 
leurs fortunes, se retirant ainsi saufs et sans qu'ils 
subissent aucun mal. Ce ne fut donc pas pour 
eux un malheur si terrible. 
§ Q f t L — R o m e fut prise, d'abord par les Celtes 
et les Gaulois, et une autre fois par les Goths ; 
mais elle n 'eu t à souffrir rien d'aussi terrible. 
Elle fut seulement tyrannisée pendant quelque 
9 
130 J É R U S A L E M P R I S E . (en 1153; L. I. 
temps, subit la perte de quelques biens et richesses, 
la proscription des hautes familles, el l'exil des 
hommes distingués. Bientôt après , s'étant de 
nouveau délivrée, elle s'éleva à la plus grande 
hauteur de la gloire, de la richesse, de l 'empire 
et de la fortune. 
§ 2 6 2 . —Jérusalemhii trois fois prise; d'abord par 
les A s s y r i e n s , ensuite par A n t i o c h u s , et la troisième 
fois par les R o m a i n s . Mais la première fois elle 
n'eut qu'à souffrir le déporlement à Babylone avec 
femmes, enfants et les biens. Et sous Antiochus, 
pendant peu de temps tyrannisée, (p . 189) elle 
recouvra sa liberté. Enfin sous les Romains, 
quand même les souffrances de la prise de la ville 
eussent été insupportables, il y avait eu dans elle 
beaucoup et de terribles révolutions, et des 
guerres civiles, des assassinats, des massacres, des 
sacrilèges parmi les habitans, et parmi les membres 
des mêmes familles, aussi bien avant celte guerre, 
comme pendant le siège, de sorte que dans les 
prières même, adressées à Dieu, il y en avait eu 
que la ville fut prise, dans l'espoir de trouver ou 
dans la mort ou dans l'esclavage une délivrance 
de ces plus grands maux. 
§ 263. — Les malheurs de ces villes ne sont 
donc pas tels, qu'ils puissent en rien être com-
parés à ceux des Byzantins. Et il y a encore beau-
coup d'autres grandes villes en Asie et en Europe, 
qui devinrent la conquête des ennemis ; elles aussi 
avaient fiori par la richesse, par la gloire, par la 
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sagesse et la vertu des habitans et par beaucoup 
d'autres biens. Mais leur infortune ne peut se 
mesurer avec nos terribles disgrâces. 
§264.—Notre malheureuse ville fut aussi aupa-
ravant prise par les n a t i o n s o c c i d e n t a l e s , tyrannisée 
pendant soixante a n s , et elle perdit beaucoup de 
son opulence. Un grand nombre de belles et 
riches statues dans ses temples, et les chefs-
d 'œuvre magnifiques et révérés, tant désirés et 
que tout le monde admirait, prirent le chemin de 
l'Occident, et une grande partie en devint la proie 
des flammes dans la ville même (p . 110). Mais 
c'est à cela que se bornait la peine et la souffrance, 
bien que ce ne fût pas petite chose. Mais elle ne 
perdit aucun de.ses habi tans; à personne ne fu-
rent enlevés les enfans, les femmes, et ce qu'il 
avait de plus précieux ; mais elle conserva ses 
habitants sans être tourmentés ou sans souffrir 
aucun mal: Purs , ayant dxrnouveau secouer le - -
joug étranger, et s'étant délivrée, elle regagna 
sa première position, redevint capitale, régna 
sur beaucoup de nations en Asie et en Europe, 
et sur beaucoup d'îles ; et elle reprit sa splendeur, 
son opulence , sa gloire et son éclat, elle fut la 
capitale et le modèle de tous les biens; elle fut le 
foyer de la philosophie, de l'instruction, de toute 
science et vertu, en un mot, de tous les biens. 
§ 265.—Maintenant tout en elle disparut et tous 
les biens d 'un seul coup s'évanouirent. Elle fut 
privée de tout : de son opulence, de sa gloire, 
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de son gouvernement, de son éclat, de son hon-
neur, de sa nation, de sa vertu, de son ins t ruc-
tion, de sa science, de son culte, de son empire; 
en un mo t , autant elle s'éthit élevée au faite de; 
la félicité et du bonheur, autant elle fut jetée dans 
l'abîme de l'infortune et des disgrâces. 
§ 266.—Et autant elle fut vantée auparavant 
par tout le monde , autant maintenant elle était 
l'objet de complainte pour ses malheurs el pour 
sa c h u t e ; ' e t elle, que la renommée avait portée 
jusqu 'aux limites les plus éloignées de la terre, 
maintenant elle remplit la terre (p. I l l ) et la mer 
des débris de sa ruine et de son infortune, répan-
dant partout , comme documents vivants de sa 
disgrâce, ses habi tans, ses hommes, ses femmes 
et ses enfants, la plupart honteusement dispersés 
comme prisonniers de guerre , comme esclaves et 
comme objets de mépris. 
§ 267.—Elle, qui avait auparavant régné sur 
beaucoup de nations, avec honneur , avec gloire 
avec abondance et avec un éclat brillant, main-
tenant est gouvernée par d'autres, végète dans 
la pauvreté, dans l ' ignominie, dans le déshon-
neur et dans le plus honteux esclavage. 
§ 268.—Elle, qui avait été un modèle pour tous 
ses biens et une image de la brillante félicité, 
est maintenant une triste image cle la fortune, un 
document des plus grands malheurs, une image 
de la disgrâce, et un mythe pour la vie. 
§ 269.—C'est ainsi que toute chose humaine 
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est caduque et instable. Tout plutôt, semblable 
à l 'Euripc, roule et tourne en haut et en bas, se 
jouan t et étant joué par les revirements subits 
et successifs, et ne pourra arrêter ce train et ce 
mouvement instable et roulant. Les torrens con-
traires cl ce changement de l'un contre l 'autre 
durera aussi longtemps que le monde va comme 
il va, ou que ce qui est, est. 
§270.—Ce qui m'étonne et me frappe cepen-
dant le plus, c'est que les mêmes noms se pré-
sentent (p. 112) dans les faits lout-à-fait opposés, 
pendant que Byzance a parcouru un espace de 
temps de près de mille deux cents ans. Car le 
bienheureux Constantin, fils d'Hélène, l'a fondée 
et élevée jusqu'au faîte du bonheur et de la for-
tune, et de nouveau, sous le malheureux empe-
reur Constantin Dragassi, fils d'Hélène, elle fut 
prise et tomba dans le plus dur esclavage et le 
plus grand malheur. Mah reprenons notre récit h -
§ 271.— Les Iren le vaisseaux (galères) que le 
Crancl-Prèlrc de Rome avait fait partir comme 
soutiens de la ville et de l 'empereur Constantin, 
arrivés à Chios, y restèrent, empêchés qu'ils étai-
ent par des vents contraires, pour attendre un 
changement favorable. Mais comme bientôt ils 
apprirent la prise de la ville, leur secours arrivant 
trop lard, ils retournèrent chez eux, n'ayant rien 
fait de ce qu'ils étaient chargés de faire. Il était 
écrit que la malheureuse ville devait absolument 
élre prise, et subir ces disgrâces, c'est pour cela 
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que tout secours, qui se montrait de tout côté et 
aurait pu la sauver, lui manqua complètement. 
Dieu Ta permis ainsi. 
§ 272.—Elle fut donc prise aux Romains sous 
l 'empereur Constantin, le septième des Paléolo-
gues, le vingt-neuvième jour ( p . 113) du mois 
de Mai, quand on comptait six mille neuf cent 
soixante-une années depuis la création du monde, 
et mille cent vingt-quatre depuis la fondation de 
la ville comme capitale Romaine avec sa colo-
nisation. 
§273.— C o n s t a n t i n l 'empereur tomba lui-même 
en combattant, comme nous l'avons dit. Dans sa 
vie il s'était montré sage et juste , il avait cultivé 
beaucoup son esprit et exercé la vertu. Il avait 
beaucoup de savoir et il était très instruit dans 
la politique e ldans l'art de gouverner . Il n'était 
en rien inférieur aux empereurs qui l'avaient pré-
cédé; plus que personne, il était apte à recon-
naître le nécessaire, plus a])le encore à le choi-
s i r ; il brillait par ses idées et par la manière de 
les exprimer, cl plus encore au milieu des affaires. 
§ 274.—Jugeant bien le présent, comme quel-
qu'un l ' ad i i de Pericles, e l , le plus souvent , le 
meilleur provédileur du futur , il était décidé à 
faire et à souffrir lout pour la patrie el pour ses 
sujets. Aussi, bien qu'il eût devant ses yeux la 
certitude du péril qui menaçait la ville, bien qu'il 
pût sauver sa personne, et qu'il y en eût beaucoup 
qui le lui conseillaient, il ne le voulut pas; mais 
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il préfera mourir avec sa pairie et ses sujets, ou 
plutôt (p.114) mourir lui-même auparavant, pour 
ne pas la voir pr ise , ni ses habitants massacrés 
brutalement, ou entraînés honteusement dans les 
fers de l'esclavage. 
§ 275.— Car, quand il vit les ennemis lui de-
venir supérieurs et inonder en vainqueurs la ville 
par les murs battus en brèche, l'on dit qu'à haute 
voix, il a proféré cette dernière parole: ce La 
ville est prise, el je vis encore! » et là-dessus, il 
s'est élancé au milieu des ennemis, et fut abattu. 
Tant il était brave, et avait à cœur le bien com-
m u n ; malheureux, il est vrai, dans toute s av i e , 
mais plus malheureux encore à sa fin. 
§276.—Celte grande ville de Constantin, si 
élevée par sa gloire, par son empire et sa richesse 
dans les temps précédents, qui éclipsait toutes les 
autres villes d 'alentour,et qui était admirée pour 
sa gloire, pour son .abondance,, pour, so^ n empire, 
pour sa force, pour sa grandeur et pour tout ce 
qui fait éclat, finit donc ainsi. 
§ 277.— Le Sultan Mahomet, ayant bien exa-
miné la ville et tout ce qu'elle renfermait, retour-
na dans son camp, et fit le partage du but in. Et 
d'abord, il choisit pour sa personne la partie du 
butin qui lui revenait selon l'usage. Puis il sé-
para du reste les prix de bravoure ( p . 115); de 
belles filles de bonnes familles, et les plus beaux 
garçons, parmi lesquels il y en avait qu'il acheta 
des soldats. 11 choisit aussi pour sa personne des 
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hommes distingués, desquels il apprit qu'ils br i l -
laient par la famille, p a r l e savoir el par la ver tu , 
entre autres aussi N o t a n t s lui-même, homme des 
plus puissants et des plus célèbres, par son intel-
ligence, par sa richesse, par sa vertu et par son 
influence politique. Il lui fit l 'honneur de lui ac -
corder l'entrée chez lui, lui adressa des paroles 
consolantes et lui lit concevoir dos espérances 
fondées, non seulement pour sa personne, mais 
aussi pour ceux qui étaient avec lui. 
§ 278.—Car le Sultan avait compassion de ces 
hommes et de leur infortune, en pensant de quel 
état de félicité ils étaient tombés dans un tel abîme 
de malheurs; et il avait d'abord l'intention dose 
servir d'eux pour le bien ; mais l'envie bientôt 
ne le laissa pas faire. 
§ 279.—Après avoir pris ces dispositions et or-
donné bien tout ce qui regardait les soldats el 
comme il le jugeait ap ropos ; apres avoir récom-
pensé par des gouvernements, par des dignités, 
par des biens, par des largesses, et toutes sortes 
d'autres dons ceux qu'il savait s'èlrc distingués 
dans les combats , il les harangua , les loua, les 
remercia et donna congé à l'armée. 
§ 280.—Lui-même, avec les grands et avec sa 
garde (p. 116) entra dans la ville , cl puis il ré-
fléchit, comment il pourrait repeupler la ville, 
non comme elle l'avait été, mais mieux e l en l i è -
rement si c'était possible, pour être sa résidence, 
située si bien par terre el par mer. Ensuite il 
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fit aux grands cl à sa suite des dons en belles 
maisons qui avaient appartenu à des puissants, et 
en jardins, en champs et en vignes situées dans 
la ville. A quelques-uns il donna même pour 
habitations de superbes temples. 
§281.—Pour lui-même, il choisit la plus belle 
place de la ville, pour y bâtir des p a l a i s . Ensuite 
pour ceux de ses esclaves prisonniers qu'il s'était 
choisis comme sa part de butin avec femmes et 
enfants, il les établit sur la plage de la ville qui 
donne vers le port ; car c'étaient des mar ins , 
qu'auparavant on avait nommés Stêniles, et il 
leur accorda des maisons et l'exemption d'impôts 
pour un temps fixé. 
- § 282.— Il accorda aussi l'affranchissement à 
tous les autres, en faisant publier que tous ceux 
qui auraient payé leur rançon personnelle, ou fait 
un acte de promesse de l à payer à leur maître en 
un temps fixé,si cela leur plaisait, pourraient hahk - . 
ter dans la ville; et il leur donna aussi exemption 
d'impôts, el des maisons, soit les leurs propres, 
soil celles d'autres. 
§ 283.—Il avait aussi l'intention d'établir, avec 
femmes et enfants,- quelques-uns des archontes 
qu'il s'était réservés parmi les prisonniers, leur 
accordant des maisons el des terres et des reve-
nus pour vivre, cl en toutes manières les établir 
dans l'aisance. Gela était presque pour lui une 
chose résolue, comme nous l'avons dit. 
§ 284.—11 avait encore particulièrement l'iiiten-
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lion (p.117) de faire de N o t a r a s le gouverneur de 
la ville, et de lui confier le soin de la repeupler, 
en se servant pour cet effet de ses conseils. 
Mais les traits de l'envie rempor tè ren t , çt les 
frappèrent tous mortellement; et ils furent con-
damnés à une mort injuste. 
§285.—Car, quelques-uns des plus puissants 
(parmi les Turcs) j e n e saurais dire pourquoi , en-
traînés probablement par Venvie el p a r l a h a i n e de 
ces hommes, persuadèrent le Sultan de les saisir 
et de les faire périr, en d isant , qu'il n'était pas 
prudent que des hommes Romains de haute im-
portance, habitassent dans une partie quelconque 
de la vil le, et fussent honorés d'une charge ou 
d'une place quelconque, et qu'en général ils ne 
devaient ni vivre, ni circuler dans les terrains du 
Sullan: car, ayant repris un peu d 'haleine, el 
étant sortis du joug de l'esclavage, ils ne resteraient 
plus en repos, mais désireraient plutôt leur propre 
bien, et tout ce qu'ils avaient eu auparavant, sur-
tout leur liberté, el qu'ils agiraient en tout contre 
le gouvernement de la ville, soit qu'ils se joignis-
sent à nos ennemis, soit qu'ils restassent dans le 
pays. Persuadé par de telles raisons, ou plutôt 
ces raisons l'ayant malheureusement influencé, 
il donna l 'ordre d'exécuter ces hommes. Ils fu-
rent donc décapités, et avec eux le Grand-Duc et 
ses deux fils. 
§286.—L'on raconte que celui-ci, étant arrivé 
à la place de l'exécution , a prié le bourreau de 
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tuer d'abord ses deux fils devant ses yeux, afin 
que ceux-ci, ayant peut-être peur de la mort, ne 
renonçassent pas à leur foi, et qu'ensuite lui-même 
fût sacrifié après ses fils; que debout , sans bou-
ger, il a contemplé la décapitation doses fils, sans 
cligner de l'œil, et sans se troubler dans sonarne. 
Puis, ayant fait une prière et rendu grâce à Dieu 
pour avoir pris ses fils avec lui, il a incliné lui-
même sa nuque sous le glaive. C'est ainsi qu'avec 
un sentiment de grande noblesse c l u n e àme mâle 
il a subi la mort. 
§ 287.—Car cet homme était pieux et se dis-
tinguait surtout par son intelligence en tout ce qui 
regarde Dieu ; de plus par la grandeur de son es-
prit, par la profondeur de ses pensées, dominant 
par la liberté de son âme tous directement et in-
directement, montrant une grande force physique 
et étant un homme de bien. Celait là son piédes-
tal pour Sorî pouvoir poli t ique; c'est par là qu'il 
avait acquis celle importance dans les affaires, 
c'est là-ce qui l'éleva à cette hauteur de gloire et 
de richesse; c'est pourquoi il avait occupé le pre-
mier rang, non seulement aux yeux des Romains, 
mais aussi à ceux de beaucoup de nations étran-
gères. Et tous ceux qui étaient avec lui, mouru-
rent inébranlables el avec une opinion ferme dans 
la vertu. Le nombre entier de ces martyrs montait 
à neuf. 
§ 288.—Plus lard , le Sultan, ayant découvert 
la ruse cl la méchanceté de ceux qui l 'avaient 
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persuadé à faire ces exécutions, les chassa de sa 
présence, en condamnant les uns à la mort, et en 
privant d'autres de leurs charges et de leurs pr i -
vilèges. Voilà la punition qui les atteignit bien-
tôt pour leur injustice contre ces hommes ; mais 
nous allons plus bas y revenir . 
§ 289.—Il établit alors comme éparque de la 
ville et des alentours, un homme très intelligent 
el très apte, qui avait aussi de 1res bonnes ma-
nières, nommé Soidèiman; auquel il confia les 
affaires de la ville en général, et surtout le soin 
de \& r e p e u p l e r , et de prendre cela à cœur. Ayant 
fait cela, le Sultan retourna à A n d r i n o p l e . 
§ 290.—Là arrivèrent les ambassades des Tri-
b a l l e s (Servions), des I l l y r i e n s et des Péloponnésiens; 
de plus, celles des Mityléniens, celle de l'ile de 
C h i o s et beaucoup d'autres encore. Il les reçut 
bien gracieusement, faisant des traités avec les 
uns, donnant el recevant leur confirmation; ac-
cordant à d'autres ce qu'ils demandaient ; remet-
tant à d'autres encore les t r ibu ts , enfin faisant 
quelque bien à tous el en leur adressant des pa-
roles pacifiques. 
§ 291.—De même se présentèrent des ambassa-
deurs du roi des Perses et de celui d ' E g y p t e , et 
surtout de C a r a m a n , prince des C i l i c i e n s , qui té-
moignèrent leur satisfaction de la conquête qu'il 
avait faite, et le louèrent de sa bravoure, de ses 
vertus, et de son zèle pour la nation. 11 reçut 
avec bienveillance leurs témoignages, et les ho-
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nora par des presents, entre autres choses pré-
cieuses, il y en eut aussi provenant du butin. 
§ 292.—Ensuite il disposa des garçons nobles 
qu'il s'était choisis comme comme étant de hautes 
familles. Une partie d'eux fut destinée à l'entou-
rer lui-même et à lui servir de garde du corps; 
une partie (p. 120) à ses autres services comme 
pages, car il les admirait pour leur intelligence, 
pour leurs qualités et pour leur instruction. Ils 
brillaient par la beauté physique, par leur noblesse 
innée et par leurs manières ingénieuses ; et dans 
leur moralité, ils se montraient bien supérieurs; 
car, non seulement ils étaient de familles distin-
guées et renommées, non seulement la nature les 
avait comblés de ses dons , mais ils avaient eu 
aussi leur éducation dans le palais. 
§ 293.—De même, il admira la pudeur des filles, 
leurs ornements et leur beauté, et combien elles 
l'emiportaicnV SUT *• toutes - les autres - femmes- dans - -
tous les attraits. 
§ 294.—Dans ces mêmes jours , arriva aussi de 
la part des îles une ambassade chez le Sultan, 
laquelle avait envoyé C r i t o b o u l o s , l 'Imbriote, le 
même qui a composé cette histoire ; elle lui sou-
mil les îles situées dans l a m e r Ë^géenne, savoir: 
I m b r o s , Lemnos et Thasos, îles qui, auparavant, 
avaient été soumises à l 'empereur Constantin. Car 
les archontes, que cet empereur y avait envoyés 
auparavant , ayant appris la prise de la ville, et 
la mort de leur maître, désespérant sur le champ 
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de tout, s'étaient empressés de prendre la fuite. 
§ 295.—Les archontes de Lemnos s'étaient e n -
fuis avec les galères italiennes, quand celles-ci, 
dans leur fuite de la ville, sur leur retour, furent 
mouiller au cap de Lemnos; ceux d'Imbros de 
môme avec les vaisseaux ancrés au cap de l'île 
nommé Céphalos. Les autres habitants des îles 
voyant que leurs autorités se hâtaient de les aban-
donner, et ayant peur ( p . 121 ) que la flotte du 
Sultan ne se dirigeât de leur côté et ne vînt s'a-
battre sur eux (car ils avaient déjà appris qu'elle 
était retournée à Gallipoli) voulaient tous prendre 
la fuite. 
§296.— Et, en effet, beaucoup de Lemniens 
alors se sont enfuis, c'étaient près de deux cents 
hommes avec leurs femmes et leurs enfants. Une 
partie s'est rendue en Crète, une partie à C h i o s , 
et une autre dans YEubée. 
§ 297.— C r i t o b o u l o s donc, voyant et apprenant 
cela, les engagea à ne pas s'enfuir, les tranquilli-
sant par des espérances fondées, et, en secret, il 
envoya un homme de confiance à C h a m o u z a , le 
satrape de Gallipoli et amiral de toute la flotte, et 
il fit avec lui une convention, qu'il ne vienne pas 
s'abattre avec sa flotte sur les îles, et qu'il ne mé-
dite et ne leur fasse aucun mal, tout cela, en le 
persuadant avec de riches présents, et par son in-
tercession et sa recommandation ; il envoya aussi 
des ambassadeurs auprès du Sultan , avec eux le 
prêtre de l'île, qui était co-archonle avec Crito-
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boulos sur les habitans de celte île. Celte ambas-
sade avait aussi des présents, devait lui soumet-
Ire les îles, et le prier, en même lemps, de leur 
permettre qu'elles restassent occupées de leurs 
habitans et dans leur administration précédente, 
qu'elles lui rendraient annuellement les impôts 
établis, et qu'elles accepteraient le chef qu'il leur 
donnerait. 
§298.— Le Sultan les reçut gracieusement, 
leur accorda ce qu'ils demandaient, et il confia, 
selon l'ordre observé des temps de l 'empereur 
Constantin, l'île d ' T m b r o s à Palamédès, éparque 
d'JEnos (p . 122); et Lemnos avec Thasos à D o -
r i e u s , Duc de Mitylène ; car le hasard voulait qu'a-
lors Dorieus eût aussi envoyé chez le Sultan son 
fils ainé, et Palamédès y avait mandé un de ses 
archontes supérieurs, qui était un de ses plus 
proches parents, l 'un et l 'autre pour lui demander 
les îles. Les envoyés de Critoboulos, selon l 'in-
struction qui leur avait été donnée, secondèrent 
les demandes de ces princes, et, pour leur part, 
les répétèrent devant le Sultan. C'est ainsi que 
les îles furent préservées du grand danger qui les 
menaçait, quand, après la prise cle la ville, la flotte 
était retournée à Gallipoli. 
§ 299.—C'était vers ces mêmes jours que le 
Sultan fit arrêter C h a l i l , un des hommes les plus 
haut placés et très puissant, le fit jeter dans les 
fers, et l'ayant trouvé bien coupable il le fit exé-
cuter. On trouva chez lui une masse d'or et d 'ar-
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gent, et des richesses de tout genre depuis long-
temps amassées, soit par ses ancêt res , soit par 
lui-même. Car il était d'une famille noble parmi 
les Turcs, et renommé par res t ime, par l 'opulence 
et par son influence. Toute sa richesse fut ver -
sée dans le fisc du Sultan, excepté une partie as-
sez grande qu'il laissa aux fils. Cependant il leur 
rendit tout plus lard. 
§300.-11 y avait beaucoup de bonnes raisons 
pour lesquelles le Sultan était irrité contre lui, 
parmi lesquelles les plus grandes étaient celles-ci : 
Encore du vivant de son père, il avait été adver-
saire de Mahomet en beaucoup de choses, et un 
adversaire très puissant. Quand son père, vivant 
encore, avait nommé Mahomet maître de tout 
l 'empire, alors, sur les instances de Chalil, il l'a-
vait déposé de nouveau. Puis clans la campagne 
contre la vil le , il avait cherché à en dissuader 
Mahomet, e t , en secret , il avait communiqué 
toutes les choses aux Romains, s'opposant donc 
à lui et agissant contre lui. Voilà les raisons qui 
ont percé dans le public pour son arrestation et 
son exécution. 
§301.—Mais il y e n avait encore d'autres qui 
sont restées secrètes. 
A sa place le Sultan nomma I s a a c , homme très 
intelligent et expert dans les affaires, aussi dans 
l'art de commander une armée, et très courageux* 
§ 302.—Pas longtemps après , Zaganos aussi 
tomba en disgrâce el fut déposé de sa place et de 
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scs charges. Le Sultan lui rendit aussi sa fille, 
qu'il avait épousée tout nouvellement, et l'envoya 
avec elle en Asie, où il leur donna une terre suf-
fisante pour les nourr i r . 
§ 303.—Il le remplaça clans sa satrapie et dans 
ses dignités et donna le grand-vizirat à Mah-
m o n t , beau-frère du Sultan par l 'autre fille (de 
Z a g a n o s ) . C'était un homme qu i , d'abord avait 
été de nation grecque par son père et par sa mère ; 
son grand-père paternel , nommé Philanninos, 
avait même régné (p. 124) sur laHellade, et porté 
la dignité de César. Il était doué d'un si bon na-
turel, qu'il éclipsait non seulement tous ses con-
temporains , mais encore tous ceux qui avaient 
vécu avant lu i , aussi bien par son intelligence 
et par sa bravoure , que par sa vertu et par toutes 
les autres choses brillantes. Il était pénétrant pour 
découvrir ce qui est nécessaire, et pour le com-
prendre^ quand m r autre le^ disait ; plus^ rapide - -
encore à le choisir et l'exécuter; aussi était-il 
terrible, quand il parlait à la masse, ou quand il 
la commandait , mais plus terrible encore au mi-
lieu des affaires, et quand il fallait, dans l 'em-
barras, trouver une issue; entreprenant, bon con-
seiller, intrépide, noble, le plus brave de tous; 
comme il s'est montré clans différentes conjonc-
tures et affaires. 
§304.—Car, depuis que celui-ci eut la direc-
tion des affaires principales du Sultan, il fit prendre 
à loule celte administration une tournure vers 
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le mieux, aussi bien par son zèle étonnant et par 
ses bons conseils, que par la confiance et les in-
tentions pures et sans arrière-pensée pour le 
prince; il était en toute chose homme d'un na-
turel meilleur et se démontrait comme tel dans 
l'exécution. 
§305.—Le Sullan ayant fait cela à Andrinople, 
retourna en automne à Constantinople, et en tout 
fut finie l'année six mil neuf cent soixante et un , 
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Second livre de Phistoire de Critoboulos , 
renfermant l'occupation d'^Enos; la guerre 
contre les Triballes (Serbiens); la complète 
soumission des Triballes et le joug qui leur 
fut imposé; puis la prise de Lemnos, de 
Thasos et de Samothrace (p. 125) par les 
Italiens; période de trois années. 
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VIE 
DE MAHOMET IL 
LIVRE II. 
§ I.—Le Sultan, étant arrivé à Constantinople, 
eut surtout à cœur le repeuplement de la ville, et 
les autres arrangements et soins qu'elle exigeait. 
Donc, il envoya des ordres et un ban impérial 
dans tout son empi re , d'y transplanter grand 
nombre, non seulement de Chrétiens, mais aussi 
des familles de sa propre nation et même des 
Hébreux. 
Il fait relever les murs renversés par les canons et les 
autres du côté de la terre et de la mer.—Bâtisse du 
palais et de la citadelle de la Porte-d'or. 
§ 2.—Ensuite il ordonna de rétablir bien tous 
les murs renversés par les canons, et là, ou autre 
part ils avaient souffert par le t emps , du côté de 
la terre et de la mer. Il fil aussi jeter les fonde-
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ments de son palais, ayant choisi pour cela, com-
me nous l'avons dit, le plus bel emplacement de 
la ville. Il fit aussi bâtir une citadelle forte, au -
tour de la Por te-d 'or , là où, autrefois, il y avait 
le chàteau-fort des empereurs et il voulut que l'on 
y travaillât avec zèle. 
§3.—Etil ordonna que lesprisoîiniers esclaves 
romains y fussent employés, chacun recevant par 
jour six ou plus de pièces (de cuivre). C'était en 
quelque sorte une prévoyance du Sultan pour ces 
malheureux , non seulement pour leur entretien 
et nourr i ture, mais aussi pour leur rançon; cai* 
il les mettait ainsi peu à peu en état de pouvoir 
de leurs épargnes payer leurs maîtres. Devenus 
libres, ils pouvaient s'établir dans la ville. C'était 
même plus, c'était une preuve de la grande phi-
lanthropie (p. 126), de la bienfaisance, et de la 
véritable magnanimité du Sultan. 
§ 4.—Il se montra bienveillant pour tout le 
monde, mais il ne le fut pas moins pour les pri-
sonniers de guerre, dont il eut pitié, et il les ho-
norait et leur faisait du bien tous les jours . Car 
souvent, quand il sortait de son palais, soit pour 
visiter la ville, soit pour quelque autre raison, 
quand quelque part il en rencontrai t , il arrêtait 
sur le champ son cheval, et de sa propre main 
donnait richement à tous, souvent des pièces 
d'argent, et même de l'or. Tant il eut miséricorde 
pour ces malheureux. 
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Appel de Gennadius et son établissement comme 
Patriarche. 
§ 5.—C'est dans ces jours-là, qu'il appela aussi 
G e n n a d i u s , homme sage et admiré. Car, comme 
déjà auparavant la renommée de la sagesse, de 
l'intelligence et de la vertu cle cet homme extra-
ordinaire était parvenuejusqu 'à lu i , i l le rechercha 
aussitôt après la prise de la ville, désireux devo i r 
cet homme et de l 'entendre traiter de la philoso-
phie. L'ayant donc fait chercher avec beaucoup 
de pe ine , il finit par le trouver à Andrinople, 
chez un des puissants, gardé dans un de ces quar-
tiers comme prisonnier, mais traité avec distinc-
tion. Car son maître, bien que son ennemi, avait 
reconnu ses qualités/ — — — 
§ 6.—Le Sultan, l'ayant vu, et s'étant convaincu 
qu'il n'était pas au-dessous de sa renommée pour 
la philosophie, pour l'intelligence et pour la vertu, 
et encore pour la force et la grâce (p. 127) de son 
raisonnement, il l 'admira plus que tout autre, et 
le traita avec distinction et honneur , lui accor-
dant le droit d'entrée chez lui, la parole libre 
dans son entretien, et se réjouissant de ses dis-
cours, de ses manières cl do ses réponses. Aussi 
lui lit-il de larges et précieux présents. 
§7.—A la fin, il se décida à rétablir comme 
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Patriarche et Grand-Prêtre pour les Chrétiens, lui 
faisant gracieusement don de beaucoup d 'honneurs 
et de privilèges. Il lui donna entre autres le pou-
voir, la puissance et le règne dans l'Église comme 
auparavant il avait été exercé sous les empereurs 
romains, et il s'entretint beaucoup et à fond avec 
lui sur la religion et la théologie des Chrétiens, 
il lui permit de parler en sa présence sans crainte 
et librement. De même, le Sultan alla chez lui, 
ayant avec lui ses hommes les plus estimés et les 
plus savants, et lui rendait par là de grands hon-
neurs. Et il lui montra encore en tant d'autres 
choses son estime. 
§ 8.—Tant il sut révérer la vertu de cet homme, 
non seulement lui, l 'ennemi, mais toute la suite 
de l 'empereur, des chefs et des princes. El c'est 
ainsi que par la volonté de Dieu, le Sultan rendit 
la liberté à l'Église chrétienne, et lui accorda beau-
coup de privilèges. 
Passage du Sultan en Asie, et règlement des affaires 
d'Asie. 
§ 9.—Le Sultan, ayant ainsi réglé les affaires 
de la ville, passa en Asie. Arrivé à Brousse il y 
fit un sacrifice à son père, (p. 128) établit des prix 
sur son tombeau, qu'il avait érigé avec grande 
pompe et enrichi de beaux ornements, de monu-
ments très riches et de dons royaux. 
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§ 10. — Puis il règia les affaires d'Asie. Là où 
il y avait quelque bouleversement ou révolution 
parmi les chefs ou parmi les nations, et si quel-
qu'un cherchait à se rendre indépendant, il mit 
ordre à tout cela. 
§ II.—Aussi divisa-l-il les satrapies et les dé-
partements, et y établit de nouveaux satrapes et 
préfets, et pour régler et disposer tout cela comme 
cela lui paraissait le mieux , il employa en tout 
trente-cinq jours . 
§ 12.— Puis ayant nommé éparque (gouverneur-
général) de toute l'Asie Chamouzas, il retourna à 
Byzance ; où il s'arrêta le temps qu'il fallait pour 
voir comment les bâtisses avançaient, et pour don-
ner des ordres sur ce qu'il fallait faire, aussi 
bien dans celles qui étaient entreprises déjà, que 
clans celles qui étaient encore à faire ; puis ayant 
recommandé de les achever le pluslôl possible, il 
se rendit clans l 'hiver à Andrinople; 
Arrivée du Sultan à Andrinople et départ de la flotte 
avec Janoutzes contre Rhodes, Naxos et les îles en-
vironnantes. 
§ 13.— Arrivé là, il fait sur le champ venir Ja-
noutzes, le nouveau satrape de Gallipoli et l'amiral 
de la flotte, et lui ordonne d'amener le plus promp-
tement et avec le plus de zèle possible la Hotte, 
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et de se rendre avec elle à N a x o s , à Rhodes el 
aux îles qui l 'environnent, à P a r o s , Rhénaia, Cos 
et aux autres îles de celle mer. 
§14.— Car lous les autres habitans des iles 
avaient fait des conventions et des traités avec le 
Sultan ; les Rhodiens seuls n'en avaient pas (p. 129) 
voulu, et avaient refusé d'en faire. Au contraire 
ils avaient reçu chez eux les vaisseaux corsaires 
des Ibériens (Catalans) et des Alains (Espagnols) 
qni s'y trouvaient à l 'ancre, el eux-mêmes, monies 
sur d'autres vaisseaux, allaient dévaster toutes 
les côtes des possessions du Sullan. De même les 
N a x i e n s avaient reçu aussi ces détcslables pirates, 
et, leur ayant fourni des provisions et toutes les au-
tres choses dont ils avaient besoin, avaient aussi 
fait grand dommage aux possessions du Sullan. 
Départ de Janoutzes. 
§ I 5 . — C'est donc contre ceux-là que la flotte eut 
ordre de sortir. Janoutzes, ayant donc monté et 
bien armé quatre-vingt vaisseaux de gue r re , et 
un assez grand nombre de vaisseaux de [transport 
et d'autres qui portaient les canons, leva les ancres 
de Gallipoli, navigua par le canal de l'Hellespont, 
près d'Aigospolame, et ayanl passé Seslos, Abydos, 
el l'endroit nommé Cynoscéphale, il arriva devant 
îa Dardanie à la bouche du canal. 
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§ I6.—Ayant passé le petit fleuve T r o y e n et 
le monument d ' A c h i l l e , il arriva devant Ténédos. 
Après être resté là deux jours , s'être muni d'eau 
potable, et avoir rassemblé tous les vaisseaux— 
car il y en avait quelques-uns qui étaient en r e -
tard et qui cherchaient sur cette plage à com-
pléter leur nombre de rameurs nécessaires — il 
partit la nuit , pour que l'on ne le vît point et que 
cette nouvelle ne se répandît : car il trouvait bon 
de venir à (p. 130) l'improviste ; il navigua dans 
la mer à'JEgée, ayant à sa droite les îles C y a n i d e s 
vers la poupe et à sa ganche Lesbos vers la proue. 
§ 17.—Tout d'un coup, une brise formidable et 
un ouragan s'éleva, avec des torrents de pluie, 
des tonnerres et des éclairs, des coups de vent 
terribles et une obscurité profonde. L a m e r roula 
furieuse, et les vagues étaient semblables à des 
montagnes, comme cela arrive souvent dans la 
mer d'âgée, 
D'abord tous les vaisseaux naviguaient autour 
du flambeau-signal du vaisseau commandant, en 
le suivant auxieusement à cause de la nuit , et de 
la profonde obscurité. Mais lancés sans ordre par 
l 'immense roulement des vagues, par les rafales 
et le tourbillon des vents, ils tombaient l'un sur 
l 'autre, se brisaient et un grand nombre en fut 
submergé. 
§ 18.—Tous ensemble auraient jeté dans l'abîme 
le vaisseau amiral, si le pilote, le prévoyant, sur 
le champ n'eût fait disparaître le (lambeau-signal, 
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ot que de cette maniere les vaisseaux n'eussent 
été séparés et amenés de différents côtés dans la 
mer, devenant le jeu des flots pendant toute la nuit , 
jusqu 'à ce que le jour apparût, et qu'ils fussent 
portés avec peine à une place quelconque du 
continent, là où il plaisait aux ondes de lancer 
chaque navire. 
§19.— Quelques-uns des vaisseaux, emportés 
par les vagues , sombraient non loin du rivage, 
(p. 131) étant brisés sur des écueils et sur des 
rochers. Quant aux vaisseaux de t ransport , qui 
étaient chargés de canons et de machines, aban-
donnés sans résistance à la force des courans et 
aux vagues, une partie donnant sur les brisans 
et faisant côte se brisèrent , et les canons qui 
s'y trouvaient allèrent au fond de la mer, et 
une partie ne put se sauver qu'avec peine et bien 
tard. 
§20.—Janoutzes, laissé seul avec six vaisseaux, 
chassés et ballottés toute la journée dans la haute 
mer, ne réussit que vers le soir à gagner à force 
de lutte, le port de l'île de Ghio, après avoir 
perdu tout ce qui étail sur le pont des vaisseaux. 
A tel point le danger avait été grand. Là il at-
tendit pendant trois jours ce qui lui était resté 
de la flotte, il s'arma de nouveau, selon ce qui lui 
était possible d'avoir, puis il leva l 'ancre et fit 
voile vers l'ile de Cos. 
§21.—Descendu là, il saccagea les terres des 
habitans de Cos, assaillit el assiégea la ville pendant 
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trois j o u r s ; mais comme il voyait qu'il ne réus-
sirait pas, il brûla les maisons qui étaient hors de 
la ville, et après avoir pillé et saccagé tout le reste 
de l'île et les villages, et après avoir transporté 
tout le butin sur les vaisseaux, il repartit . 
Soumission de Phocée sous Janoutzes. 
§22.— De là il se rendit vers Phocée, nommée 
l a n o u v e l l e , qui appartenait aux Ghiotes, et faisant 
une descente,il s'en rendit maître par composition. 
Il fit ceci malgré la paix des traités, parce qu'il 
était furieux contre Ghio, de ce qu'il n'y avait pas 
été bien reçu, quand il était venu s'y réfugier de 
la tempête, et qu'ils ne l'avaient pas richement 
honoré par des présents. 
§ 2 3 . — Après avoir dans Phocée tout réglé à sa 
volonté, y avoir laissé une garnison comme garde, 
et y avoir enlevé des garçons, il retourna chez lui 
à Gallipoli et congédia la flotte. 
Dans cette tempête Janoutzes perdit vingt-cinq 
vaisseaux. 
§24.— Dans cette tempête le nombre des vais-
seaux perdus se montait à vingt-cinq et tous les 
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vaisseaux de transport périrent de même. Pour 
cette raison le Sultan devint encore plus furieux 
contre lui, et voilà pourquoi, quelques autres rai-
sons venant se jo indre , il le fit exécuter bientôt 
après. Ainsi finit cette excursion navale. 
Raisons pour lesquelles il prépare une expédition 
contre le Roi (despote) des Triballes (Serviens). 
§ 25.—Le Sultan en passant l'hiver à Andrinople, 
prépara une grande armée contre les Triballes 
(Serviens). Car il avait appris que Jà il se tramait 
quelque chose contre lui. On disait (pie le Des-
pote des Triballes, contrairement aux traités, était 
en pourparlers et en communication secrète avec 
le Roi des Péoniens ( H o n g r o i s ) , q u ' i l faisait des 
conventions avec lui, afin que celui-ci, s'étant 
bien armé et ayant passé l'Ister ( D a n u b e ) , fit une 
incursion dans les possessions du Sultan, tandis 
que lui s'y jetterait de même. 
§ 2 6 . — Ce ne fut pas la seule cause ; mais il s'ac-
quittait bien à contre-cœur et avec mauvaise vo-
lonté de la prestation de son tribut, inventant tou-
jours des prétextes et des retards mal fondés. 
Cela irritait d'autant plus le Sultan qu'il y vit 
un nouveau témoignage que le prince cherchait 
à bouleverser les traités. 
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Position de la Servie. 
§27.—Du reste, il y eut encore une raison plus 
grande qui portait le Sultan à faire la guerre au 
prince des Serviens : c'était la nature du terrain 
puisqu'il offrait une position excellente pour pous-
ser énergiquenient ses expéditions (p. 133) contre 
les Péoniens (Hongrois) et contre les Daces (Rou-
mains), de sor le qu'il pourrait facilement de là 
faire des excursions dans leur pays. Car la Servie 
a une position favorable en Europe ; elle commence 
à la haule Mésic el au .mon t Hàimon (Balcan)s'é-
tendant jusqu'à l'Ister (le Danube) et elle est sépa-
rée par le fleuve des royaumes des Daces et des 
Péoniens. 
Sur Ulster (Danube). 
§ 28.— Gar Y I s t e r (Danube) est le plus grand des 
fleuves de l 'Europe. Il prend son origine aux mon-
tagnes des Celtes (Germains), parcourt leur pays, el 
ensuite il baigne les terres des Péoniens, des Daces 
et de beaucoup d'autres peuples, et, en traversant 
tant de terres, il s'accroît continuellement par les 
affluens qui réunissent leurs eaux avec lui, finit 
au pays-des Gèles et des Scythes, et trouve ses em-
bouchures dans le Pont-Euxin (Mer-Noire). 
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§29.— Son bassin renferme en lui beaucoup 
d'aulres peuples 1res guerriers, et entre eux aussi 
ceux des Péoniens et des Daces, comme nous 
venons de le dire, avec lesquels les Triballes con-
finent, les longeant dans une grande étendue. Et 
la Servie a aussi beaucoup de belles villes dans 
l'intérieur, et des citadelles bien fortes sur toute 
la rive du fleuve. C'est surtout pour cette dernière 
raison qu'il a paru au Sultan qu'il fallait s'en em-
parer, et se rendre maitre des forteresses situées 
sur la rive du fleuve, afin qu'il fût maître du pas-
sage de ces fleuves et, toutes les fois qu'il le vou-
drait, il pût le franchir pour entrer dans les pays 
voisins, tandis que lui-même pourrait empêcher 
ceux-ci de passer (p. 134) dans le sien. 
Sur la terre des Triballes ; qu'elle produit tout, et qu'elle 
suffit à elle-même pour tous les biens. 
§ 30. — Encore la bonté du terrain ne fut-elle pas 
sans influence sur la résolution du Sultan : car elle 
est douée de tous les avantages. La terre y est très 
fertile et capable de tout produire, en abondance, 
aussi bien en céréales qu'en arbres. Elle a aussi 
des troupeaux, c'est-à-dire des brebis, des porcs, 
des vaches et de beaux chevaux en grande abon-
dance, et beaucoup d'autres animaux mangeables 
et utiles, apprivoisés et sauvages ; elle en offre des 
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races distinguées et produit tout ce qu'il faut pour 
leur nourr i ture. 
§31. Mais ce qui forme son plus grand bien 
et ce par quoi elle surpasse de beaucoup toutes les 
autres terres, c'est qu'elle offre, comme d'une fon-
taine, de l'or et de l'argent, et partout où l'on 
creuse, se présentent des éjections d'or et d'argent 
en grand nombre et très belles, meilleures même 
([lie celles Indes; circonstance par lesquelles le 
gouvernement des Triballiens était bienheureux et 
bien orgueilleux de sa richesse et de son pouvoir, 
et devint même un royaume qui renfermait beau-
coup de grandes villes et même de très opulentes. 
Il y avait aussi des châteaux bien forls et difficiles à 
prendre, et son catalogue de soldats et de troupes 
était très ample, comme celui de ses belles armes. 
§ 3 2 . — Le pays avait les plus braves habitans, et 
nourrissait une jeunesse nombreuse et aux belles 
formes. Il était admiré, renommé, et même envié. 
Par suite, il avait non-seulement beaucoup de 
de voisins qui l 'aimaient, mais aussi (p. 135) d'au-
tres qui cherchaient à s'en emparer. 
§ 33 . — Déjà Murât, le père du Sullan, avait 
envahi la Servie auparavant , en y faisant une 
incursion avec une troupe assez grande et puis-
sante, et il se l'était soumise complètement, après 
avoir pris les villes et les forls, aussi bien ceux qui 
étaient situés à l'intérieur que ceux qui se t rou-
vaient sur les rives du Danube , partie par l'assaut, 
par la force et par les armes; partie par reddition 
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sans combat, et il l'avait conquise entièrement, 
ayant forcé le Despote George, (le texte du corrigé 
de Critoboulos met par erreur Lazarus) à s'enfuir 
en Peonie . 
§34.— Quelque temps s'étant passé après cette 
conquête, le Sultan eut pitié du Despote (son beau-
frère) et s'en repentit, d'un côté par son doux na-
turel, d'un autre côté sur les prières des amis : car 
il était pour ses sentimens et pour ses manières 
un homme de bien. Il jugeait encore qu'il serait 
favorable d'avoir dans la personne du Despote un 
allié zélé et un véritable ami, en lui faisant vo-
lontairement un grand b ien , surtout dans les 
guerres contre les Péoniens et les Daces, dont il 
avait été longtemps le voisin, dont il connaissait 
le mieux le pays et les mœurs , et qui lui-même, 
en général était un homme noble et brave à la 
guerre. Il lui rendit donc son pays el le gouver-
nement, en ne le privant de rien ; au contraire 
il lui donna de plus encore du sien, sans qu'il en 
reçût des otages ; il accepta seulement les tributs 
usuels, ordonna même de les diminuer, le lia par 
serment (p. 136) et l'investit du gouverncmenl. 
§ 35. — George ( le corrigé de Critoboulos 
met malencontreusement toujours Lazare), rentré 
ainsi de nouveau dans son pays et ayant bientôt 
gagné en puissance et gouverné avec fermeté, 
était soumis et au père du Sultan et au Sultan 
Mehemet lui-même jusqu'à un certain temps, 
et payait le tribut annuel . 
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Ensuite pourtant , comme je Tai déjà dit, celui-ci 
changea follement de disposition, et, tendant à de 
nouvelles choses, non-seulement ne paya pas vo-
lontiers le tribut, mais s'allia aussi avec les Péo-
niens et avec les Daces, contre les traités existant 
avec les Sultans. 
§ 36.—Le Sullan ayant découvert cette intrigue, 
s'irrita et résolut de faire une grande campagne 
contre lui. 
S'étantdonc bien préparé pendant l 'hiver, quand 
le printemps ar r iva , il partit d'Andrinople avec 
toute son armée, cavalerie et infanterie ; sa marche 
se dirigea par l'intérieur ; il traversa la Thrace et 
la Macédoine ; dans son train il y eut assez de ca-
nons et des armes en grande masse. 
§37.— Son armée était, comme l'on disait, de 
50,000 chevaux et son infanterie était bien plus 
considérable. 
Arrivé- {p. 137} dans une -semaine e u Mysie^et 
et au mont Haimon où il fallait passer, il les fran-
chit sans perte avec toute son armée, et en con-
tinuant son chemin , il arriva dans trois jours 
aux frontières des Triballes (Serviens). 
Incursion du Sultan dans les terres des Triballes, 
pillage du pays et conquête des châteaux-forts. 
§ 38.—Et il envahit le pays et en livra au pillage 
une grande partie ; il s'empara aussi d'un grand 
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nombre de chàleaux-forts, partie par Coree et par 
surprise, partie après les avoir assiégés. Ayant em-
ployé à cet envahissement el a c e pillage en lout 
vingt-cinq jours depuis son entrée dans le pays, il 
arriva à une ville bien fortifiée et très opulente 
nommée N o c o p r o d e dans la langue des Triballes cl 
où il y a les plus riches mines d'argent el d'or. 
Siège de Novoprode. 
§39.— Et là le Sullan dressa un camp. Puis il 
commença par entrer en pourparlers avec ceux 
de là ville, les engageant à se soumettre par con-
vention e H e u r proposant de lui rendre la ville el 
eux-mêmes sous la condition acceptée el confir-
mée qu'ils y resteraient saufs avec femmes, en-
fants et tous leurs biens, et sans souffrir aucun 
mal sous les mêmes lois qui les avaient régis aupa-
ravant, qu'ils lui payeraient les mêmes impôts 
qu'ils avaient payés auparavant à leur (p . 138) 
prince, et qu'ils vivraient en paix dans toutes les 
autres choses. 
§40.— Mais comme cet essai n'aboutit à rien, 
les habitans-ne le voulant absolument pas, il sac-
cagea et rasa sans relard les alentours, puis il 
commença le siège, en enfermant la ville avec son 
armée palissadée et en faisant jouer les canons. 
§ i l .— De son còlè. Lazarus, le prince des Tri-
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balles, ayant appris la grande invasion du Sultan, 
la prise des chàteaux-forts,et le siège de Novoprode, 
fut bien attristé de ces faits, et ne savait du tout que 
faire cl quelle résolution prendre. 
§ 42 .—Pour tan t , autant que cela lui était pos-
sible, il eut soin de ce qui lui restait de châteaux-
forts , et il fit sauver les hommes , les femmes et 
les enfans des endroits inférieurs, soit dans les chà-
teaux-forts, soit dans des sites montagneux. Aussi 
y fit-il transporter les troupeaux, et tous les autres 
biens ou meubles et il fortifia le reste du pays. 
Passage de Lazarus dans la Dacie et son séjour 
dans ce pays. 
§ 43.—Lui-même, après avoir mis une garni-
son suffisante ( p . 139) et un commandant très 
fidèle dans Sèmendria, et- après y avoir fait ^ ra-. 
masser les choses nécessaires et ce qu'il croyait 
suffire pour un long siège, il passe l i s te r avec ses 
femmes, ses enfants et ses biens , et avec quel-
ques-uns de sa suite. 
Ambassade de Lazarus envoyée au Sultan. 
Traité du Sultan avec lui. 
§ 44.—Arrivé dans le pays des Daces et des 
Péoniens, il y resta quelque temps. Cependant 
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bientôt il réfléchit qu'il valait mieux envoyer une 
ambassade au Sultan, et essayer s'il n'y avait pas 
une possibilité quelconque de traiter avec lui et 
d'avoir sa paix avec lui. Choisissant donc parmi 
les hommes distingués de sa suite les plus inlelli-
gens et les mieux instruits, et mettant en leurs 
mains des présents en grand nombre et très riches, 
d'or et d'argent, et de plus, le tribut ordinaire qu'il 
devait, il les fit partir. 
§45.— Ceux-ci, étant arrivés auprès du Sullan, 
lui remirent les présents el le tribut, puis ils lui 
déclarèrent ce que le prince leur avait dit. Le Sultan 
les reçut avec beaucoup de bonté, el s'entretint 
avec eux affablemenl (p. 140) et en parlant paix 
avec eux ; il fait un traité avec eux, leur donne 
sa foi et la reçoit; savoir, que le Sullan gar-
derait les chàteaux-forls qu'il avait déjà pris et 
la terre qu'il s'était soumise par l'épée; que sur 
tout le reste régnerait leur prince, en donnant 
par an un tribut un peu moindre de celui qu'il 
avait payé auparavant , et qu'il livrerait, comme 
vassal, un nombre de troupes fixé, dans les cam-
pagnes que ferait son suzerain, le Sultan. 
Reddition de Novoprode au Sultan. 
§ 46.— Car déjà la ville de Novoprode assiégée, 
ne pouvait plus résister au long siège dont elle 
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souffrait déjà depuis quarante jours , et une grande 
partie des murailles avait été renversée par les 
canons ; elle s'était donc rendue au Sultan par com-
position, d'après laquelle tous ceux qui s'y t rou-
vaient n'auraient aucun mal à souffrir, mais y res-
teraient avec femmes et enfans et avec tous leurs 
biens en habitant dans la ville et en cultivant la 
terre autour. 
§47.— Ayant donc, ainsi que nous venons de 
le d i r e , fait les traités avec les ambassadeurs, 
ayant donné et reçu la foi et les ayant honorés 
el régalés de présents précieux et traités avec des 
paroles affables et gracieuses, il les congédia. Ceux-
c i , retournés chez leur prince Lazare, lui annon-
cèrent ce qu'ils avaient fait. 
§48.— Lazare, ayant réussi au delà de son es-
pérance dans celle convention, car il avait à peine 
pu s'attendre à pareille chose, el il ne pensait nul -
lement cpi'if était encore possible que^ le. -Sultan 
voulût d'un a r rangement , surtout après avoir 
assemblé une si grande armée, un si grand train, 
el fait une si grande dépense pour la campagne; 
il eut donc une joie inexprimable de la paix; et 
il ne fil aucun cas de ce qu'il venait de perdre ; se 
réjouissant de ce qui lui était resté; car il avait 
cru déjà tout perdu. 
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Retour de Lazarus dans son propre pays. 
§49.— Prenant donc sur le champ avec lui 
sa femme et ses enfans et tout le reste de ses ef-
fets, et franchissant Pister , le Despote retourna 
dans son propre pays. 
§50. — Le Sullan ayant bien rétabli tous les 
chàteaux-lbrts, laissé une garnison suffisante dans 
le pays, établi comme satrape du pays AU, homme 
brave cl noble, et ramassé un 1res grand (p. 42) 
butin pour lui et pour l'armée, il retourna à An-
drinople. 
§51.— Car déjà l'été était passé. Et étant resté 
peu de temps à Andrinople, et y ayant établi un 
personnage de sa suite (comme gouverneur) , il 
arriva, quand on était déjà au milieu de l 'automne, 
à Byzance (p. 143) pour y passer l 'hiver, et l'an six 
mil neuf cent soixante et trois depuis la création du 
monde, et la cinquième année du règne du Sullan 
était Uni. 
§ 52 — Arrivé dans la ville, il trouva son p a l a i s 
brillamment fini, de même la c i t a d e l l e de la p o r t o 
d ' o r et tous les m u r s de l a v i l l e bien rétablis. Très 
content de ce qui avait été construit el ayant fait 
aux directeurs des travaux de riches présents en 
argent, en habits et en autres choses, il leur ordon-
na de relever et de rétablir le plus vite possible les 
ponts des golfes d ' A t h i r a et de Rhecjmw, qui avaient 
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souffert par-Io temps et s'étaient écroulés, de même 
les a u t r e s chemins qui conduisaient à i a ville, là où 
ils étaient dangereux el difficiles à passer, en les 
égalisant el les nivelant au moyen de chaussées 
de pierres de taille et d'autres pierres; afin que 
l'on put facilement el sûrement y passer. 
§53.—Ce ne fut pas tout ; il y fil bâtir des c a r a -
c a u s e r a i s publics et des lieux pour l'arrêt et pour 
le repos des voyageurs et de ceux qui se rendaient 
dans la ville. 
§ oi .—Aussi , ordonna-l-il de faire un marché 
( B a z a r ) très grand et 1res beau au milieu de la 
ville, tout près du palais, qui fût en dehors assuré 
par des murailles les plus fortes , el divisé dans 
l'intérieur par des portiques très grands et très 
beaux ayant la toiture formée de briques cuites et 
ornée de pierres brillantes (par la porcelaine). 
§ 5ö.—Aussi fit-il construire des b a i n s brillants 
et riches,-et kit.roduire abondance- d'eau -de. de-
hors dans la ville par des aqueducs. Il ordonna 
encore de faire beaucoup d'autres choses pareilles 
pour l'usage, l'ornejnent el l'utilité de la ville el 
pour le service des habitans el leur consolation. 
§ 56.—Mais avant tout, il s'occupa de repeupler 
la ville, et de la remplir de nouveau d'habitants, 
loul-à-fail comme elle l'avait été auparavant. H 
les fit rassembler de toutes parts, de l'Asie et de 
l 'Europe, et les transplantait dans la capitale, avec 
le plus grand soin et zèle. Celle nouvelle popula-
tion élail de loules les nations en général, mais 
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principalement des Chrétiens. Tant était imposant 
l 'amour qui avait saisi son aine pour repeupler la 
ville et pour lui rendre son antique opulence. 
Voir les raisons pour lesquelles le Sultan 
envahit iEnos. 
§ 57.—Quand il en était là, au milieu de l 'hiver, 
on lui annonça que D o r i e u s le prince d'Aïnos c l des 
iles à'Imbros et de S a m o t h r a c e , nouait des intri-
gues, et cherchait à river les conventions et les 
ordonnances de son prédécesseur. Car son père 
P a l a m e d e , étant mort avant peu, avait établi dans 
son testament que Dorieus et la veuve de son frère 
avec ses enfants hériteraient à parties égales de 
tout ce qu'il possédait, de même les principautés ; 
il avait même, dans le testament, fixé la plus grande 
part à la veuve et à ses fds, parce que, de droit, les 
principautés auraient dû échoira son mari défunt, 
plus âgé que Dorieus. 
§ 58.—Aussi le père lui avait déjà, de son vivant, 
donné le gouvernement de toutes ses possessions, 
ne déclarant Dorieus que comme seulement mai-
tre de ses possessions dans l'île de Lesbos. Mais 
celui-ci, méprisant le droit el le testament de son 
père et même sa propre sûreté—car il aurait mieux 
agi pour son propre compte, s'il avail observé la jus-
lice vis-à-vis des fils de son frère et de leur mère— 
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chassa injustement cette femme et ses enfants, et 
s'empara de toute leur fortune et de toutes les pos-
sessions en terres ; ne laissant rien du tout, ni aux 
enfants ni à leur mère. 
§59.— Celle-ci trouvant celte action terrible, 
et ne pouvant supporter d'avoir été privée de son 
domaine essaya d'abord, par des remontrances, 
à faire fléchir l'égoïsme et l'ambition de l'usurpa-
teur, soit en y recourant en personne, soit par des 
hommes habiles et intelligcns du pays et surtout 
par des parents auxquels la question de la princi-
pauté ne devait pas être sans grand danger. 
§ 60.—Ceux-ci l'ayant abordé avec douceur, lui 
avaient conseillé de ne rien retrancher des dispo-
sitions testamentaires du père, de ne pas vouloir 
priver du gouvernement la femme et le fils de son 
frère, et de craindre (p. 146) la vengeance divine, 
qui veille partout pour juger les actions des 
hommes^ 6V q i i i découvre^  ceux: auxquels^ Fon fait 
tort, et ceux qui le font ; l'entraînement des puissans 
vers telles choses, et ajoutant que cette vengeance 
est impitoyable et inévitable. 
§61.— ce Car D firent-ils, ce ceux auxquels on a 
fait injustice, ne pourront supporter de rester en 
repos et sans se plaindre, mais ils chercheront en 
toute manière à parvenir à leur propre droit, 
ils porteront plainte contre vous chez le Sultan, 
lui débitant ce qui est permis et ce qui-nc l'est pas. 
Et regardez b ien , comment cette affaire finira. 
Mais si vous avez quelque souci de vous ou de nous, 
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ol pour toute la principauté, laissez-vous persua-
der par ceux qui conseillent ce qui vaul le mieux 
pour nous, et partagez les biens et la principauté 
avec les fils du frère et sa veuve, leur cédant ce 
qui est juste. Et c'est ainsi que vous prendrez la 
décision la plus convenable et que vous ferez le 
mieux pour vous et le plus utile pour nous tous; 
et vous jouirez pour le reste d'un gouvernement 
paisible et sans danger dans la partie qui vous 
est échue en partage. y> 
§62.— Bien qu'ils lui eussent représenté très 
souvent ceci et autres choses encore, ils ne le per-
suadèrent point ; et la mère, renonçant à toute es-
pérance de ce côté, s'enfuit vers le maître, el lui 
envoya comme messager et suppliant, son o n c l e 
m a t e r n e l . 
§ 6 3 . — Celui-ci arriva, le cœur attristé et excité 
par une juste rage, voulant en même temps com-
battre l'auteur de l'injustice au risque de perdre 
tous ensemble la principauté, comme il est aussi 
arrivé ; il parla beaucoup au Sullan contre Dorieus, 
et dit que cet usurpateur était malintentionné 
contre le Sultan, cl cherchait à briser avec lui 
(p. 147), qu'il s'était entendu avec les Italiens, qu'il 
s'armait, qu'il prenait à sa solde des gardes et qu'il 
voulait envoyer des garnisons dans jEnos et dans 
les îles (voisines); et que bref il s'occupait à* se 
soustraire au Sullan, ce E t ) ) , dit-il, ce s'il n'est pas 
promptemenl empêché, il exécutera ce qui lui tient 
à cœur ! JO 
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§64.—Ayant dit ceci et beaucoup d'autres choses 
pareilles, il mit la rage et la fureur dans Farne du 
Sullan; de sorte qu'on ne pouvait plus le retenir. 
Le Sultan jugeait du reste qu'il n'était plus temps 
d 'at tendre; et il ne croyait pas devoir negligerla 
question d'iEnos, ville de grande importance, pour 
beaucoup de biens, mais surtout pour ses grands 
revenus pour sa position favorable et pour la 
bonté de son terrain. 
§ 65.—Car, dans l'antiquité, iEnos était une ville 
très grande des Eoliens, elle était bien orgueil-
leuse pour sa gloire, pour ses richesses, et pour 
son pouvoir, car elle dominait toute la plage avoi-
sinante et même quelques-unes des îles. Elle est 
située dans la plus belle partie de la Thrace et de 
la Macédoine, ayant vers le midi, la mer iEgée, et 
les îles d'Imbros, de Lemnos et d'autres, jouissant 
des revenus de leur commerce. 
Sur le fleuve Euros (Hébros). 
§66.—Du côté du Nord, elle a le fleuve Euros 
(Hébros),qui,ayant ses sources dans la haute Mésie, 
aux montagnes du Haemon, parcourt l'intérieur de 
la Thrace et de la Macédoine, (p. 148) se dirigeant 
toujours vers le midi ; après s'être un peu avancé, 
il passe auprès d'Andrinople, devient grand et na-
vigable et reçoit d'autres fleuves, qui se jettent 
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dans lu i , le Conlaësdos, YÂgrianès et le Téaros. 
§67.—Lequel Téaros, ayant ses sources clans la 
montagne voisine entre Heraion et Apollonio, 
c 'est-à-dire,celle qui est située sur le Pont-Euxin, 
sources jaillissantes d'un rocher, roule les eaux les 
plus belles, les plus potables et aussi les plus utiles, 
entre toutes les au t res , comme en témoignent 
non-seulement ceux qui demeurent aux sources, 
mais aussi ceux dont il traverse le pays. 
Donc cet E u r o s avançant ainsi près de D o r i s c o s 
qu'il baigne, va se jeter avant le golfe d'Aenos 
dans la mer .Egée. 
§ 68.—Il nourrit beaucoup d'espèces de poissons, 
grands et petits et gras. Il donne aussi aux habi -
tans de la ville la faculté de faire le commerce avec 
des vaisseaux de transport, aussi bien dans l'inté-
rieur que dans quelques-unes des villes qui lui 
sont voisines. 
§69.—Il y a aussi devant la ville des lacs tout 
autour d'elle qui en font une espèce de presqu'île; 
mais surtout u n l a c g r a n d qui communique avec* 
ceux-là, et est situé derrière la montagne, devant 
la ville, vers le vent du Nord, il se nommait Stca-
t o r i s dans l'antiquité. Tous ces lacs nourrissent 
aussi un grand nombre de (p. 149) poissons et de 
troupeaux, de vignes et d'autre volailles mangea-
bles, qui vivent sur les lacs et les fleuves. De tout 
cela, autrefois,déjà la ville avait grande abondance, 
et aujourd 'hui encore elle jouit de ces avantages. 
§ 70.— Mais le plus grand avantage, et en quoi 
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elle remporte immensément sur presque toutes les 
villes avoisinantes, par les importations et les gains; 
c'est le sel qui s'y gagne le plus copieusement et en 
plus grande beauté, et en le transmettant et four-
nissant à toute la Thrace et à la Macédoine, elle 
ramasse le plus d'or et d'argent, comme si elle en 
avait des fontaines. 
Sur la ville d'iEnos; comment elle était 
au commencement grande. 
§ 71.—C'est ainsi que eette ville, dès l 'origine, 
était opulente et avait des richesses en abondance, 
mais elle gagna aussi grande gloire et grand pou-
voir, et se trouva florissante et ornée de beau-
coup d'autres biens. Mais avec le temps, cette ville, 
de mênié que Tes autres ciìés grecques, tomba, fut" 
détruite et resta longtemps inhabitée. 
§72.— Plus tard, par la bonté du terrain, une 
partie d'elle fut rebâtie et repeuplée sous les Em-
pereurs romains, c'est-à-dire celle près du port, 
qui jadis avait été l'Acropolis, et peu à peu aug-
mentant, elle devint de nouveau une ville renom-
mée et opulente, ayant des habitants actifs et ornée 
de tous les avantages. 
§ 7 3 . — Le gouvernement d'elle échut, il y a 
maintenant environ cent cinquante ans , à un 
italien noble et puissant, nommé GalélioiUzos, 
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l 'empereur des Romains (p. 150) lui ayant donné sa 
sœur pour femme a v e c M n o s c i M i t y U n e comme dot. 
§ 74.— Celui-ci la fit fiorir dans la suite des 
temps, et en tout augmenta son importance ; et 
la principauté resta dans la famille par succes-
sion, jusqu'à la 4e génération, c'est-à-dire jusqu 'à 
P a l a m e d e et son fils D o r i e u s , auxquels, à la fin de-
nos jours , les Sultans l'ont enlevée entièrement. 
§75.— Car ces princes et leurs ancêtres ont 
payé tous à ceux du Sultan et à lui-même, depuis 
que les Turcs sont passés en Europe et qu'ils ont 
soumis toute la Thrace et la Macédoine, un tribut 
annuel des deux (tiers?) parties des revenus des 
salines, et des autres rendemens annuels, jouissant 
eux-mêmes du reste, selon la permission accor-
dée par les Sultans, avec le gouvernement de la 
ville. Car il ne dépendait que des Sultans de 
leur enlever tout, quand ils le voulaient, comme 
ils l'ont aussi fait maintenant. C'est là leur origine. 
Départ de Jonouzès avec la flotte de Gallipoli 
contre iEnos. 
§76.— Sur. l 'ordre du Sultan, Jonouzès arma 
promptement dix galères , partit de Gallipoli et 
arriva le premier jour à Elaious. Puis, doublant 
le Chersonese, il passa la nuit devant le golfe de 
Mêlas et jeta l 'ancre au cap nommé Paoheia, un 
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peu plus haut qu'JEnos, où Ton dit que Xerxès, 
quand il fit la campagne (p. 151) contre les Hellè-
nes, a fait" tirer à terre ses vaisseaux mouillés et 
faisant eau, pour lesrecalfatrer, et qu'il a mesuré 
(compté) toute son armée à D o r i s c o s . Le lende-
main, à la pointe du jour , Jonouzès navigua vers 
le port d'iEnos. 
Expédition terrestre du Sultan contre iEnos. 
Voir l'étrange chose. 
§ 77 .— De son côté, le Sultan Méhémel, prenant 
avec lui toute la garde impériale et deux régiments 
de cavalerie, partit par terre, au milieu d'un hiver 
le plus rigoureux ; car c'était l'hiver dans son plus 
fort, qui semblait vouloir empêcher l'expédition, 
par la neige,par la gelée, par des rafales irrésisti-
bles du vent du Nord ; de sorte que beaucoup 
d'hommes de l'infanterie moururent enterrés dans 
la neige déjà dans les faubourgs de Constantinople 
et ainsi de suite dans tout le chemin, et qu'un assez 
grand nombre eurent les extrémités roidies par la 
gelée, perdirent ainsi le nez, les oreilles, ou d'autres 
parties du corps exposées à la gelée rigoureuse. 
§ 78.— Néanmoins, malgré cet hiver rigoureux, 
malgré le froid, malgré la neige, étant parti de la 
ville, il arriva le quatrième jour à K y p s e l l a , main-
tenant grand bourg , autrefois] ville renommée, 
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éloignée de la mer d'/Enos environ de cent stades. 
§ 79 .— Mais ceux de la ville cYJEnos, voyant du 
côté de la mer arriver dans le port la flotte et 
apprenant que la grande expédition du Sultan était 
déjà arrivée à K y p s e l l a , furent tout-à-fait décon-
certés de ce qui les menaçait (p. 152), et n'en pou-
vant point comprendre la cause , désespérant de 
tout, et ne sachant que faire et quel parti prendre, 
car ils croyaient qu'ils étaient perdus avec fem-
mes et enfants, attaqués qu'ils étaient du Sultan 
par terre et par mer. 
§ 80 .— Leur prince D o r i e u s n'y était pas pré-
sent alors, s'étant par hasard rendu peu aupara-
vant à Samothrace pour y passer l 'hiver. 
Toutefois, dans leur perplexité, ils choisirent 
quelques hommes des plus honorés parmi eux, 
avec pouvoir de remettre eux cl leur ville entre 
les mains du Sultan, à condition qu'il ne leur fût 
fait aucun mal. 
§ 8 1 . — Le Sultan, quand ils se présentèrent, les 
reçut avec bonté, s'entretint avec eux paisible-
ment, et leur ayant accordé quelques-unes de leurs 
demandes, les renvoya ; et il les fit accompagner 
par Machoumout Pacha pour prendre la ville. Le 
lendemain il y arriva aussi lui-même. 
Etant entré dans le palais de Dorieus, il y en-
leva toutes les richesses en or, en argent , et en 
autres objets ; de même il butina les maisons de 
ceux des riches qui tenaient au parti de Dorieus 
et qui l'avaient accompagné. 
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§82.— Après avoir passé trois jours dans la 
ville, et y avoir réglé tout , selon son plaisir, il 
choisit cent cinquante garçons parmi les familles 
distinguées. Il y établit comme archonte M o r a t , 
homme intelligent et de bonnes manières (p. 153), 
puis il retourna dans la ville d'Andrinople. 
Comment Jonouzès donna à Critoboulos l'île d'Imbros 
et en chassa les harmostes de Dorieus. 
§ 83.—Jonouzès , après avoir envoyé un vais-
seau pentecontère à Samotkraee, pour y prendre 
Dorieus, singla lui-même vers I m b r o s , pour y 
régler les affaires et en chasser les gouverneurs 
nommés par Dorieus ; cependant, la véhémence du 
vent l'empêcha de mouiller dans le port ; et il 
navigua \ rers fc cap de Géphalo^ ; mi Sud de l'ile 
d'Imbros, qui était moins fouetté par les oncles et 
offrait une mer plus calme. De là il envoya un 
messager qui appela vers lui Critoboulos, et il lui 
donna toute l'île et les chàleaux-forls à gouverner 
et à garder. 
§ 84.— Lui-même (Jonouzès) ht prisonniers les 
harmostes de Dorieus, et s'en retourna chez lui à 
Gallipolis. 
§ 85.— Quant à D o r i e u s , il ne sortit pas de Sa-
molhrace dans la pentecontère, et ne se rendit pas 
à Jonouzès, probablement par crainte de lui. Mais 
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il s 'embarqua sur la plage de son île et sc rcndi l 
à iEnos, et de là à Andrinople. Ensuite il se pré-
senta devant le Sultan, qui le reçut avec affabilité 
el amicalement; el après avoir obtenu son affec-
tion, il lui fut de nouveau accordé comme pro-
priété I m b r o s , Lemnos et S a m o t h r a c e . 
§ 86.—Cependant Jonouzès en voulait à Dorieus 
de ce que celui-ci ne s'était pas rendu à son ordre, 
pour que lui, Jonouzès, le présentât au Sultan, et il 
regardait cela corne un mépris de sa personne. 
Pour s'en venger (p. 184), il envoya en secret, 
quand Dorieus était encore à Andrinople, chez le 
Sultan, un messager, qui avait mission de dire 
qu'il ne fallait pas rendre les îles à Dorieus, homme 
mal intentionné, el dont les insulaires ne voulaient 
pas; que c'était le seul moyen de l 'empêcher de 
comploter encore dans les îles et qu'il valait 
mieux lui donner quelque terre à l'intérieur pour 
son entretien. 
Sur Dorieus. 
§87.— Le Sultan se laissa persuader et con-
serva les îles pour lui; mais il lui donna les terres 
autour de Zéchna, comme usufruit. 
Dorieus s'y rendit , il est vrai , et y passa peu de 
temps ; mais ensuite il s'enfuit à Milylène, de là 
il passa à N a x o s , el ayant épousé dans l'île de 
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Teas, ladite d'un homme puissant, il y resta au-
près d'elle. 
Le Sultan prépare une armée et une expédition 
contre Belgrade. 
§88.— Le Sultan, pendant l'hiver à Andrinople, 
avait rassemblé une grande armée, et avec les 
canons qu'il possédait en avait fait fondre d'autres 
en plus grand nombre el plus forts encore, et il 
avait fabriqué des armes et recueilli tous les autres 
objets nécessaires pour la guerre. Néanmoins, il 
en avait caché le but, el personne ne savait où il 
dirigerait cette expédition. S'étanl ainsi bien armé, 
cl selon qu'il jugeait à propos, dès l'arrivée du 
printemps, il partit d* Andrinople', et passa par l 'in-
térieur, c'est-à-dire par la Thrace el par la Macé-
doine, vers la haute -Mésie el- les passages-du-ment 
Haimos, terrain qui se nomme aujourd'hui celui 
de Sophia. 
Voir les fortifications de Belgrade. 
§ 89.—• Ayant franchi ces passages, il entra dans 
(p. 155) la terre des Triballes et l 'ayant saccagée et 
soumise pour la plus grande part, il arriva devant 
Belgrade, ville des Péoniens, sur les côtes de l'Ister, 
ville plus que loule autre fortifiée el défendue, ou 
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plutôt impossible à prendre, aussi bien à cause de 
toutes ses autres fortifications, que par les deux 
Heuves qui, de deux côtés, la renferment ; car 
c'est d'un côté que l'Ister la baigne vers le nord, 
et, du côté du midi, c'est la Save qui va se jeter 
dans l'Ister. C'est là qu'elle est inaccessible par 
ses côtes élevées et à pic, par le grand courant el-
les profondeurs des eaux, qui se retournent en 
sens contraire. 
§ 90.— Quant au côté qui regarde vers la 1er re, 
où elle serait le plus accessible à l 'attaque el où 
les canons peuvent jouer , là elle est aussi défendue 
par un double mur , haut au delà de tous les au-
tres, et par un fossé très profond, marécageux et 
rempli d'eau. Elle avait aussi alors une garnison 
suffisante de Péoniens, guerriers cuirassés de 
pied en cap ; tant c'était une place difficile à 
prendre. 
Siège de Belgrade. 
§91.— Là clone le Sultan dressa son camp, en-
toura de palissades la ville, et y ayant établi ses 
canons, il en fit le siège. 
Fuite de Lazaros chez les Daces. 
§92.— L a z a r o s , le Despote des Triballes, quai.d 
il apprit l'apprêt et la marche du Sultan (p. 150) 
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dans ses terrains, s'empressa de franchir l'Ister et 
de s'enfuir avec ses femmes, avec ses enfans et 
avec tous ses biens dans la Dacie, et il y resta pour 
attendre la fin de cette guerre . 
Voir! 
§93.— Le S u l t a n , continuant le siège, ébranla 
une partie des murs avec les canons, et en renversa 
une autre complètement. Avec une autre division 
de son armée il combla le fossé, afin que pour les 
hommes fortement armés le passage et l'assaut des 
murs fût plus facile. Et le grand nombre des bras 
fit bientôt accomplir cette tache. 
§94.— Ceux qui étaient dans la ville, se défen-
dirent bien bravement, formant des palissades et 
des abris de toutes -seules-de-matières,<les pierres, 
de bois et autres , qu'ils placèrent aux parties 
renversées des m u r s ; et ils creusèrent encore un 
fossé profond du côté intérieur, se servant de la 
terre pour élever bien haut un autre boulevard, 
et inventant mille autres manières de se défendre. 
Toutefois,on ne leur laissa pas le temps de finir: 
car les pierres lancées par les canons, abattirent 
et éparpillèrent tout ce que l'on ramassait et ren-
versaient toujours le mur. 
§ 95.— J e a n , le Duc des Péoniens et des Daces, 
campé de l 'autre côté de Pister, vis-à-vis de la 
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ville, avec quatre mille hommes pesamment ar-
més, observa ce qui se faisait; quand il vit que 
le mur était renversé, que le fossé était comblé 
entièrement, que l'assaut était imminent dans 
toute sa force, et que cet assaut se ferait par le 
Sultan avec toute son armée (p. 157), de peur que 
la ville ne tombal par la force des armes dans un 
tel assaut, il passa en secret avec ses Hoplites le 
llcuvc, entra dans la ville et attendit tranquille-
ment sans que personne du dehors ne se fût 
douté de son passage. 
§96.— Le Sullan, voyant que tout étail prêt, 
que le mur était abattu jusqu'aux fondemens, que 
le fossé était comblé, et que tout le reste était 
préparé pour le combat sur les murailles, crut ne 
plus devoir attendre ni ajourner l'assaut, mais 
devoir attaquer la ville avec toute son armée el 
toutes ses forces. 
§97.—Ayant donc bien disposé son armée en-
tière, il commença par les louer pour la bravoure 
qu'ils avaient montrée jusque-là, les harangua en-
suite pour les exciter au combat, les instruisit sur 
ce qu'ils avaient à faire cl les exhorta àse montrer 
comme vaillans guerriers. Puis, lui-même se mil à 
leur tête el les conduisit vers les murs. 
Assaut du Sultan contre la ville, et combat acharné. 
§ 98.— Alors les soldats, en courant el en pous-
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sani des cris formidables, se précipitèrent vers les 
parties renversées du mur , ayant le Sultan à leur 
téle, et, en l'escaladant, ils combattirent vaillam-
ment, cherchant à forcer l'entrée. 
§ 99 .— Mais les Péoniens les reçurent avec cou-
rage, combattant les assaillans, cl s'opposant à eux 
noblement. Là on se heurtai t , on s 'enlrcluait , 
comme cela arrrive dans un combat de mêlée cl 
devant les yeux du pr ince ; les uns cherchant à 
forcer l'entrée par les murs el à s'en rendre maî-
tres (p. 158), et les Péoniens à repousser ceux-ci et 
à conserver la ville. 
§ 100.— Et à la fin, ceux du Sullan l 'emportèrent 
et montèrent courageusement sur les murs , et là, 
continuant le combat avec acharnement , ils for-
cèrent les assiégés à prendre la fuite, les poussant 
dans l'intérieur, s'y jetant eux-mêmes el les pour-
suivant sans ordre el sans commandement , en 
massacrant tout sans-pitié.-
Voir Jean qui s'élance sur ceux du Sultan. 
§ 1 0 1 . — C'est alors que, à l 'improvisle, s'élança 
sur eux Jean avec ses gens, et, en poussant de 
grands cris , il les troubla d'abord, arrêtant leur 
marche et les abattant. La mêlée fut terrible, la rage 
et la fureur étaient égales chez les Hoplites Turcs 
et chez les Péoniens ; des deux côtés l'on com-
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battait avec gloire; c'était à qui remportera i t ; l'é-
mulation produisit des héros. Car les uns croyaient 
déjà être les maîtres de la ville, et regardaient 
comme chose honteuse de lâcher la prise; e l les 
Hongrois, ayant honte de la défaite et ne voulant 
laisser échapper de leur main une ville si im-
portante. 
Défaite de ceux du Sultan, leur poursuite par le*? 
Péoniens jusqu'au camp. 
§ ' 1 0 2 . - — Néanmoins, les gens du Sultan y souf-
fraient le plus, car ils étaient frappés dans leur 
figure; et d'en haut des crénelures et des tourelles 
des murs ils étaient atteints dans les flancs; les 
Péoniens les assaillaient (p. 159) de tous côtés. 
Or, ne pouvant plus y résister, il se replièrent; et 
les Péoniens, plus encouragés, par la , se lancèrent 
sur eux, se mirent à leurs trousses et firent beau-
coup de prisonniers. 
§ 103.— Puis, les ayant refoulés du mur, ils les 
poursuivirent jusqu'au camp, abattant tous ceux 
qu'ils pouvaient atteindre. Arrivés jusqu'à l'artil-
lerie, ils en jetèrent une partie dans le fleuve, 
une partie dans le fossé ; et le plus grand nombre 
s'occupèrent à butiner et piller le camp. 
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Dernière attaque du Sultan, combat acharné, défaite 
et poursuite des Péoniens, qui sont de nouveau ren-
fermés dans la ville. 
§ 104.— Et ils auraient fait un mal terrible, ils 
auraient anéanti complètement le camp, si le Sul-
tan lui-même ne se fût avec sa garde élancé subi-
tement au milieu d'eux et n 'eût empêché leurs dé-
gâts. En combattant courageusement, il les força 
à se retirer, et les poursuivit avec gloire jusqu 'au 
mur, massacrant et tuant sans pitié ; et c'est ainsi 
qu'il les repoussa et les enferma de nouveau dans 
la ville. 
§ 105.—Ensui te il cessa la poursuite et retourna 
dans le camp. Les Péoniens n'avaient pu beaucoup 
butiner dans le camp, puisque le Sultan à l'impro-
visle se précipita ainsi sur eux, les força à s'enfuir 
et les poursuivit. 
§ 106.— Mais il y eut un grand nombre de morts 
du coté des Turcs, et plusieurs des braves de la 
garde impériale. K a r a t z i a s aussi, réparque de 
l'Europe, tomba frappé d'un boulet de pierre, 
lancé d'une bombarde ; c'était un brave, qui jouis-
sait d'un grand pouvoir auprès du Sultan. Il avait 
une grande renommée pour sa vaillance, pour ses 
talens de commander et pour sa vertu. L'on di* 
aussi que le S u l t a n lui-même, en combattant, fut 
blessé à la cuisse par un javelot; mais que la 
blessure n'a été que légère et peu profonde. 
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§107.— Le Sultan, renonçant entièrement à i a 
prise de la citadelle, car elle était fortement gar-
dée, un grand nombre de Péoniens y étant entrés, 
partit de là avec l'armée, et, se répandant sur une 
partie de la Triballie (p. 160), il y enleva du butin, 
s'empara des chàteaux-forts, pilla les villages, em-
porta un grand butin pour lui et pour son armée, 
y établit aussi comme satrape Ali, et retourna à 
Andrinople à la fin de Tete. 
§108.— Ayant passé là tout l 'automne, il alla 
au commencement de l'hiver à Byzance, et l'année 
six mil six cent soixante-quatre de la création du 
monde, la sixième de son règne, finit. 
Embûches dressées à Lazaros par Michael, et empri-
sonnement de Lazaros. 
§ 109.—Lazaros, le Despote des Triballes, quand 
il apprit le départ du Sullan, repassa le Danube 
pour retourner dans ses terres, e t i l resta quelque 
temps à Sémcndria. Michael, le frère de la femme 
de Jean, laissé comme sous-gouverneur de Bel-
grade auprès de ce dernier, était fort irrité contre 
Lazaros, et cherchait en toute manière à lui dresser 
des embûches, pour se saisir de lu i ; celui-ci n'en 
savait r ien, puisqu'aucune plainte ne lui en était 
parvenue. Michael lui ayant donc dressé des em-
bûches peu après, dans un de ses chàleaux-forts, 
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s'empara de lui par ruse , le lil jeter en prison à 
Belgrade et le fit bien garder. 
Délivrance de Lazaros pour trente mille byzans d'or. 
§ I 10.— Lazaros donc, n'ayant d'autre moyen de 
sortir, o CI rit de Tor à Michael et le pria de lui ren-
dre la liberté. Celui-ci refusa d'abord, en deman-
dant des terres (p. 161) et des chàtcaux-forts pour 
rançon, peut-être parce qu'il voulait seulement 
une rançon d'or plus forte. Mais après l'avoir fait 
soupirer suffisamment, il céda, et, à force de prières, 
se fit amollir et le délivra pour trente mille pièces 
d'or. 
§111.— Lazaros, rendu à la liberté et à son 
gouvernement , finit ses jours après avoir pu à 
peine un-peu^ respirer f entièrement -abattu de da 
douleur et saisi d 'une grave maladie. Il laissa pour 
successeurs dans son despotat sa femme et son 
fils L a z a r o s . 
§ 112.— Celui-ci se montra bien pervers, pour 
ceux qui lui avaient donné le jour , il avait déjà 
causé beaucoup de chagrin à son père dans beau-
coup d'autres choses, et, quand son père était re-
tenu dans la prison par Michael, il n'avait pas voulu 
le délivrer en payant la rançon. Ce n'est qu'à 
contre-cœur et forcé pour ainsi dire, qu'il le fit sur 
les instances de la mère. Après la mort du père , 
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il priva sa mère de toute part du gouvernement , 
e t i l lui fit beaucoup de mal, la molestant j o u r -
nellement en lui demandant la part paternelle, el 
les richesses qu'elle aurait mises de côté et cachées. 
Fuite de la mère de Lazaros, de la sœur Amérèse 
et du frère Grégoire. 
§ 113.— Celle-ci, ne pouvant supporter ces mo-
lestations journalières et les autres exigences, 
s'enfuit à la dérobée, avec sa fille Amérèse et son 
son fils aveuglé Grégoire, emportant avec elle 
beaucoup de richesses. Le fils Lazaros, ayant 
appris (p. 162) cela, les fit poursuivre avec zèle ; 
et les atteignit dans un de ses chàtcaux-forts : 
car ils n'avaient encore pu dans leur fuite parvenir 
jusqu'aux terres du Sultan, qui était prèles à la r e -
cevoir. 
§ 114.— Pourtant Grégoire avec sa sœur, soit 
qu'ils eussent trouvé moyen de se cacher, soit 
qu'ils eussent pris le devant, car l'on affirme l'un 
et l 'autre, réussirent à s'enfuir, el trouvèrent refuge 
dans un des châteaux-forts du Sultan, et bientôt 
après, parvenus jusqu 'au Sullan, ils furent reçus 
avec bienveillance par lui, traités avec estime et 
richement; fournis du nécessaire. 
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Mort de la mère de Lazaros. 
§ 115.— Mais la mère, faite prisonnière et déjà 
affaiblie par l'âge, bientôt après succomba aussi à 
la douleur, tomba malade, finit ses jours , et fut 
enterrée. 
§ 116.— Le fils Lazaros, heureux de voir sa 
mère dans le tombeau, et s'étant emparé de tout 
ce qu'elle portait avec elle, retourna à Sémendria, 
et à lui seul eut le gouvernement des Triballes, au-
tant qu'il en était resté, n'ayant plus aucun de sa 
famille comme associé, car ses frères étaient 
aveugles, l 'un, Grégoire, comme nous l'avons dit, 
s'était sauvé par la fuite avec sa sœur, l 'autre, 
Etienne, était resté tranquillement dans le pays. 
§117.— Lazaros donc , jeune et inexpéri-
menté daus l'art xle gouverner; ne se trouvait a s -
sisté d'aucun homme de bien ou intelligent dans 
les affaires. Les mauvais penchants le rendaient 
sourd à tout bon conseil ; il ne gouverna pas 
bien ; mais il rendit pires les affaires des Triballes, 
et il mêla et confondit tout. De là , non-seulement 
il accumula les griefs contre lui, (p. 163) mais 
aussi ne se soucia-t-il nullement à payer au Sultan 
les tributs usuels, circonstance qui irrita d 'au-
tant plus le Sultan. Il se prépara donc à faire 
au printemps une expédition dans les terres du 
Despote. Toutefois, celui-ci ne jouit que peu de 
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temps du gouvernement, il tomba malade et finit 
ses jours , laissant comme successeurs sa femme 
et une fille non encore nubile. 
Mort de Lazaros et envoi d'une armée du Sultan 
pour parcourir et soumettre toute la terre. 
§ H 8.—Le Sultan apprenant la mort de Lazaros, 
fit partir sur le champ une armée en Servie pour 
être commandée par Ali, le satrape du pays, en lui 
ordonnant de faire incursion dans les terres de 
Lazaros, de les parcourir et de s'en emparer. Ali, 
ayant reçu cette armée, et y ayant joint d'autres 
troupes assemblées dans sa satrapie, parcourut 
tout le reste du pays des Triballes et s'empara 
des villes, des châteaux-forts et de tout le reste 
du pays et le soumit au Sullan. 
§119.— Ayant atteint Sémendria, il adressa 
d'abord des propositions à la reine el aux grands 
de rendre la ville au Sultan, gardant avec la per-
mission du Sullan le reste de la terre comme 
usufruit, sur foi jurée. Mais comme on ne reçut 
pas ces propositions et que l'on s'y tint, après 
avoir fermé les portes (p. 164) , Ali l 'entoura et 
l'enferma avec son armée, en construisant des 
murs et en la gardant fortement, afin que rien du 
dedans ne pût sortir, ni du dehors entrer . 
§ 120.—Le Sultan ayant rejoint Constantinople, 
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s'occupa de la repeupler et de tout bien disposer. 
Il fit construire des b a i n s , assez suffisants pour 
leur beauté, leur utilité et leur grandeur, et des 
maisons magnifiques, et il fit élever des Chans 
publics, des Bêzestans dans toutes ses parties et 
des Caranseraïs ; il fil construire aussi de beaux 
jardins, introduisit de l'eau en abondance, et toute 
autre chose qu'il savait lui devoir servir d 'orne-
ment , de beauté et être d'une utilité reconnue 
et agréable pour les habitants ; et pour tout cela 
il fournissait les frais. 
§ 1 2 1 . — Il ne se contenta pas des soins pour 
l'intérieur, mais il donna aussi des habitans aux 
pays environnants, en y établissant grand nombre 
de Triballes, de Péoniens et de My siens de gré ou 
de force. Car il avait jugé à propos de bien peu-
pler toute la banlieue de la ville, t a n t a cause de 
la bonté du terrain (puisqu'on y peut bien semer 
et planter tout, et qu'elle donne abondamment tou-
tes sortes de fruits) que parce qu'il voulait surtout 
suffire par là aux besoins des habitans de la ville. 
Aussi, voulait-il que cette terre restée en friche fût 
cultivée et fertilisée et ne restât pas sans habitans 
au détriment des voyageurs. Voilà de quoi il s'oc-
cupait. 
Flotte de trente vaisseaux envoyée par le Pape contre 
les îles du Sultan dans la mer JEgée. 
§ 122.— Vers ce temps, N i c o l a s , l 'archiprêtre 
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de Rome, assembla une armée en Italie (p. I65), 
et arma une flotte de grands vaisseaux contre les 
îles du Sultan dans la mer E^gée : I m b r o s , Lemnos 
et les autres ; et ayant rempli trente galères et 
deux très grands vaisseaux, et les ayant bien ar-
més, y ayant imposé des guerriers bien exercés, 
des armes de tout genre et des canons, et choisi 
comme amiral en chef avec pouvoir illimité L o u i s , 
son neveu, qu'il déclara en même temps p a t r i a r -
che de V O r i e n t , il le fit partir le printemps venu. 
Première reddition de Lemnos aux Italiens. 
§123.— Celui-ci, étant parti de l'Italie, arriva 
devant Rhodes; après s'y être arrêté peu de temps, 
il partit de là , et mit les voiles vers les îles du 
Sultan. D'abord il mouilla devant Lemnos, y fil 
une descente, et s'en empara par composition. 
Car les Lemniens et la garnison du Sullan se ren-
dirent sur le champ. Celte garnison étail compo-
sée de cent guerriers de la garde des Janissaires et 
avait pour commandant Mondes, le gouverneur 
de toute l'île. 
Prise de Thasôs par les Italiens. 
§ 124.—Après être resté huit jours dans l'île de 
Lemnos, et y avoir tout arrangé et disposé selon 
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ses vues et laissé une garnison suffisante et comme 
commandant de celte garnison, L o u i z o s il partit 
de là et navigua vers Thasos. Là il fit aussi une 
descente et commença par entrer en pourparlers, 
pour des conventions et pour la reddition de l'île, 
avec ceux qui faisaient la garnison du fort qui 
domine le port (p. 166). Mais, comme il ne put les 
persuader, il le fit entourer par son armée, l'assaillit 
de tous côtés vaillamment, appliqua des échelles 
aux murailles et les ébrècha à coups de canons. 
Après quoi, il y entra au premier choc vigoureux. 
Il tua une partie de la garnison, et une autre partie 
fut faite prisonnière : car il y avait dans ce château-
fort soixante soldats du Sullan comme garnison. 
§ 125.—Ayant de cette manière effrayé ceux qui 
se trouvaient dans les autres villes, il s'empara 
aussi de toute l'île de Thasos, par composition; 
toutes les villes se rendirent elles-mêmes et les 
garmsous sans combattre . S'.étant .ainsi .approprié^  
el soumis entièrement toute l'île, dans quinze jours 
en tout, il y disposa et arrangea tout, et après y 
avoir laissé une garnison, il retourna avec toute 
la Hotte à Lemnos, emmenant avec lui la garnison 
prisonnière. 
Arrivée de Contos à Imbros avec dix galères et son 
départ sans avoir rien accompli. 
§ 120.—Arrivé à Lemnos, il envoie dix galères à 
I m b r o s , et, comme archonte, avec elles, un nom-
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nié Conlos. Ludovic lui-même étant resté seule-
ment encore quatre jours à Lemnos, partit le len-
demain pour Rhodes avec tout le reste de la Hotte, 
emportant avec lui les hommes du Sultan faits 
prisonniers dans Lemnos el dans Thasos. 
§ 127.— Conlos, arrivé à I m b r o s avec les dix 
galères, entra en pourparlers avec C r i t o b o u l o s . 
l 'archonte supérieur de cette île, pour le décider 
à la rendre, et lui transmit les lettres de Lodovicos 
qui le demandaient. 
§ 128.—Critoboulos reçut Contes amicalement 
et lui fit de grands présents, le reçut avec des 
déclarations affables et appropriées aux circon-
stances, et lui ayant fait tous les autres témoi-
gnages d'amitié, il le renvoya en paix,el contenté 
des déclarations reçues, ne demandant rien de 
plus, ne trouvant rien à redire en tout, el ne 
cherchant pas à pousser plus loin sa commission. 
§ 129.—Aussi Critoboulos lui remit-il des lettres 
pour Lodovicos, qui traitaient de l'administration 
de l'île, et qui le déclaraient son ami. Après quoi 
Contos aussi partit pour Rhodes. 
§ 130.— Là-dessus finit l'automne et l'an six 
mil six cent soixante-sept, depuis la création du 
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§ 1.— Dans le même hiver, le Sullan envoya des 
messagers dans le Péloponnèse,pour demander aux 
Despotes de ces pays les trihuls annuels , qu'ils lui 
devaient pour environ trois années. Car les Des-
potes (p. 168) du Péloponnèse—aussi lot que By zanee 
eut été prise, quand les Illyriens (Albanais) du 
Péloponnèse tramèrent des. iulrigues.eX .se soulevè-
rent contre eux— avaient appelé à leur secours le 
Sultan, en lui promettant un tribut de six mille 
slalères d'or par an pour les terres du Péloponnèse. 
Raisons pour lesquelles le Sultan envoie un messager 
dans le Péloponnèse. 
§ 2 . — Le Sultan avait accepté cette proposition 
de combattre pour eux, et leur avait envoyé une 
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force sulììsaiile. Mais ceux-ci, ayant soumis par 
ce moyen les Illyriens, el les ayant complètement 
domptés et rendus tributaires à eux, néanmoins, 
plus lard, ne payèrent qu'avec difficulté leur tri-
but sur la demande du Sultan, inventant toujours 
des excuses vaines, et des ajournements inadmis-
sibles, bien que chaque année eux touchassent les 
impôts chez les Illyriens, impôts dont ils avaient à 
payer la part au Sultan. Mais ils dépensaient ces 
revenus à leur propre prolit sans fruit, n'ayant au-
cun égard pour le Sullan. Et quoique le Sultan 
souvent déjà leur eût envoyé des ambassadeurs, 
il n'avait pu rien finir. 
§ 3 . — Ce ne fut pas tout, mais encore les Des-
potes n'écoutèrent pas le Sullan, étaient en dis-
corde entre eux ; il y avait guerre civile et com-
bats, el les affaires du Péloponnèse allaient tou-
jours plus mal, par les raisons que nous allons un 
peu plus bas exposer. C'est donc à ceux-là qu'il 
envoya le messager, qui devait non-seulement 
demander le tribut, mais aussi exactement s'in-
former de l'étal des affaires du pays. 
§ 4 . — Car il craignait que cette discorde entre 
eux et ces guerres civiles, n'amenassent un jour 
dans le Péloponnèse les Italiens, ou bien (p. 169) 
quelque autre nation de l 'Occident; et le Sultan 
aimait mieux les prévenir en soumettant le pays 
pour lui. Car c'est un terrain 1res fortifié pa r l a 
nature, avec des villes importantes el bien entou-
rées de fortifications, et avec un très grand nombre 
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de forteresses presque imprenables ; offrant donc 
tout ce qu'il faut, pour la guerre et pour la paix. 
La position en est aussi très avantageuse par 
terre et par mer, servant aussi bien à ceux de la 
Thrace et de la Macédoine pour passer en Italie, 
que pour passer de celle-ci en ces pays-là. 
§5.— Les ambassadeurs, arrivés dans le Pélo-
ponnèse, et ayant demandé de la part du Sultan 
les tributs, ne les reçurent point , et trouvèrent 
dans le pays tout bouleversé et en mauvais état. 
Retournés chez le Sultan, ils lui rendirent compte 
de tout. Celui-ci, jugea qu'il était pressant de 
soumettre le Péloponnèse, à cause de la guerre 
avec les Italiens qui menaçait déjà ; car, comme 
je l'ai déjà dit, le Péloponnèse offre une descente 
facile par mer aux Italiens, car il renferme des 
ports très assurés, et peut, dans la guerre, -servir 
de centre pour beaucoup d'armées et de vaisseaux. 
Il résolut donc de hè phis attendre èf dé faire une 
expédition dans le Péloponnèse. 
Sémendrie se rend au Sultan. 
§6.— C'est alors que les chefs des Triballes à 
Sémendrie, et aussi la femme de Lazaros, longtemps 
assiégés, n 'eurent plus le courage ( p . 170) de 
résister, ils se rendirent à composition ; c'est-à-dire 
que, avec tout ce qu'ils possédaient, ils sortiraient 
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de la ville, sans souffrir aucun mal, et que la 
femme de Lazaros, en échange pour Sémendrie, 
aurait de la part du Sullan deux petites villes, 
Tune en Dalmatie et l 'autre en Bosnie. 
§7.— Celle-ci, ayant pris avec elle sa fdlc et 
tous ses biens, alla en Bosnie, et fit épouser à sa 
fille le prince de Bosnie, ajoutant les deux villes 
comme dot. Ayant passé quelque temps dans ce 
pays, elle (la fille?) navigua plus tard à Corfou, 
auprès de la mère et des frères. 
Départ du Sultan pour le Péloponnèse. 
§ 8.— Le Sultan ayant tout bien préparé pendant 
Thiver, et ayant assemblé une 1res grande armée 
en cavalerie et en infanterie, quand le printemps 
eut déjà commencé, partit d'Andrinople avec toute 
l'armée, passa par la basse-Macédoine dans la 
direction d ' A m p h i p o l i s sur le fleuve S t r y m o n , ayant 
avec lui beaucoup d 'armes , et toutes sortes de? 
canons et de machines, avec de l'airain et du fer 
en abondance. 
§9.—Arrivé auprès du Strymon, il le franchit 
et longeant la Cérainke (ou Bolbinite) il s'avança 
plus loin, et descendit en T h e s s a l i e . Ayant dressé 
là un camp, il trouva bon de s'y arrêter quelque 
temps, autant pour y faire reposer ses troupes, 
que pour y attendre encore un autre corps d'ar-
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niée. Aussi, voulait-il essayer si les princes du 
Péloponnèse, après avoir appris que le Sullan était 
en chemin contre eux, (p. 171) ne viendraient à 
céder et à payer les tributs. 
§10. — Car on a dit aussi , que, si alors des 
ambassadeurs étaient venus auprès du Sultan, en 
apportant le tr ibut, et le priant de leur accorder la 
paix, ils l 'auraient ob tenue ; que le Sultan n 'au-
rait pas poussé plus loin son expédition, et ne leur 
aurait pas fait la guerre, car il avait des raisons 
pour cela. 
§ 11.— Mais , comme après avoir attendu un 
temps suffisant, rien ne se montrait du coté du 
Péloponnèse ; comme l'armée s'était bien reposée, 
et que celle qu'on attendait encore, était arrivée, 
il partit de la Thessalie et s'avança par l'intérieur. 
Ayant passé ce pays ainsi que la Phthiotide, fran-
chi les montagnes de cette terre et celles de l'A-
chaïe, et passé les fleuves qui les séparent, le 
Sperchios et le Pénée, il arriva aux Thermopyles, 
et marcha encore par ces portes sans encombre. 
§ 12.— Etant descendu danslaPhocide,laBéolie 
et la terre de Platée, il y dressa un camp, près du 
fleuve Asope ; de là il envoya des éclaireurs aux 
passages du Cythéron,qui conduisent vers l'Isthme; 
car il craignait que les Péloponnésicns ne l'eussent 
devancé, en les occupant avant son arrivée, pour 
rendre difficile et intercepter sa marche vers 
l'Isthme, 
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Comment arrivèrent des messagers du Despote Tho-
mas, et retournèrent sans résultat. 
§ 13.— C'est là qu 'arr ivèrent des envoyés du 
Despote Thomas, apportant une partie du tribut, 
c'est-à-dire trois mille cinq cents byzans d'or (p.72) 
et le priant de leur accorder la paix et de rester 
dans les conventions. C'était alors une démarche 
inutile et hors de propos, ou plutôt, c'était entière-
ment insensé. Car ce qu'il donnait était perdu, 
sans qu'il pût obtenir la paix. 
§ 14.— Le Sultan accepta des mains des envoyés 
le tribut, ce Mais, » lit-il, ce quanl aux conventions, 
nous les ferons quand nous serons arrivés dans 
l'intérieur du Péloponnèse ! )) les persifflant ainsi 
et se moquant de leur insipidile et incongruité: 
car il aurait fallu faire cela, quand le Sultan le 
demandait et que l'opportunité donnait une valeur 
au payement. 
§ 15.— Quand les éclaireurs vinrent annoncer 
que, dans les passages il n'y avait aucun obstacle, 
il quitta l'Asrope, se dirigea vers ces passages, 
et, les ayant passés sans aucune peine, il descen-
dit dans la plaine qui est devant l'Isthme et vers 
la muraille, et là il dressa le camp pour un jour . 
Le lendemain, ayant rangé son armée en ordre de 
bataille, il envahit la terre des Corinthiens, et il 
campa non loin de la ville, à une distance de quatre 
stades. Les semences étaient alors déjà en fleurs. 
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Entrée du Sultan dans la Corinthie et siège de 
Corinthe. 
§ 16 .— Le jour après, s'étant adjoint quelques-
uns des grands, et les plus distingués parmi les 
généraux et les satrapes, il fit le tour de la col-
line et de la ville, pour la reconnaître, et pour se 
rendre compte où le terrain était inaccessible, où 
il s'offrait à une attaque quelconque ; et il jugea 
que la ville était une des plus fortes, comme elle 
l'est, en vérité : car la position est, on ne (p. 173) 
peut plus, élevée et roide, et avec des précipices 
tout autour ; n'ayant qu 'une seule montée pour 
entrer dans la ville, et celle-ci encore très-roide, 
fortifiée et défendue par une triple muraille. De 
plus, la citadelle de Corinthe (Acrocorinthe) est 
tout-à-fait, inattaquable, étant bâtie sur la cime de 
la montagne, et fortifiée par les murailles les plus 
grosses. 
§ 17 .— Le Sultan jugea donc à propos d'entrer 
d'abord en pourparlers avec ceux de la ville, pour 
les décider à la composition et à la reddition de la 
place; et il leur envoya cette proposition. Mais, 
comme il ne put les persuader il commença par 
raser les terrains environnants et par les saccager; 
c'étaient des jardins magnifiques, des champs, 
des vignes, et d'autres possessions très belles et 
très fertiles; il ravagea aussi les semences qui 
H 
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fleurissaient déjà. Puis, avec son armée, il entoura 
et renferma complètement la ville, el dressa les 
machines el les canons pour le siège. 
§18.— Mais, quand il eut employé plusieurs 
jours au blocus et au siège, il n'y avança guère, 
et jugea que le siège traînerait en longueur. 
Car les canons étaient trop éloignés des murailles, 
et n'étaient pas en état d'y porter aucune atteinte ; 
car perdant leur force par la distance, leur véhé-
mence se trouvait amortie, et ils ne frappaient 
que faiblement contre le m u r : aussi, la raideur 
et l'inclinaison du terrain ne permettaient guère 
de les approcher davantage du mur , pour pouvoir 
les heurter avec grande véhémence et force, et 
pour les abattre. 
§ 19 .— Et quand même le mur aurait été mis en 
(p.174) brèche, alors encore, le chemin pour entrer 
dans la ville n'en aurait pas été moins impraticable 
pour une attaque : car des deux côtés il y avait en-
core des rochers à pic, qui faisaient peur et découra-
geaient des hommes armés qui voudraient y entrer 
d'en bas, exposés qu'ils étaient à être frappés aussi 
bien d'en haut sur leurs têtes, que des deux côtés. 
Marche du Sultan contre les positions à l'intérieur 
du Péloponnèse. 
§20.— Bien que le Sultan eût fait souvent des 
assauts de ce côté-là, il avait toujours été repoussé 
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avec perte. Le Sultan ayant donc la conviction 
qu'il ne prendrait point la ville, ni par la force 
des armes en l'assaillant, ni par les canons, ni par 
aucun autre moyen semblable, mais seulement 
par un long blocus et par la famine, il crut ne 
plus devoir s'arrêter pour le reste, ni convenable 
d'y perdre son temps ; mais devoir laisser là une 
moitié de son armée, avec Machoumout, pour con-
tinuer le siège de la ville et pour vei l lera ce que 
rien de l'intérieur ne pût sortir, ni rien de l'exté-
rieur y entrer. Il prit clone l'autre moitié, et marcha 
vers les autres places. 
§ 2 1 . — Et d'abord il soumit en peu de jours tous 
les châteaux-forts à l'entour de Corinthe, les pre-
nant, partie par les armes, partie par la peur 
et par le découragement, partie encore par la per-
suasion. Après quoi, il s'avança contre les positions 
à l'intérieur du Péloponnèse, soumettant et pillant 
tout ce qu'il rencontra en chemin, il nivella et 
aplanit tous les passages raides, difficiles à passer 
et rocailleux (p. 175) qui s'opposaient à sa marche, 
prit les châteaux les mieux fortifiés et en rasa un 
grand nombre. 
Tégée se rend au Sultan. 
§ 2 2 . — Arrivé près de Tégée, que l'on nomme 
Oinaumochlion, il y dressa un camp, et ayant pa-
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lissadé la ville tout autour et renfermée avec ses 
troupes, il l'assiégea pendant quelques jours . Après 
quoi, Demetrius Asanès, le gouverneur de la ville, 
entama des pourparlers pour faire une convention 
et pour rendre la place ; Ton tomba d'accord sur 
les conditions et le Sultan prit la ville par com-
position. 
De même se rendit un assez grand nombre 
d'autres châteaux-forts avoisinants. 
§23.— Les Despotes du Péloponnèse avaient 
rassemblé des troupes et pris une position dans 
l'intérieur, à Amiclée. Quand ils apprirent que le 
Sultan, dans sa marche, avait atteint déjà Tégée, 
ils se séparèrent sur le champ, prirent en hâte la 
fuite, et se dirigèrent, l 'un, Thomas, à Mantiné, où 
se trouvaient sa femme et ses enfans ; l ' au t re , 
D e m e t r i u s , à Epidaurus la marine, qui maintenant 
se nomme Monembasia, et ils y restèrent en atten-
dant la fin eie la guerre . 
Le Sultan se dirige vers Patras. 
§ 24.— Le Sultan ayant passé peu de jours à Té-
gée, y ayant mis en ordre les affaires, et laissé des 
garnisons, de même que dans.les autres forteresses, 
se dirigea vers Patras , par le chemin des mon-
tagnes, coupé, rocailleux (p. 176) et plein de pré-
cipices et de passages impraticables. 
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§25.— Néanmoins, à force de zèle et de peine, il 
y avança en pillant et en soumettant tout ce qui 
était à sa portée. 
Fuite des habitans de Patras avant l'arrivée du Sultan. 
Ceux de Patras, ayant appris que le Sultan se 
dirigeait contre eux, furent saisis d'épouvante et 
de peur, s'empressèrent d'abandonner leur ville 
et leurs biens et s'cnfuirenl avec femmes et enfans, 
une partie dans les villes vénitiennes du Pélopon-
nèse , une partie en passant à Naupacte. Ils ne 
laissèrent de garnison que clans l'Acropole (de 
Patras), 
L'Acropole de Patras se rend à composition au Sultan. 
§ 2 6 . — Le Sultan, trouvant à son arrivée Patras 
déserte el sans habitans, laissa ses troupes se dé-
bander pour la piller. Puis il entoura l'Acropole, 
renferma avec des palissades de tous côtés et 
dressa les canons contre le fort, pour en faire le 
siège. La garnison à l'intérieur, craignant l'effet 
des canons, et que , les murs étant renversés, ils 
ne fussent pris par les armes, de sorte que leur 
vie fût en danger, se rendirent au Sultan, à con-
dition qu'il ne leur serait fait aucun mal ; composi-
tion qui a aussi été observée. 
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§27.;—Le Sultan, s'étant emparé de l'Acropole, 
y laissa une garnison. Puis il publia, que les ha-
bitans de Patras qui voudraient retourner (p. 177) 
dans leur vi l le , et y demeurer , en auraient la 
liberté, seraient exempts d'impôts pour un temps 
fixé, et que môme il leur ferait des donations en-
core: car il était enchanté de la ville et du pays, 
fertile pour toute plantation et jouissant d'un site 
des plus beaux, puisque Patras se trouve dans 
une bonne position pour le Péloponnèse, à l'entrée 
du golfe de Krisée. Liée de l 'autre côté à l'Epire 
par le détroit qui s'y trouve, elle en tire de grands 
avantages, sans compter beaucoup d'autres biens, 
qui la relèvent. Voilà pourquoi il eut tant à cœur 
de repeupler et de garder la ville, et il y réussit. 
§ 2 8 . — Y ayant passé quelques jours , pour pren-
dre les châteaux-forts d'alentour et pour y mettre 
aussi des garnisons, il envoya sur le champ une 
partie de son armée pour envahir l'Elido et la Mes-
sénie, pour piller à fond le pays et retourner en-
suite chez lui avec le butin. 
Bostitza se rend au Sultan. 
§ 2 9 . — Lui-même, avec le reste de l'armée, prit 
le chemin de Corinthe, en longeant la côte du golfe 
de Krisée. Là il attaqua une ville renommée, si-
tuée sur la plage et nommée maintenant B o s t i t z a , 
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et, comme son arrivée imprévue et son arrêt de-
vant la place remplit d'épouvante la ville, il la prit 
par composition et y mit une garnison. 
§30.— Parti de là il s'avança vers Corinthe; en 
chemin, semblable à un torrent, il saccagea et sou-
mit tout ce qu'il rencontra ; il y eut une partie 
des habitans emmenée en esclavage et une partie 
des places fut rasée complètement. 
§31.— Arrivé à Corinthe, le Sultan la trouva 
encore assiégée et nullement disposée à se rendre. 
Ayant donc fait un conseil avec Machoumout et 
les autres satrapes et généraux, il fut résolu una-
nimement, d'attaquer la ville avec toutes les 
troupes, toutes les forces et toutes les machines 
disponibles, pour faire l'essai, s'il n'y avait pas 
moyen de la prendre par l'assaut armé. 
§32.— Car les canons avaient déjà abattu une 
partie des murs du côté de la montée et les portes 
de ces* murs , et l'on ne voulait pas en vain cam-
per et souffrir longtemps devant la place, sans 
rien finir. Le siège avait déjà duré quatre mois, 
ce qui paraissait bien long, et les soldats étaient 
mécontents des privations et des souffrances. Aussi 
les bêles de somme étaient-elles mortes cle faim, 
toute la terre alentour ayant été saccagée. Il y avait 
encore beaucoup d'autres circonstances, qui les 
pressaient d'en finir de manière ou d 'aut re ; et 
tous voulaient s'en aller. 
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Assaut acharné de Corinthe par le Sultan, qui est 
repoussé. 
§33.— Le Sultan ayant donc lout bien préparé 
et rangé, et ayant bien pourvu toute son armée et 
exhorté tous les chefs, c'est-à-dire les satrapes, les 
généraux, les commandants des bataillons (p. 179) 
et les soldats mêmes , les encourageant à combattre 
vaillamment et à se conduire en héros, il attaqua 
avec fureur la ville, il s'ensuivit une lutte achar-
née aux portes et à la montée; car là seulement 
l'assaut semblait possible, tant le reste de la ville 
était complètement inaccessible. 
§34.— Èt il y eut un choc et des cris terribles 
des deux côtés; partout se présentaient la mort et 
les blessures; le combat était presque une mêlée. 
Les Hoplites, ayant donc courageusement attaqué 
et forcé les assiégés, entrent par les portes du 
premier mur renversé, et s'en rendent maîtres. 
§ 3 5 . — Mais quand ils cherchèrent à forcer 
aussi le second mur , ils curent beaucoup de mal, 
les adversaires les frappant de front avec de lon-
gues lances, avec des hastes, avec des javelots, 
et ceux d'en haut nourrissant une attaque croi-
sée des deux côtés des crénelures, en lançant des 
pierres sur leurs têtes ; circonstance qui leur fit 
le plus de mal : à la fin ils cédèrent et furent 
repoussés avec grande perle par les assiégés, et 
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rejetés hors des murs . Il y eut un grand nom-
bre de tués sur la place, car ils étaient écrasés 
par les pierres massives (p. 180.) lancées d'en 
haut de tout leur poids; et cela arriva surtout à 
ceux qui cherchèrent à forcer l'entrée et qui 
attaquèrent avec le plus de bravoure. 
§36.— Le Sultan, ayant vu cela, leur donna 
sur le champ ordre de se retirer, de cesser de 
combattre, et de se mettre hors de portée des 
traits. Il leur dit de ne pas se harasser et s'expo-
ser en vain, ce Car, )) ajouta-t-il, ce ce ne sont ni les 
armes, ni les hommes, mais c'est la famine qui est 
le véritable combattant de cette vi l le , c'est elle 
aussi qui, sans peine et sans danger, la domptera 
bientôt. 
§ 37.— Car le Sullan avait arrêté de ne jamais 
lâcher cette ville ; mais de la bloquer tout autour 
jusqu 'à ce qu'il l 'eût prise par la famine : puisqu'il 
pensai t ^ qu 'ayant pris cette vihc ; i t aura i t déjà 
tout le Péloponnèse sans combattre, comme cela 
est aussi arrivé. 
Sur cela, les soldats qui avaienl été envoyés 
en Elide et dans les pays avoisinans , pour 
y fourrager et butiner, arrivèrent, apportant avec 
eux un très grand butin. 
§ 38.— L'on dit qu'ils ont emmené en animaux, 
brebis, vaches ou bœufs et chevaux, cent cinquante 
mille têtes, et plus de quatre mille hommes, fem-
mes et enfants. Alors le Sultan distribua lès brebis 
vaches ou bœufs et chevaux dans toute l'armée ; 
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mais les hommes, femmes et enfans furent envoyés 
à Constantinople pour peupler toute la terre exté-
rieure d'elle. Cette excursion eut cette fin. 
§39.—Après le siège de quatre mois, les habi-
tans et la garnison de Corinthe manquaient de 
pain et des autres choses nécessaires (p. 181), et 
ils souffraient de la famine; pourtant ils se défen-
daient encore, et n'osaient nullement penser à se 
rendre, car ils commençaient à cra indre , que le 
Sultan ne fût profondément irrité contre eux, pour 
les pertes déjà faites durant le siège, el qu'il ne 
leur fit grand mal; surtout puisqu'il avait souvent 
proposé la composition, mais au lieu de l'écouter, 
on l'avait repousséc. 
Arrivée d'Asanès à Corinthe et son entrée à, la dérobée. 
§40.— Sur cela, arriva pour les Corinthiens, 
Mathieu Asanès de Spar te , qu'avait envoyé le 
Despote Demetrius comme soutien pour eux , et 
qui devait essayer, s'il était possible, de fléchir le 
Sultan en faveur des princes mêmes, et de faire 
un traité, le mieux possible, sans que pourtant il 
cédât au Sultan la ville de Corinthe. 
§41.— Il avait avec lui soixante hommes armés, 
et dix médimnes de farine, qu'ils portèrent sur 
leurs épaules, chacun trois chénices. Ils connais-
saient le chemin du côté le plus inaccessible de 
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la colline de la ville, inconnu et impraticable à 
tous les autres. Ce chemin, entièrement rapide, à 
pic et difficile à monter, allait à Acrocorinthe. C'est 
par là que, de nuit et sans être vus, ils montèrent 
avec beaucoup de peine et avec grand danger, sur 
le roc, en grimpant, et en se soutenant Tun l 'autre, 
en se portant ou en s'attirant, et même quelques-
uns d'entre eux furent tirés en haut au moyen de 
cordes attachées autour d'eux (p. 182). C'est ainsi 
qu'ils entrèrent dans la citadelle. 
§ 42.— Les Corinthiens, quand ils virent Àsanès 
et ses gens, reprirent courage et respirèrent un 
peu , pensant que non-seulement il venait à leur 
secours, mais aussi qu'il parviendrait à faire une 
convention avec le Sultan. 
§43.— Aussi Asanès, une fois arrivé dans la 
ville, quand il vil comment les Corinthiens souf-
fraient horriblement de la faim, et qu'ils n'étaient 
plus capables de résister, envoya un messager au 
Sullan pour faire une convention et entama des 
pourparlers pour la reddition de la ville. 
Traité que fit Asanès avec le Sultan pour les Despotes. 
§ 44 .— Le Sultan s'y prêta, et lui donna pour 
cela un sauf-conduit juré. Ensuite Asanès sortit et 
fit un traité et une convention avec le Sullan , 
d'après lesquels on lui rendrait la ville et Acro-
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corinthe ; les Corinthiens resteraient avec leur 
avoir, saufs et sans souffrir aucun mal, seulement 
soumis ä un tribut. 
§45.— Ensuite toute la terre du Péloponnèse, 
que le Sullan aurait soumise avec les armes, les 
villes et les forteresses qu'il aurait prises, lui se-
raient sujettes, et c'était le tiers clu Péloponnèse, 
mais que tout le reste serait aux Despotes, qui au-
raient à en payer un tribut annuel de trois mille 
bezans d'or (p. 183); qu'il aurait avec eux une 
paix et amitié stable ; et que le Sultan serait leur 
allié, et leur soutien , si quelqu'un les attaquait 
les armes à la main. 
§46.—Ayant fait celte convention avec le Sul-
lan, Asanès se rendit chez les Despotes, et leur 
annonça ce qu'il avait pu obtenir, et la paix faite 
avec le Sultan. Ceux-ci acceptèrent les conven-
t ions , bon gré mal gré: car cela leur parut une 
chose bien douloureuse, non tant les autres choses, 
que la reddition de Corinthe sans en tirer quelque 
avantage pour le res te ; car ils ne pouvaient ou-
blier que c'était une ville très-forte et d 'une grande 
importance, située dans une position bien avanta-
geuse sur l 'Isthme et qui formait, pour ainsi dire, 
l'acropole du Péloponnèse. Mais pourtant que pou-
vaient-ils faire? 
§ 47.— Le Sultan, maitre de Corinthe, y fit en-
trer une garnison suffisante, aussi bien dans la 
ville que dans la citadelle ; garnison formée 
d'hommes choisis de sa propre garde de janis-
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saires ; il leur donna un commandant des plus 
fidèles à lui ; et il la fournit de provisions, d'armes, 
de canons, et de toutes autres choses nécessaires. 
§ 48.— De même, il pourvut et arma bien les au -
tres villes qu'il avait prises aussi bien à l'intérieur 
que sur la p lage, et les châteaux-forts qui lui 
paraissaient utiles, en y mettant garnisons, com-
mandants, provisions, armes et toutes les choses 
nécessaires. Mais quelques-uns des châteaux-forts, 
qui ne lui paraissaient d'aucune utilité (p. 184), 
furent rasés complètement. 
§49.— Quant aux habitans de ces dernières, 
hommes , femmes et enfans, il les envoya tous , 
sans leur faire aucun mal, à Constantinople avec 
les autres, pour y peupler, comme nous l'avons dit, 
les terres extérieures de la ville. 
§50.— Ayant bien ordonné toutes les affaires 
du Péloponnèse, comme cela lui paraissait conve-
nable, e t ayant laissé comme satrape d$ toute 
celte terre Amaras , il congédia l'armée, après 
avoir auparavant bien loué les soldats, gratifié et 
honoré les braves, et leur avoir donné par dessus 
des dignités et des commandements. 
Arrivée du Sultan à Athènes, et s^ visite dç toutes les 
choses qu'il y a. 
§ 5 1 . — Lui-même, il partit de Corinthe au corn-
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mencement de l 'automne (car Télé était déjà fini) 
avec sa propre garde, et quelques-uns des grands 
dignitaires; il sortit de l 'Isthme, el, élant passé 
par le pays de Megäre, il arriva à Athènes. Car 
il avait un grand amour pour cette ville el pour 
ses monuments , puisqu'il avait entendu d'elle 
beaucoup de belles choses, sur la sagesse et sur 
l'esprit des anciens habitans de cette ville, sur 
leur bravoure et leur vertu, et sur mille autres 
faits admirables, qu'ils avaient montrés dans leur 
temps aussi bien en combattant des Hellènes que 
des Barbares. Et il désirait voir et examiner la 
(p. 185) ville et autres édifices, surtout l'Acropole 
même, et les endroits où ces grands hommes ont 
dirigé la république, et accompli de si grandes 
choses, connaître le site de tous les environs et 
leur position, et celle de la mer qui les baigne 
et des ports et des arsenaux, enfin contemplerei 
connaître son ensemble topographique. 
§ 52.— Il vit tout cela, l 'admira et le loua, quand 
il monta à l'Acropole même. Là en homme in-
struit, en Philhellène et en grand prince, il recom-
posa dans son esprit l'état primitif sur les ruines 
et sur les restes qui en étaient les clocumens, et par 
révérence pour les ancêtres il eut plaisir à en voir 
les habitans, leur fit de larges présents et leur ac-
corda tout ce qu'ils lui demandaient. 
§ 53.—Et après y avoir passé quatre jours , il 
la quitta le cinquième, passa par la Béotie et les 
terres de Platée, contemplant tous les endroits cé-
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lèbres dans l'histoire des Hellènes, examinant tout 
exactement et cherchant tout. 
Arrivée du Sultan en Bubée, et reconnaissance qu'il 
y fit de la ville et des courans changeans de la mer. 
§54.— Dans ce voyage, l'occasion le porta vis-
à-vis de Chalcis d'Eubée; il en prit connaissance 
et contempla les courans contraires qui se succè-
dent dans l 'Euripe et ses changemens, la position 
de l'ile, sa nature et les avantages qu'elle avait 
d'être liée avec la terre par un détroit très serré, 
ou plutôt de former pour ainsi dire un Ghersonnèse, 
comme s'il n'y avait qu 'un fleuve qui, par un très 
étroit courant la sépare à peine, mais qui la réunit 
de nouveau par un pont. 
§ 55 .—Les Eubéens, quand ils virent cette a r r i -
vée du Sultan avec une grande armée près d'eux, 
eurent d'abord peur qu'il ne s'agît d'eux, et que 
cela ne fût pour leur mal; mais bientôt ils se 
tranquillisèrent, préparèrent des présents précieux 
pour le Sultan, et, pour l 'honorer, vinrent à sa ren-
contre. Celui-ci les reçut gracieusement, et leur 
ayant parlé paisiblement, il les congédia. 
§56.— Lui-même, étant parti d e l à , et s'étant 
avancé toujours avec hâte, il arriva le dixième jour 
à Phères, en Macédoine. Et après s'y être arrêté 
peu de jours , autant qu'il en fallait pour se r e -
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poser lui-même et sa suite il partit de là et r e -
joignit Andrinople, quand on était déjà à la mi-
automne. 
§ 5 7 . — Arrivé là, il fit appeler sur le champ Is-
mael, éparque de Gallipoli, et amiral de toute la 
flotte; il lui ordonna d 'armer, le plus vite possi-
ble, une flotte de cent cinquante vaisseaux, pour 
naviguer contre Lesbos et Mitylènc, pour faire une 
incursion dans cette île, la piller et saccager et 
pour détruire tout ce qu'il pourrait. 
§ 5 8 . — Car les Ducs de l'île, les deux fils de Do-
rieus, qui, après la mort de leur père, avaient eu à 
partie égale en héritage toute l'île et son gouver-
nement, n'avaient pu (p. 187) s'accorder entre eux, 
et cherchaient toujours à renverser l'alliance avec 
le Sultan, leur suzerain. Après qu'ils eurent vu 
les trente galères envoyées par le grand prêtre de 
Rome, que commandait Lodovic comme amiral 
autocrate , ils s'étaient révoltés sur le champ, 
avaient fait alliance avec lui,annulé celle faite avec 
le Sultan, et ne voulaient plus lui payer le tribut, 
qu'ils étaient habitués à lui donner annuellement. 
§ 5 9 . — Ce n'est pas tout ; mais, auparavant déjà, 
ils avaient reçu chez eux les maudits vaisseaux 
des pirates, et, leur ayant donné des provisions et 
leur foi, ils avaient porté dommage à toutes les 
terres du Sultan sur la côte et ils avaient pillé 
les vaisseaux marchands des Turcs. 
Le Sultan, étant donc irrité contre eux pour ces 
raisons, fit partir en hâte cette expédition navale. 
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Expédition navale du Sultan contre Lesbos et Myti-
lène', incursion, sac et butin très grand remporté 
delà. 
§60.—Ismael, ayant préparé le plus vite pos-
sible cent cinquante vaisseaux, y ayant mis des 
a rmes , des canons et des hoplites en suffisance, 
de même que des chevaux dans des vaisseaux 
particulièrement construits pour ce but , et réuni 
tout le reste du matériel dont il aurait pu avoir 
besoin pour cette guerre , partit de Gallipoli, et 
arriva le troisième jour devant Lesbos. 
§61.—Descendu à terre près d'une ville de la 
côte, nommée M o l y b o s , il rasa et saccagea d'abord 
toute la t e r r e a l'en tour, puis il fit une circonval-
lation, l 'entoura avec son armée (p. 188) et, en fai-
sant jouer les canons, il l'assiégea. 
§62.—Par hasard, il y avait alors à Lesbos 
douze galères de celles de Lodovic, que com-
mandait Sergius, et que Lodovic avait envoyées 
comme avant-coureurs des secours destinés àMy-
tilène, pour le cas que la flotte du Sultan naviguât 
contre elle; car on avait dit cela. Mais, celles-ci 
n 'eurent pas plus tôt appris que la flotte du Sultan 
s'avançait, que déjà, dominées par la peur, elles 
s'étaient sauvées dans l'île de Chios, où elles res-
tèrent . 
§ 6 3 . — Quant à Ismael, comme après un siège de 
dix jours il ne gagna rien sur la vi l le , il brûla 
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les maisons extérieures, fit une excursion dans la 
plus grande partie de Lesbos, saccagea et ravagea 
tou t , pilla les villages, emporta un très grand 
bu t in , qu'il mit dans les vaisseaux, retourna à 
Gallipoli et décomposa la flotte. 
§ 64.— Quand Sergius avec ses douze vaisseaux 
apprit que la flotte avait de nouveau quitté Lesbos, 
il retourna à Mytiléne. Là les Ducs se moquèrent 
de l u i , et le blâmèrent de ce q u e , venu comme 
leur allié, et leur disant qu'il viendrait à leur se-
cours, il les avait remplis d'espérances vaines, et, 
dans les temps de nécessité, s'était empressé de 
s'enfuir. Sur quoi, s'irritant, ou plutôt tout hon-
teux, il partit vers Lemnos, et bientôt après, vers 
Rhodes auprès de Lodovic. 
§65.— Les Mytiléniens, pour leur malheur, se 
conduisirent (p. 109) comme des enfans, et en-
voyèrent, après cela, des ambassadeurs vers le 
Sultan, avec mission de les excuser sur leurs torts, 
de payer le tribut qui était dû, et de prier le Sul-
tan de leur accorder pour le reste l'alliance et la 
paix. Toutefois, le Sultan les reçut et leur accorda 
leur demande. 
§66.— Un peu après les Ghiotes et lesNaxiens 
firent la même chose, de peur qu'il ne leur ar-
rivât le même malheur qu'aux Lesbiens ; ils en-
voyèrent des ambassadeurs, donnèrent le tribut 
qui était dû , et renouvelèrent l'alliance avec le 
Sultan. 
§67.— Celui-ci, ayant passé le reste de l 'au-
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tomnc à Andrinople, partit, au commencement de 
l'hiver, pour Byzance et en tout finit la six mille 
neuf cent soixante-sixième année, la huitième du 
règne du Sultan. 
Arrivée du Sultan à Byzance, et ses soins pour la ville 
et pour sa population. 
§ 68.—Arrivé à Byzance, il s'adonna à son occu-
pation ordinaire, et tous ses soins se portaient sur 
cette ville et sur son repeuplement. D'abord de 
tous les Péloponnésiens qu'il avait fait amener là, 
il choisit ceux qui se distinguaient par un art 
qu'ils avaient appris, et ils les établit à l'intérieur 
de la ville ; le reste fut distribué dans les villages 
à l 'entour. Et il leur donna des céréales (p. 190), 
des jougs de bœufs et tous les autres ustensiles 
nécessaires pour l 'agriculture et pour s'établir/ ^ 
§ 69 .— Après quoi, il envoya ordre à Amastris, 
ville maritime de la Paphlagonie, sur le Pont-
Euxin , de transporter à Constantinople la plus 
grande partie de ses habitans les plus aisés ; de 
même des Arméniens, sujets à lui, les plus opulents 
qui se distinguaient par leur aisance, par leur r i -
chesse, par les arts, ou par d'autres connaissances, 
et aussi ceux qui étaient marchands. Tous ceux-là 
furent enlevés de leurs pays et établis à Byzance ; 
de p lus , les sujets d'autres nationalités de cette 
classe-là. 
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Ordre du Sultan à tous les hauts personnages de 
bâtir dans la ville des édifices brillants et magni-
fiques. 
§10.—Après tout cela, il appela auprès de lui 
tous les hauts employés, et ceux qui avaient un 
grand pouvoir par leurs richesses, ou qui bril-
laient par leur aisance , et il leur ordonna de 
bâtir dans la ville des maisons, là où chacun 
voudrai t , des ba ins , des caravanserais , des ba-
zars , des fabriques grandes et belles, et d'éle-
ver des mosquées, et des Medjids (chapelles) 
pour la prière ; enfin d'orner la ville et de l'embel-
lir d'autres choses pareilles, sans épargner les dé-
penses, chacun selon son aisance et son pouvoir. 
§71.— Et lui-même, il choisit la belle place au 
milieu de la ville, qui s'élevait le plus au-dessus 
des autres, cl ordonna d'y élever une mosquée, 
capable de lutter avec les autres temples les plus 
distingués et les plus brillans qui existaient, par 
la hauteur, par la beauté et par la grandeur , et de 
réunir et préparer pour cela (p. 192) les matériaux 
de tout genre les plus beaux, en marbre et en au-
tres pierres brillantes et estimées; d'y employer 
les colonnes les plus distinguées par la hauteur 
et par la beauté, ainsi que du fer, du bronze et du 
plomb, et tous les autres matériaux nécessaires. 
§ 72.—11 ordonna aussi de bâtir un palais sur 
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la pointe qui s'élève près de l amer , et qui faisait 
partie de la plus antique Byzance, plus beau et 
plus admirable que les précédents, par sa nou-
veauté, par sa grandeur, par sa richesse et par ses 
charmes. 
§ 7 3 . — De plus, il ordonna d'élever plusieurs 
arsenaux très beaux , pour y recevoir les vais-
seaux et leurs armements ; des édifices très forts 
et très grands pour y conserver des armes et des 
canons , et autres pareilles machines; et encore 
beaucoup d'autres édifices pareils, servant d'or-
nements pour la ville, et d'une utilité grande pour 
ses guerres et ses batailles; et il en pressa l'exé-
cution , en nommant comme directeurs de ces 
t ravaux, ceux qui étaient le plus instruits et le 
plus actifs. Car, avant toute chose, il avait résolu 
de faire la ville la plus florissante et la plus opu-
lente, et, telle qu'elle l'avait été autrefois, en pou-
voir, èh opulence, en gloire, en sciences ; en arts, 
en toutes les autres institutions et établissemens 
admirables.(p. 192), et en édifices et monuments 
publics. 
Voir les superbes édifices de Machoumout. 
§ 7 4 . — Avec lui Machoumout, le satrape (épar-
que) de l 'Europe, qui occupait le plus haut rang 
auprès de lui, ayant, après lui, le plus de pouvoir, 
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et qui dirigeait les affaires générales du gouver-
nement, érigea dans une place qui offrait une vue 
lointaine, une mosquée très grande et très belle, 
qui étincelait par les pierres précieuses, et les 
marbres, et par la fraîcheur et la grandeur des 
colonnes. Aussi l'art de la peinture et de la sculp-
ture y excellait, et l'or et l 'argent y brillaient par 
leur profusion ; et il y avait ajouté beaucoup d 'au-
tres avantages, dons, monuments et utilités. 
§ 75. — Car autour il avait érigé un hôpital 
pour les pauvres, et un caravanserai' et des bains, 
n'y épargnant rien, afin qu'ils brillassent par leur 
utilité, par leur beauté et par leur grandeur. Tout 
auprès il fit bâtir pour lui une bel le , vaste et 
opulente maison, il y joignit de magnifiques j a r -
dins, enrichis d'arbres de tout genre, satisfaisant 
à la jouissance, à la vue et à la récréation ; et il 
fit des aqueducs avec des eaux abondantes. Il y 
exécuta encore beaucoup d'autres choses pareil-
les, pour se conformer aux intentions de son maî-
tre, et plus encore pour satisfaire son propre goût 
à orner, autant que c'était en son pouvoir, la ville, 
tous ces monuments et ces édifices d'utilité pu-
blique à ses propres frais et dépenses (p. 193). 
§ 76 .— Alors aussi le Sultan ordonna de con-
struire partout des vaisseaux, sachant que la domi-
nation de la mer lui était nécessaire, surtout clans 
les expéditions lointaines; et il était convaincu 
que dans les entreprises qui allaient avoir lieu, 
la flotte lui serait de la plus grande utilité. 
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§77.:—Aussi,eu égard aux plus puissants d'entre 
les princes de l'antiquité, il avait compris que les 
expéditions par mer avaient été les plus grandes 
et les plus renommées, et qu'au moyen de la ma-
rine ils avaient exécuté les plus grandes choses. 
Voilà pourquoi il voulait aussi réunir la domina-
tion de la mer en ses mains. Car, quand la terre 
et la mer sont réunies sous un seul pouvoir, l'on 
arrive promplcment au faite de la grandeur. Voilà 
ce que nous avions à dire de la Hotte. 
Soumission prompte de Lemnos au Sultan par l'en-
tremise de Critoboulos et donation des îles d'Imbros 
et de Lemnos, faite par le Sultan au despote De-
metrius. 
§ 78. — P e n d a n t ce mehìc" hlvcì\ Criìòboulos 
r imbr io lc , se mit en relation avec les puissants 
de l'ile de Lemnos pour rendre l'île au Sullan : 
car les Italiens la dominaient encore. Us accep-
tèrent la proposition, et donnèrent leur parole de 
rendre la ville, si Critoboulos arrivait ; car il leur 
était étroitement lié d'amitié et ils avaient con-
fiance en lui dans ces affaires. 
En secret ils lui confièrent qu'ils voulaient (p. 194) 
se soustraire au joug des Italiens; à quoi il faut 
encore principalement joindre, qu'ils avaient aussi 
grand' peur de la fiotto du Sullan, qui pourrait 
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tout d'un coup paraître et leur causer d'amères 
souffrances. Car les Italiens étaient incapables de 
leur porter secours, et voilà pourquoi ils résolu-
rent de s'en délivrer et de se soumettre au Sultan. 
§79.—Ayant reçu leur parole, Critoboulos se 
rendit à Andrinople; et il s'empressa d'envoyer 
une lettre au Despote Demetrius, qui lui indiquait 
qu'il était à propos de demander au Sultan, les 
iles d'Imbros et de Lemnos; celui-ci étant prêt à 
les lui donner, et Critoboulos lui assurant qu'il 
était capable de s'emparer de Lemnos , et d'en 
chasser les Italiens: car auparavant le Despote lui 
avait déjà écrit sur cette affaire. 
§ 80.— Aussitôt que le Despote eut appris cela, 
il envoya promptement Asanès comme ambassa-
deur chez le Sultan, pour lui demander les îles, 
et elles lui furent données ; avec la stipulation 
qu'il en paierait au Sultan par an un tribut de 
trois mille bezans d'or. C'est alors que Critobou-
los se trouvait encore à Andrinople pour soutenir 
cette démarche. 
Voir la témérité. 
§81.— Critoboulos, ayant eu de la part du Sul-
tan les pleins pouvoirs, retourna le plus vite pos-
sible à Imbros. Et, s'y étant arrêté un seul jour , 
le lendemain il s 'embarqua sur la plage, et en se 
eachant devant les vaisseaux éelaireurs des Ita-
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l iens, qui en partie y étaient ancrés, (p. 195) en 
partie croisaient autour, il aborda dans la nuit à 
Lemnos. 
Entrée de Critoboulos dans la ville de Kotzinès dans 
la nuit; prise d'elle, et départ des Italiens. 
§ 82 .— Et il entra dans le chàteau-fort des Cas-
Iriotes à peu près à une heure de la nuit ; il y 
fut bien reçu. Et s'élant entendu avec le comman-
dant, qui était un des principaux conjurés, et avec 
ses gens, ils ne tardèrent plus ; et, suivis de cent 
vingt cavaliers armés, ils se rendirent à la ville 
de Kotzinès 'à la nuit tombante. Ils y entrèrent 
par la petite porte du midi, soutenus par les con-
jurés de l'intérieur : car tous étaient prédisposés 
et comme alliés de lui. 
§ 8 3 . — Les habitans de la ville le reçurent tous 
favorablement, accoururent aux armes, et renfer-
mèrent les I tal iens, dans les édifices publics de 
l'éparque, au nombre de quarante-cinq. Ceux-ci 
étaient résolus d'abord d'attaquer les conjurés cl 
ils commençaient déjà à sortir, mais ils se trou-
vèrent trop faibles ; car que pouvaient-ils faire 
contre toute la ville ? 
§84.— A la fin, quand le jour parut déjà, ils se 
rendirent sans condition à Critoboulos, pour faire 
d'eux, comme il voudrai t , et se confièrent à lui 
(p. 196). Mais celui-ci leur rendit à tous la liberté, 
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en disant : ce Si vous proférez de rester avec nous 
et d'habiter dans l'île, nous l'acceptons, et nous 
vous livrerons ce dont vous avez besoin ; sinon, 
allez chacun, où il vous plaira. Leur archonte 
Calabrézos reçut beaucoup de présents et de mar-
ques d'estime, puis il fut congédié en paix, et s'en 
alla en Eubée. 
§85.— Après quoi Critoboulos envoya un mes-
sage à Mikelès, le commandant de la forteresse 
de Palaio-Castro, qui autrefois était la ville de Mi-
rène, et lui demanda la reddition de la citadelle, 
lui promettant des présents et des honneurs en 
compensation : car l'Acropole de Mirène, très forte 
et de tous côtés inaccessible, et, depuis la plus 
haute antiquité, renommée pour sa sûreté, était 
bâtie sur un rocher élevé, et fortifiée par un triple 
mur très haut, formé, depuis l'anliquilé, de pierres 
très grandes, et dominant ou asservissant toute 
la ville, bâtie dessous. 
§86.— Voilà pourquoi Critoboulos voulait 
gagner Mikelès par des manières douces, flatteuses 
et de paix. Mais celui-ci, en jeune homme, et se 
fiant à la sûreté de l'Acropole, à sa forte garni-
son et aux provisions — car il avait dedans avec 
lu i , en abondance , ce qu'il ( p . 197) lui fallait 
pour une année entière et quatre-vingts soldats 
cuirassés— il ne lui répondit pas avec des pa-
roles; mais , de son épée trempée dans le sang, 
il perça la lettre et la renvoya à Critoboulos; ce 
qui voulait signifier que, par le sang et par le fer 
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seuls, on prendrait l'Acropole, et d 'aucune autre 
manière ; et en môme temps cette lettre renvoyée 
disait tacitement et avec ironie : ce Ne demande 
pas ainsi l'Acropole ; mais si tu es un brave, 
viens toi-même avec les armes la prendre ! » 
§87.— Critoboulos s'étant donc arrêté quatre 
jours dans la ville de Colzinos, et ayant mis ordre 
à toutes les affaires de la place, le lendemain prit 
avec lui quatre cents cavaliers cuirassés et bien 
armés, et des hoplites à pied non moins de trois 
cents, et arriva clans la ville de Mirène. Il dressa 
un camp un peu éloigné de la ville, afin que les 
cavaliers et les piétons ne gâtassent pas les vignes 
et les champs qui entouraient la ville ; puis il en-
voya encore un messager avec des propositions 
paisibles au commandant de la garnison, et essaya 
ainsi, s'il ne réussirait pas à le décider par des 
propositions et par des promesses acceptables. 
Arrivée de Critoboulos dans la ville de Mirène et con-
ventions avec le commandant de la garnison de 
rendre après un délai fixé l'Acropole et la ville. 
§88.— Celui-ci, voyant de ses yeux la troupe 
des assiégeans, et ne se fiant pas à ceux qui 
étaient dans la ville, ou plutôt (p. 198) craignant 
qu'ils ne se joignissent à ceux du dehors, ou qu'ils 
ne fussent déjà d'accord avec eux, que ses pro-
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près gens ne se rendissent eux-mêmes à ceux 
qui s'étaient révoltés, et qu'ainsi il ne perdit 
l'Acropole et courut un grand danger, accepta 
les propositions paisibles, fît des conventions, et 
demanda un délai de trois mois (ce qui lui fut 
accordé), dans lesquels il eut la faculté d'entrer en 
communication avec le grand-maître de Rhodes, 
son chef. 
§89.— Car Lodovic était déjà retourné aupa-
ravant en Italie, et après avoir laissé celui-là (Mi-
kelès) comme gouverneur des iles. Et l'on tomba 
d'accord que l'Acropole et la ville seraient ren-
dues à ces conditions, Mikelès donna des otages 
el en fit le serment. 
§90.— Critoboulos, après avoir mené à bonne 
fin cette affaire, envoya deux des archontes de 
Lemnos dans le Péloponnèse, qui avaient pour 
mission d'annoncer au Despote Demetr ius que tout 
était fait, et de lui demander de venir à Lemnos 
lui-même pour lui remettre l'île et les villes. Crito-
boulos lui même, en attendant, resta dans l'ile de 
Lemnos. Ce sont là les évènemens de Lemnos. 
Expédition du Sultan contre les Illyriens qui habi-
tent sur le golfe Ionien. 
Voir la forte position des terrains. 
§91.— Le Sultan, aussitôt le printemps arrivé, 
fit une expédition contre les Illyriens qui habitent 
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prés du golfe Ionien, à droite de rentrée de ee 
golfe, autour de l'antique Epiclamnos. Ceux-ci, 
de race barbare, eurent dans (p. 199) l'antiquité 
d'abord le nom de Taulantiens ; ils étaient pour 
la plupart nomades et sans rois. Ils demeurent 
clans les grandes et très hautes montagnes diffi-
cUes à approcher; et au milieu d'eux ils possè-
dent un grand nombre de châteaux très forts et de 
petites villes fortifiées sur la plage du golfe Ionien. 
Et tout le terrain est difficile à passer ; il est très 
inégal avec de vastes forêts, des endroits inac-
cessibles et à pic. 
§ 9£.— S'étant choisi comme chef, il y a quel-
que temps de cela, d'entre leurs compatriotes, 
deux princes : Areianos et Alexandre, ils défen-
dent leur pays vaillamment, ne voulant se sou-
mettre au Sullan, ni payer tribut, ni en rien lui 
obéir. Ils ne se contentent pas même de cela, 
maisr souvent ils ^ont sortis de leur pays, ont fait 
des incursions imprévues, et causé ainsi de grands 
dommages aux provinces limitrophes du Sultan. 
§93.— Déjà auparavant, le Sultan Moral, père 
du Sultan ac tue l , leur avait fait la guerre avec 
u n e grande armée et avec des forces imposantes ; 
il était en tré en combat avec eux, les avait vaincus ; 
e t , s'étant emparé des portes du pays, il l'avait 
parcouru et saccagé; il avait pris quelques-uns 
des châteaux-forts et enlevé un très grand butin. 
Cependant il n'avait pu prendre le pays et le sou-
mettre complètement (p. 200). Mais il avait seule-
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lenient fait avec eux une convention, qu'ils lui 
paieraient un certain tribut annuel . Après avoir 
donc fait là un très grand butin, il l'avait distribué 
aux soldats et s'en était retourné. 
§ 94 .— Peu de temps ils se conformèrent aux 
conventions; mais bientôt ils s'en désistèrent, ne 
donnèrent pas le tribut, et, en faisant des incur-
sions, ils parcoururent les terres du Sultan et 
les endommagèrent. 
C'est donc contre ceux-là que le Sultan con-
duisit son armée. Partant d'Andrinople avec 
toute son armée, cavalerie et infanterie, il s'avança 
par ses propres terres, et il arriva aux frontières, 
en tout en trente-trois jours ; là il dressa un camp. 
Combat de Machoumout avec les Illyriens. Victoire 
et prise des défilés, et entrée du Sultan dans le 
pays des Illyriens et saccage. 
§ 9 5 . — Sur le champ il ordonna à Machoumout 
de choisir trois bataillons de hoplites, d 'archers, 
et de hypaspistes, et les plus braves d'entre sa 
propre garde, puis de s'avancer, pendant la nuit , 
jusqu'aux portes du pays, et de les occuper, avant 
que les Illyriens n'eussent appris son arrivée. 
Celui-ci, quand il arriva, les trouva déjà occupées 
par l 'ennemi. Car ils avaient déjà eu d'avance 
notice de l'expédition du Sultan. Alors Machou-
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mout se jeta sur eux, remporta une brillante vic-
toire et se rendit de force maître des défilés. 
§ 96.—Alors le Sullan, s'étant avancé avec toute 
l'armée, se jeta dans leur pays, quand le blé fleu-
rissait déjà; et parcourant la plus grande partie, 
il détruisit les semences , et remporta un tres-
grand bulin en hommes et en troupeaux de tout 
genre (p. 201). Puis il s 'empara des châteaux-forts, 
des uns de force et d'assaut, d'autres par un siège 
et il les rasa complètement. Bref toute la terre 
plane, qu'il t rouva en son chemin, fut dévastée, 
pillée, butinée, saccagée de belle manière. 
Convention du Sultan avec les Illyriens, otages 
donnés, et tribut fixé pour le Sultan. 
§97.— Les Illyriens qui s'étaient déjà sauvés 
dans les montagnes , car ils n'avaient pas osé 
descendre dans les plaines, voyant comme leurs 
biens étaient pillés, emportés et ravagés horr i -
b lement , étant môme non sans crainte pour 
eux-mêmes, se rendirent à la force des choses, et 
recoururent à des propositions de paix. Ils en-
voyèrent un héraut pour prier le Sultan de faire 
avec eux une convention, qu'ils lui donneraient 
des otages et qu'ils la jurera ient ; cette convention 
serait, que , comme tribut annuel au Sultan, il serait 
donné un nombre fixé de garçons et de troupeaux 
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d'animaux, car ils n'avaient pas d 'a rgent ; et des 
soldats dans ses expéditions de guerre, et qu'ils 
seraient ses amis et ses alliés sincères. 
§98.— Le Sultan accepta ces conventions, et 
les accorda. Ayant reçu les otages, et emmenant 
avec lui un très grand butin pour lui-même et 
celui, qu'il donna à l'armée, il retourna à Andri-
nople, quand l'été finissait déjà. Ayant séjourné là 
tout l 'automne (p. 202), il se rendit au commen-
cement de l'hiver à Byzance pour l'y passer. Et 
l'année six mille neuf cent soixante-sixième, en 
tout, la neuvième du règne du Sultan finit ainsi. 
§ 9 9 . — Quand le Sultan arriva à Byzance, il s'y 
reposa un peu ; puis il se donna de nouveau aux 
soins du règne, à l 'administration et à l 'ordre de 
toutes les affaires ; surtout à sa propre cour, à la 
garde et aux soldats. Il les honora selon leurs 
mérites ; il en choisit les meilleurs pour leur 
jugement , pour leur bravoure , pour leur soin et 
pour l 'exercice dans la guerre , les fit avancer en 
grade el récompensa le mérite par des largesses, 
des dignités, des honneurs et d'autres bienfaits el 
présents, en n'épargnant rien pour cela. 
§ 100.— Ensuite il fit avancer à de plus hautes 
dignités et gouvernements, ceux des satrapes qui , 
dans le fait, s'étaient montrés les meilleurs et les 
plus honorables, et qui avaient administré leurs 
satrapies comme il faut et les avaient bien gou-
vernées, et il les fit remplacer par d'autres dans 
leurs satrapies ou dignités. Et ceux qui lui (p. 230) 
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parurent, comme je l'ai dit, des hommes très 
utiles et zélés, il leur accorda des récompenses à 
chacun. 
§ 101.— Ensuite il fit publier et ordonner par-
tout dans ses terres, auissi bien en Asie qu'en 
Europe, que tous ceux qui avaient abandonné 
Constantinople, soit comme prisonniers de guerre, 
seit en Rétablissant autre part, soit enfin d'une 
autre manière quelconque, avant ou après la prise 
de la ville, et qui habitaient dans d'autres villes 
où ils s'étaient expatriés, pourraient y retourner. 
§102.—- Car il y en avait encore beaucoup, 
aussi bieu à Andrinople qu'à Philippopoli, à Gal-
lipoli, à Brousse et dans d'autres villes, dispersés 
par l'esclavage dès la conquête et encore aupa-
ravant, et qui y habitaient ; des hommes instruits 
et très utiles, qui partout, en se servant de leurs 
connaissances, en peu de temps étaient parvenus à 
une :grande aisance et avaient gagné des richesses* ^ 
tous ceux-là donc, il les transplanta dans la ville, 
donnant, aux uns des maisons, aux autres la per-
mission d'en bâtir où ils le voudraient dans la 
ville; à d'autres encore il accorda .généreusement 
pour le moment tout ce dont ils avaient besoin 
pour s'établir. 
16 
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Enlèvement et établissement des Phocéens dans 
Constantinople. 
Enlèvement des habitans des îles de Thasos et Samo-
thrace, et leur établissement à Byzance. 
§ 103.— Dans ces mêmes jours , il fit aussi trans-
porter dans Byzance les habitans des deux Phocéen, 
(p. 204) de l'Ionie asiatique. Il envoya aussi Za-
ganos, le Satrape de Gallipoli, et le commandant 
de toute la flotte, avec quarante vaisseaux, dans 
les iles ; lequel, arrivé là, prit les T h a s i e ? i s etles 
S a m o t h r a c i e n s et les établit aussi à Byzance. Tant 
était violent son amour pour cette ville, e t i l vou-
lait la voir de nouveau rétablie dans son antique 
puissance, gloire et éclat. 
§ 104.— Lui-même il dirigea avec zèle les con-
structions élevées pour son compte, je veux dire, la 
mosquée et le palais; non-seulement il s'occupait 
soigneusement des détails des matériaux néces-
saires pour ces bâtisses ; mais même des choses 
qui étaient très précieuses qui y étaient en sura-
bondance ; il appela aussi de tous côtés les meil-
leurs artistes, architectes, sculpteurs en pierres et 
en boiseries, et d'autres qui avaient une expérience 
ou connaissance dans des arts pareils. 
§105.— Car il construisait des œuvres grands 
et dignes d'être vus, et qui cherchaient à lutter 
avec les plus grands et les plus brillants de l 'anti-
quité. Voilà pourquoi il fallait beaucoup de sur-
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veillance et de talent, beaucoup de mains et de 
matériaux précieux, beaucoup d'argent et de dé-
penses (p. 205). Il eut aussi beaucoup de per-
sonnes pour inspecteurs, qui se distinguèrent par 
leur zèle, par leur intelligence et par leur expé-
rience. Et par dessus lui-même ne s'abstint pas 
de la surveillance, agissant partout avec généro-
sité, avec amour pour le beau, et d'une manière 
digne d'un grand prince. Voilà comme il s 'adonna 
aux édifices. 
Conventions de Critoboulos avec Mikelès, et reddition 
de Paléocastro de Lemnos. 
§106.— C'est vers ce temps que Mikelès, celui 
qui commandait la forteresse bâtie à Lemnos sur 
la cime d'un rocher et nommé Paléocastro, vint 
chez Critoboulos et lui rendit l'Acropole et la ville, 
recevant en retour mille bezans d 'or ; somme à 
laquelle contribua aussi le peuple de Lemnos. 
Raisons pour lesquelles le Sultan fit une seconde ex-
pédition dans le Péloponnèse et le soumit entiè-
rement. 
§ 107.— Dans le même hiver, les Despotes du 
Péloponnèse, s'étant brouillés pour leur plus grand 
malheur, se firent la guerre l 'un à l ' au t re , par 
la raison suivante. Les grands qui étaient sous 
eux, et qui avaient un gouvernement et de grands 
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revenus , et qui étaient les chefs des villes ou 
des châteaux-forts, non contents de ce qu'ils 
avaient, mais pleins d'ambition et de méchanceté 
de cœur , désiraient toujours en avoir plus, et 
bouleversaient l'état ; par suite, ils se brouillaient, 
se faisaient la guerre, et remplissaient le Pélopon-
nèse (p. 205) partout de confusion et de troubles. 
§108.— Ils entraînaient ainsi leurs Despotes 
dans ces guerres ; d'abord ils les abordèrent en 
secret et chuchotèrent de chaque côté, comme 
s'il y avait des choses que l'on n'osait dire, puis 
bientôt, par des relations mensongères, ils les i r r i -
tèrent l'un contre l 'autre, et les firent recourir aux 
armes. 
Voir la méchanceté des hommes. 
§ 109.—Ensuite, ouvertement et d 'une manière 
effrontée, ces grands commençaient à passer d'un 
prince à l 'autre, entraînant avec eux les villes et 
les forteresses qui leur avaient été confiées, 
circonstance qui mit le plus d'acerbation entre 
les deux princes et mena à la rupture ouverte, 
justement lorsqu'ils avaient une à deux fois 
essayé de s'entendre par des messages, et de 
résoudre les points en li t ige, sans recourir aux 
armes. 
§ 110.— Mais comme cet essai n'avait pas abouti 
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à souhait, les plus méchants Tayaut emporté, et 
que les pourparlers furent coupés ; la guerre ou-
verte éclata, et la lutte devint acharnée; l'un 
tomba dans les possessions de l 'autre, el y saccagea, 
pilla et brûla tout ; il y eut des forteresses prises 
et rasées, du butin emporté, et des destructions 
de toute sorte dans les possessions des compa-
triotes. 
§ 111.— Après que cela eut duré quelque temps, 
(p. 207) les Albanais Illyriens prirent le parti de 
Thomas, vainquirent les hommes de Demetr ius , 
faisant continuellement des défections et rendant 
des châteaux-forts à Thomas; c'est ainsi que Tho-
mas gagna le dessus, et, étant devenu le maître 
de la plupart des possessions de son frère, il le 
poursuivit et le força .de s'enfuir avec sa femme 
et sa fille à Epidaurc la Marine, qui maintenant 
s'appelle Monembasia. 
Envoi d'Asanès auprès du Sultan, fait par le Despote 
Demetrius. 
§112.— Le Despote Demet r ius , profondément 
blessé de ce qui lui arrivait, et ne sachant que 
faire (car il risquait de perdre toute sa princi-
pauté), envoya Asanès, comme ambassadeur chez 
le Sultan, pour le prier de lui envoyer secours el 
aide contre les menaces et les agressions de son 
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frère.Voilà ce que Ton a su dans le public.Toutefois, 
nous ne pouvons cacher qu'il y a double version 
là-dessus. Car il y en a qui disent que ce n'est pas 
simplement pour avoir dos secours,que le despote a 
envoyé Asanès ; mais pour fiancer safi lie au Sultan, 
lui donnant en dot tout le Péloponnèse; deman-
dant que, pour sa part, il lui soit donné en échange 
une terre dans une autre contrée du Sultan. 
§113.— Mais quelques-uns disent qu'il n'en a 
pas été ainsi, mais que le despote a envoyé Asanès 
chez le Sultan pour demander, selon (p. 208) l'al-
liance, des soldats et une armée comme secours, 
et que le Sultan, furieux contre Thomas et les a r -
chontes dans le Péloponnèse, qui se comportaient 
en ennemis prononcés du Sultan, a pris sa propre 
défense, et a fait l'expédition sans avoir égard à 
l'opinion du despote Demetrius. 
§114.— Du res te , quoi qu'il en soit de cette 
circonstance, quand le Sultan apprit les guerres, 
les dégâts et la lutte acharnée entre les deux des-
potes, et encore de plus, que le despote Thomas ne 
tint aucun compte des traités conclus avec lui, 
qu'il faisait de nouvelles alliances avec les Italiens, 
qu'il les appelait à son secours, furieux de cette 
défection, et craignant en même temps que le 
Péloponnèse ne devînt la possession d'autres, il 
crut ne plus devoir ajourner une décision finale, 
et, sur le champ, avec les forces qui se trouvaient 
auprès de lui, il fit, à l'approche du printemps, une 
expédition dans le Péloponnèse. 
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Expédition du Sultan contre le Péloponnèse. 
§ 115.— Partant donc d* Andrinople, avec toute 
son armée, cavalerie et infanterie, et s'avançant à 
marches forcées, il arriva le vingt-septième jour 
devant Corinthe; il y dressa un camp pour trois 
jours , en y attendant l'arrivée de D e m e t r i u s : car 
c'est ainsi que l'on dit qu'il avait été convenu avec 
Asanès. 
§116.— Le despote Demetr ius , qui d'Epidaure 
s'était (p. 209) rendu à Sparte, ne vint pas lui-
même près du Sultan, mais il envoya Asanès, avec 
beaucoup de présents. Et celui-ci, après son arr i -
vée, se présenta chez le Sultan le premier jour , el 
après s'être entretenu en secret avec lui et avec le 
pacha Machoumout, il s'éloigna. Mais le lende-
main, âlapointe du jour , le Sullan ordonuad'arrêter 
Asanès, et de le garder à vue, sans le jeter dans 
les fers. 
§ 117.— Lui-même partit avec l'armée et se jeta, 
non dans les possessions de Thomas son ennemi, 
comme on l'avait a t tendu, mais dans celles du 
despote Demet r ius , qui lui était a m i , en se di-
rigeant directement sur Argos. Ce qui confirma les 
récits que nous avons faits précédemment, et prouva 
leur vérité, c'est que , dès le commencement, et 
par eux-mêmes, ils se rangèrent sous le Sultan, 
se remettant eux-mêmes et le Péloponnèse à lui, 
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à cause de l'inimitié qu'ils portaient contre le 
despote Thomas et contre les Péloponnésiens. 
Tout le reste n'était que farce, hypocrisie et fiction, 
comme cela a été clairement démontré parles faits 
suivants. 
Le despote Demetrius est enfermé dans Sparte par 
Machoumout. 
§ 118.— Car le Sultan, arrivé à Argos, ordonna 
sur le champ à Machoumout de prendre avec lui 
une troupe suffisante et de partir dans la nuit pour 
Sparte, afin d'y enfermer le despote Demet r ius . 
En effet, à la pointe du jour , il le trouva dans 
Sparte, et l'y renferma. Puis (p. 210) il envoya le 
secrétaire du Sultan, Thomas, fils de Catabolénos, 
pour lui porter un message de paix et d'amitié sur 
la base de se rendre lui-même et la ville ; que 
cela lui tournerait à bien, pour lui et pour ceux 
qui étaient avec lui, si fermement il confiait et sa 
personne et son despotat au Sultan, sans s'opposer 
à lui, et sans hésiter; car cette dernière manière 
ne lui porterait que du mal. 
§119.— Mais le despote répondit, que d'abord 
il fallait rendre la liberté à Asanès, pour qu'il 
vint chez lui et lui apportât la foi jurée; q u e , 
dans ce cas, il ferait selon les ordres du Sultan. 
Tout cela, comme je l'ai dit, fut fait ainsi devant 
le p u b l i c ; mais en secret il avait été autrement 
arrêté et il fut fait autrement. 
L. III .(cni400) E N T R É E D E D E M E T R I U S C H E Z L E S U L T A N . 249 
Le despote sort de Sparte auprès de Machoumout et 
lui rend Sparte et l'Acropole. 
§ 120.— Machoumout délivra sur le champ Asa-
nès, et lui donna la foi jurée. En même temps, il 
envoya avec lui le Satrape Chamouzès, qui 
était grand ami du despote. Ceux-ci étant entrés 
dans la ville, se rendirent chez le despote, et 
retournèrent avec lui dans le camp auprès de 
Machoumout. Celui-ci le reçut avec amitié, avec 
bienveillance et avec les honneurs dus à son rang; 
puis il occupa la ville et l'Acropole. 
Entrée du despote Demetrius chez le Sultan. 
Honneurs et présents très-grands qui lui furent donnés. 
§ 121 .— Lé lendemain le Sultan aussi arr iva, 
appela sur le champ le despote (p.211), et lui fit 
les honneurs à son entrée, en se levant de sa chaise 
lorsqu'il passa dans sa tente, lai donna sa main 
droite et le fit asseoir à côté de lui . Puis il s'entre-
tint avec lui sur la paix qui était entre eux, le 
traita avec générosité, en paroles douces et affa-
bles, l 'encourageant et lui enlevant toute peur : 
car il avait remarqué son trouble et son angoisse ; 
et il donna des espérances fondées pour son ave-
nir, et la conviction qu'il aurait auprès de lui tout 
ce qu'il pourrait désirer et souhaiter. 
250 F A M I L L E D E D E M E T R I U S C H E Z L E S U L T A N , (en l i60 ;L . III. 
§ 122.— Puis il l 'honora, en lui faisant de r i -
ches cadeaux en argent , en précieux habits et 
manteaux ; aussi en chevaux et mulets, et en beau-
coup d'autres choses, qui alors lui étaient d'une 
grande utilité. Il fit aussi venir avec grande pompe 
d'Epidaure, sa femme et sa fille, en envoyant pour 
cela un des eunuques impériaux et un archonte 
avec une petite armée accompagnée d'Àsanès. Et 
il l 'honora encore de toutes autres manières cl le 
traita bien. 
§ 123.— Ayant passé là quatre jours et fail la 
reconnaissance de la ville et de l'Acropole, il pour-
vut à tout et la fortifia, y laissant comme garnison 
un commandant et trois cents hommes de sa garde. 
Il y arrangea et établit tout, selon ce qui lui parut 
le plus convenable. 
Départ du Sultan de Sparte et marche contre leç autres 
châteaux-forts du voisinage. 
§ 124.— Puis il partit de là, emmenant avec lui 
le despote Demetrius, et arriva devant une petite 
ville très forte de tous côtés, sur les terrasses 
des hautes montagnes non loin de Sparte, nommée 
C a s t r i o n ; ayant dressé là son camp, il fit d'abord 
aux habitans la proposition de se rendre eux et la 
ville. Mais ceux-ci, se fiant sur eux mêmes el sur 
les fortifications de la ville ; puisqu'elle était 
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située sur un rocher et à pic de tous côtés, qu'elle 
n'offrait qu 'une seule entrée, qui était encore dé-
fendue par un triple mur formidable, et qu 'eux-
mêmes étaient des guerriers d'élite, au nombre 
de quatre cents, ne donnèrent aucune suite aux 
propositions du Sultan, mais ils fermèrent les 
portes pleins de confiance. 
§ 125.— Le Sultan, après avoir exhorté son ar-
mée, attaqua vigoureusement le fort. La garnison 
se défendit vaillamment. Les hoplites luttèrent en 
braves, assaillirent l'entrée et la forcèrent. Une 
partie d'eux, percés par les lances de ceux qui se 
trouvaient en h a u t , fut jetée en bas et périt ; 
d'autres,atteints par des pierres immenses, lancées 
de ces hauteurs sur leurs têtes, expirèrent écrasés, 
et à la fin ils furent repoussés énergiquement, et 
un nombre assez grand de soldats braves et vail-
lants expirèrent. 
Seconde attaque vigoureuse de Castrion, par le Sultan. 
§ 126.— Le Sullan en cul un grand chagrin ; 
il donna donc le signal de la retraite el fit pour 
le moment cesser l 'attaque. Mais le lendemain, 
ayant rangé et bien armé toute l'armée, l'ayant 
exhortée par un discours et encouragée de bien 
comba t t r e , ayant promis des prix à ceux qui 
combattraient b ien , et de plus le pillage de la 
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citadelle, il leur donna Tordre pour Tassant. 
§129.— Et les soldats, en poussant des cris 
formidables, assaillirent vigoureusement la forte-
resse ; il y eut un terrible choc , et une mêlée 
effroyable autour de la muraille ; la fureur, la 
rage et l 'acharnement firent que la mort y trouva 
une riche récolte, les deux partis luttant (p.214) 
sans aucun ordre, et s 'entretuant sans pitié ; les 
uns cherchant de force et de quelque manière que 
ce fût, à entrer dans la forteresse ; les autres se 
défendant vigoureusement et les empêchant. 
Prise de Castrion, massacres, réduction en esclavage 
et le château-fort rasé. 
§ 128.— A la fin, ceux du Sultan remportèrent , 
tuèrent beaucoup de leurs adversaires, et forcè-
rent l'entrée du premier et du second mur. 
Continuant ensuite l'attaque acharnée ils pour-
suivent les assiégés et les repoussent dans Tinté-
rieur de la forteresse. Ceux-ci, renfermés dans 
cet espace resserré, ne sachant que faire, man-
quant du reste d'eau et de toutes provisions, per-
dirent toute espérance, et se rendirent au Sultan, 
pour faire d'eux ce qu'il voudrait. 
§ 129.— Le Sultan ordonna de massacrer sur 
le champ tous les hommes, qui avaient été faits 
prisonniers à l'assaut, étant au nombre de trois 
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cents. Pour les enfants et pour les femmes, l 'es-
clavage fut leur so r t , et la forteresse fut rasée. 
Marche du Sultan contre la forteresse nommée 
Gardikion, qui est presque imprenable. 
§130.— Après quoi, le Sultan s'avança contre 
un autre château-fort, nommé Gardikion, très 
fortifié de tout côté et pour ainsi dire imprenable ; 
car c'était un rocher (qui semblait s'élever j u s -
qu'au soleil), prés du défilé (p. 214) des hautes 
montagnes de Sparte , qui se nomment Zygos, 
s'élevant non-seulement à une grande hauteur , 
mais entouré encore tout autour de précipices et 
de profonds ravins. Elle n'offrait accès que d'un 
seul côté assez rapide. C'est là qu 'une grande 
masse des bourgeois des villes^ hommes, femmes 
et enfans avaient cru trouver un refuge assuré à 
cause de cette fortification naturelle; mais ce 
fut pour eux la cause de leur perte. 
Siège de Gardikion et pourparlers pour la reddition. 
§ 131.— Car le Sullan y étant arrivé et y ayant 
dressé son camp, avait, essayé d'abord à les dèci-
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der à se rendre sans combat, voulant les sauver 
et ne leur faire aucun mal. Mais n'ayant pu les 
persuader, il entoura le château en cercle avec 
son armée, qui faisait bonne garde, bien résolu 
de prendre le château par la faim et par la soif, 
et non de risquer à perdre beaucoup de ses sol-
dats, faisant un assaut, impossible à cause des 
précipices et des hauteurs. 
Prise de Gardikion, massacre réduction à 
l'esclavage. 
§132.— Chose étrange! les assiégés, enfermés 
seulement un jour là, ne pouvaient déjà plus ré-
sister; mais affectés par la faim, la soif et la souf-
france de la chaleur — c'était au plus fort de l'été— 
et par d'autres souffrances; car le nombre des 
hommes, des femmes et des enfans était très 
grand, et ils se trouvaient resserrés dans la hau-
teur la plus étroite, manquant d'eau et de tout le 
reste, et n'ayant (p. 216) aucun secours d'un côté 
quelconque, ne pouvant non plus en espérer nul-
lement, malgré eux, se dirigèrent vers le Sultan 
et se rendirent à lui sans composition. 
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Raisons pour lesquelles le Sultan fit ces massacres 
dans les châteaux-forts. 
§ 133 .— Le Sultan fit massacrer tous les hom-
mes, réduisit en esclavage les enfans et les femmes 
et rasa la forteresse. Dans ces châteaux-forts qui 
résistaient, il faisait ainsi, animé d'une juste fu-
reur et rage ; car les hommes n'avaient donné au-
cune suite à sa sommation de se rendre à compo-
sition, et s'ils l 'avaient acceptée, ils n'auraient 
couru aucun danger, mais ils avaient préféré le 
combat, dans lequel le Sultan avait perdu ou s'ex-
posait à perdre beaucoup de braves soldats. 
§ 134.— Du reste, le plus grand nombre des com-
battans dans les garnisons étaient des Illyriens (Al-
banais) qui étaient connus parleurs mauvais procé-
dés, par leur abandon continuel d'un prince pour 
passer à l 'autre, ou par leur esprit de révolte, 
par leurs vols et pillages, et il voulait les effrayer 
et les terrifier, afin qu'ils perdissent la volonté 
de s'opposer, et que, pour le reste, ils n'osassent 
plus être tellement orgueilleux, mais plutôt vo-
lontairement se soumettre à l u i , pour gagner 
leur salut, comme c'est aussi arrivé après. 
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Marche du Sultan dans les autres parties du Pélo-
ponnèse, soumission volontaire des forteresses et 
asservissement général. 
§ 135.—Gar, partant 4e là et s'avançant dans les 
(p.217) autres parties, le Sultan ne t rouva plus r ien 
ûulle part qui s'opposât. Mais tous les ohâteaux-
forts se soumirent volontairement , la plupart 
presque sans composition, beaucoup même sans 
attendre son arrivée. Les villes, les chàteaux-forts 
et toute la contrée qu'il traversa se rendirent à son 
passage. Tellement il avait tous terrifiés et ren-
dus souples. Il n'y eut que quelques-uns qui eu-
rent la malencontreuse vanité de s'opposer à lui, 
mais qui, sur le ehamp, parlés armes, furent r a -
menés à la raison. 
Lés forteresses convenables armées et munies de 
garnisons, les autres rasées. 
§ 136.— Du r e s t e , même ceux-là depuis ne 
furent plus traités aussi sévèrement ; il leur laissa 
la vie et leurs biens, sans y toucher, et les sauva 
des maux que la guerre et les fureurs de l'armée 
font naître. En parcourant ainsi tout le Pélopon-
nèse et l 'occupant, il plaça des garnisons et des 
commandants dans ceux des forts et des villes qui lui 
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semblaient bien situés, bien sûrs et propres à être 
bien gardés et à défendre le pays, et il y fît assem-
bler les provisions, les armes et toutes les autres 
choses nécessaires. Quant aux autres qui lui 
paraissaient inutiles, il les rasa, et il y laissa les 
habitants pour y habiter et y rester comme en 
villages. Quelques-uns d'eux furent aussi t ran-
sportés comme colons à Constantinople (p. 218). 
Voilà comment agit le Sultan. 
§ 137. — Quant au despote Thomas, aussitôt 
qu'au commencement il apprit la marche du Sul-
tan vers le Péloponnèse, il arma et munit bien 
quelques-uns de ses châteaux-forts, y plaça des 
garnisons, et lui-même se rendit à Mantinée, petite 
ville sur la côte, avec sa femme, ses enfans et 
quelques-uns de ses archontes, et s'y étant enfer-
mé , il attendit le sort et la fin de cette guerre : 
car il espérait que tout le Péloponnèse ne se sou-
mettrait pas si facilement, puisque c'est u n pays 
très fort par la nature, ayant des villes fortifiées, 
et des forteresses difficiles à prendre ; et il croyait 
que quelques-unes des forteresses et des petites 
villes resteraient et échapperaient à l'attaque, et 
qu'ainsi lui-même les recouvrerait , comme points 
de départ et refuge dans le Péloponnèse. 
x i 
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Fuite du despote Thomas à Corfou. 
§ 138.— Mais quand il vit tout conquis, les villes 
et les forteresses en partie soumises par la force 
des armes, en partie se rendre volontairement, sans 
avoir été forcées d'une manière quelconque, et 
même tout le Péloponnèse, excepté deux ou trois 
villes des Vénitiens, pour ainsi dire presque sous 
le joug (p.219) et dompté ; alors enfin, désespérant 
de toutes ses affaires, il monta sur deux vaisseaux 
pentécontères avec femme et enfans et quelques-
uns des archontes , et se hâta de singler vers 
Gorcyra. 
§ 139.— Et tous les archontes et harmostes qui 
s'étaient trouvés dans les forteresses et villes les 
avaient abandonnées et s'étaient enfuis à la dérobée 
dans les villes vénitiennes de Koroneia de Methône 
et autres, et s'étaient sauvés là. 
§ 140.—C'est ainsi que le Sultan soumit toute 
la terre du Péloponnèse, accomplissant une œuvre 
g r a n d e et étonnante, dans un temps si cour t ; car 
l'été n'était pas entièrement passé, et il avait con-
quis complètement, en villes fortes, en forteresses 
et en petites villes, près de deux cent cinquante. 
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Avantages et qualités du pays et des hommes nés 
autrefois dans cette terre. 
§ 1 4 1 . — C'est un pays qui clans les temps an -
ciens et précédents a été renommé et célèbre, et 
qui a produit des œuvres abondants, beaux et 
grands dans son temps; qui a remporté de glo-
rieux trophées sur les barbares et sur les Hellènes, 
qui a fondé beaucoup de colonies, qui a gouverné 
sur beaucoup de villes et de nations en Asie, en 
Europe et en Libye, et sur les plus grandes îles ; 
il a produit des hommes les plus forts et les plus 
accomplis par leur intelligence (p. 220), par leur 
bravoure , par leur stratégie, et par. les autres 
vertus , et encore par les belles formes et la force 
corporelle, et comme aucun autre n'en a produit , 
excepté celui des Romains. Aussi , a-t-il une 
position qui pourrait être regardée comme la meil-
leure de toutes par terre et par mer. 
§ 142.— Eh bien ! cette grande et célèbre terre 
du Péloponnèse, bien gouvernée sous les Romains 
jusqu'à nos jours et qui toujours était l'objet de 
grandes espérances pour les Romains et pour les 
Italiens, et qui il n'y a pas longtemps de cela, ayant 
besoin de défense et de secours, fut deux fois de 
nos jours renfermée par un mur sur l ' Is thme, 
mur qui fut renversé dans la guerre de Morat, 
le père du Sullan, eh bien! cette terre e x p i r a 
ainsi! 
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§ 143.— Le Sultan y ayant tout réglé et arrangé 
selon ses vues, pour la garde et la sûreté ; laissé 
pour satrape de tout le Péloponnèse Amarrés ; el 
emportant un très grand bu t in , soit pour lu i , 
soit pour l'armée, en sortit par l 'Isthme,ayant aussi 
avec lui le despote Demetr ius (p. 221), sa femme, 
sa fille et ceux des archontes qui l'avaient accom-
pagné. Arrivé à Lébadée, il laissa en arrière le 
despote avec les archontes et avec les soldats des-
tinés à son service et à sa garde, pour qu'ils pus-
sent avancer à leur aise et se reposer en chemin à 
cause des femmes, des enfans, des bagages et des 
serviteurs. 
Règlement des affaires du despote par le Sultan et 
son installation dans les îles et dans ^Enos, comme 
revenus et autres 
§144.— Mais lui-même, partant de là avec sa 
propre garde, — car il avait congédié toute l'ar-
mée— il s'avança et arriva à Andrinople, quand 
c'était déjà au milieu tie l 'automne; e t i l y resta. 
Pas beaucoup de jours après, arriva aussi le des-
pote Demetr ius . Le Sultan prenant à cœur le soin 
pour lui et pour son installation, fit venir Machou-
mout et Isaac; et après avoir délibéré avec eux, 
il donna comme Satrapie au despote, et comme 
gouvernement et revenu les îles de la mer iEgéc, 
c'est-à-dire, Imbros et Lemnos et ce qui restait 
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de Thasos el de Samothrace : car la plus grande 
partie des habitans de ces deux dernières îles 
avait été transplantée à Byzance. Les revenus 
de ces îles montaient en tout à trois cent mille 
aspres d'argent monnayé du Sultan. 
§ 145.— De même il lui donna aussi jEnos, ville 
(p.222) importante, et ayant beaucoup d'avantages, 
comme située sur la côte de la Thrace, autour des 
bouches du fleuve Hèbre, élant un port commun 
des terres environnantes et voisines, à cause de 
ses lacs el ses autres opportunités dont nous avons 
parlé déjà plus haut. Il la lui donna avec tousles 
impôts et les revenus qu'en avait retirés aupa-
ravant Palamede, le fils de Gateliouzès. 
. Voir. La. générosité du .Sultau. 
§ 146. — Ces revenus formaient autres trois 
cent mille aspres du Sultan. Il ordonna aussi 
que trois fois par an il toucherait à la monnaie 
d'Anclrinople encore cent mille aspres. De sorte 
que le revenu annuel qui lui fut accordé par le 
Sultan montait en tout à sept cent mille aspres 
d'argent. 
§147.— Le Sultan, lui ayant donc donné tout 
cela, et fait beaucoup d'autres dépenses et de 
présents, le laissa à Andrinople. Lui-même arriva 
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à Byzance, quand l 'automne finissait déjà, pour y 
passer l 'h iver: et la six mille neuf cent soixante-
huitième année finit, qui était la dixième du règne 




VIE DE MAHOMET I I , 
LIVRE IV. 
SOMMAIRE. 
Histoire de Critoboulos, quatrième livre. Il 
contient la soumission de la ville de Sinope 
et de tout le royaume d'Ismael; la conquête 
de la ville de Trapezounte, de tout son em-
pire et la soumission de son empereur ; aussi 
la révolte des Gètes et leur asservissement ; 
puis la prise de toute l'île de Lesbos; la 
première et la seconde invasion du Sultan 
dans les terres des Bostres, et la soumis-
sion et conquête de tout leur pays ; en tout 
une période de trois années. 
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VIE 
DE MAHOMET II . 
LIVRE IV. 
Préparatifs pour la guerre contre Trébisonde. 
§ I.— Le Sultan arrivé à Constantinople, et s'y 
(p.223) étant un peu reposé, prit les dispositions 
pour assembler une très g rande armée, et pour 
armer une très grande flotte, devant servir a u n e 
expédition par te r re et par mer. En même temps il 
fît préparer des armes et des machines, et toutes les 
autres choses nécessaires pour une grande guerre . 
§ 2.— Le but de ces préparatifs et de cet a rme-
ment de la flotte était Sinope et Trapézounte (ou 
Trébizonde). Celle-ci était dans l'antiquité une ville 
très grande et très belle, et une des plus antiques 
parmi les villes grecques ; elle était une colonie des 
Ioniens et des Athéniens, située dans une belle 
contrée de l'Asie, dans le golfe oriental du Pont-
Euxin sur la plage ; elle jouit d'un terrain très 
vaste, très beau et très fertile, et domine une 
grande partie des villes environnantes. 
§3.— Formant dès son origine un port commun 
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pour la haute Asie, je veux dire pour l'Arménie, 
l'Assyrie (p. 224) et les autres pays limitrophes, 
elle florissait dans les temps reculés, elle eut de 
grandes richesses, gagna une grande puissance 
et gloire, et fut une des villes les plus renommées, 
non-seulement dans les pays voisins, mais aussi 
au lointain. 
Voir le bouleversement des états. 
§4.— Mais, dans la suite des temps, bientôt les 
états de l'Asie s'étant transformés et bouleversés; 
les empires dissolus, conquis ou détruits ; les villes 
et les pays, soit soumis, soit disparus complète-
ment, et ceux qui les remplacèrent et qui les re-
peuplèrent ayant subi le même sort, la ville de 
Trapézountc aussi n'échappa pas à la décadence. 
Et pourtant plus tard elle recouvra bien vite sa 
première opulence, en eut une jouissance stable, 
et n 'eut à souffrir d'aucun malheur. 
§ 5.—Dans les derniers temps (non loin de nous), 
elle devint la capitale d'une principauté de la race 
impériale Byzantine des Comnènes, qui s'y réfugiè-
rent, élevèrent des édifices innombrables et très 
beaux, et qui régnèrent sur beaucoup de peuples et 
de villes d'alentour. Et par la succession dans la 
famille, cet empire a continué jusqu'à nos jours 
(p. 225) en paix el sans troubles: car les princes 
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cultivaient la paix et la concorde , les habitans 
de la ville étaient sages, et ceux hors de la ville 
étaient ou soumis ou alliés d'eux. 
§ 6.— Mais, de nos jours , il y eut des discordes 
civiles; et la nation s'entre-cléchira avec fureur; 
c'est ainsi que cette ville dépérit comme les autres, 
et à la fin elle tomba entièrement dans l'abîme 
des maux; car les princes et les habitans, comme 
je l'ai dit , se divisèrent, firent la guerre entre 
eux, et s'affaiblirent ; et les peuples vois ins , à 
cause des discordes sans fin, se révoltèrent con-
tre eux, envahirent et pillèrent la ville, et lui cau-
sèrent les plus grands dommages. 
§7.— Aussi longtemps que la ville de Constan-
tinople était encore forte, et que les Romains y 
régnaient et se trouvaient être les maîtres du Bos-
phore, et que par suite la grande flotte du grand 
roi (Sultan) ne pouvait ni y passer, ni naviguer 
dans le Pont-Euxhr, cette ville étaitconimi les 
autres, capable de résister, et pouvait supporter 
ses propres disgrâces, en sauvegardant , autant 
que possible, sa liberté, et ne se sentant pas aussi 
malheureuse par les guerres civiles. 
§ 8 .— Mais quand les affaires changèrent ; quand 
(p. 226) Constantinople, assiégée avec une armée 
immense, fut conquise par le grand roi ; quand le 
détroit fut en son pouvoir ; quand le chemin vers 
le Pont-Euxin, et les villes qu'il baigne, se trouvè-
rent à découvert par terre et par mer : alors les 
princes de cette ville aussi s'inclinèrent et corn-
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mencèrent à se soumettre, et, en se courbant sous 
le grand roi, ils devinrent ses tributaires. 
§9.— Et alors encore, aussi longtemps que ces 
princes entre eux observèrent la paix, payèrent le 
tribut et ne se mêlèrent pas à des intrigues 
sourdes contre leur suzerain, ils jouirent de la 
paix avec le Sultan. Mais depuis qu'ils se t rouvè-
rent en discorde entre eux, et qu'ils ne portèrent 
le tribut qu'à contre cœur , qu'ils se lièrent par 
mariage avec les rois voisins, de Tigranocerte, 
des Arméniens, et desMèdcs, savoir avec Hassan, 
le fils de Tomyr, et avec ceux d'Ibérie, l'on pou-
vait soupçonner qu'ils intriguaient et voulaient 
agir contre les traités faits avec le Sultan : car des 
faits de ce genre n'étaient pas restés cachés. Alors 
le Sultan, saisi de fureur, résolut l'expédition con-
tre eux, voulant prévenir (p. 227) ceux-là dans 
leurs desseins de s'en emparer, avant que cela ne 
fût un fait accompli. 
Marche du Sultan contre Sinope et Trapézounte par 
terre et par mer. 
§10.— S'étant donc bien préparé Mans l 'hiver, 
quand le printemps eut déjà paru, il fit d 'abord 
prendre la mer à la flotte. Celle-ci était formée 
d'environ trois cents vaisseaux de guerre , grandes 
trirèmes, penlécontères, et bâtiments bien armés, 
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sans compier les navires de Iransport pour le ba-
gage, pour les munitions et les canons, et ceux 
qui les accompagnaient pour d'autres besoins 
et par spéculation des marchands. 
§11.— Il y avait fait placer beaucoup d'armes 
de tout genre , des boucliers petits et g rands , 
des casques, des lances, aussi des cuirasses et des 
javelots et une grande masse de flèches et de 
boulets de tout genre, comme il en fallait pour les 
arcs, pour les machines et pour les canons. Il y 
fit mettre beaucoup d'autres objets nécessaires 
pour le combat mural . Il y fit monter un très 
grand nombre d'hommes très forts, bien armés et 
habitués au combat. Il leur donna pour chefs 
absolus de toute la flotte les généraux Chasim, 
satrape de Gallipoli, e t l a coub , homme vieilli dans 
la marine et le meilleur amiral. 
§ 12.—Ayant donc ainsi bien préparé et armé 
la flotte, il la fil partir. Elle passa par le Bosphore 
et entra dans la haute mer du Pont-Euxin, portée 
à grande vitesse ( p . 2 2 8 ) ; car les équipages, en 
s'encourageant avec des cris et en luttant de zèle, 
les poussaient à force de rames et de voiles, et 
partout où on la voyait, ce coup d'œil sans pareil 
remplissait d'étonnement et d'effroi. Mais laissons 
la flotte voiler! 
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Passage du Sultan de l'Europe en Asie avec 
ses troupes. 
§ 13.— Le Sultan de son côté, ayant assemblé 
les forces de l 'Europe, les fit passer en Asie, ca-
valerie et infanterie, et avec les chevaux il y eut 
un grand train de chars, de mulets de somme et 
de chameaux, tous les autres bagages et le train 
de l'armée. 
§ 14.— Quand ceux-là furent tous partis , il 
passa aussi en personne, marcha avec l'armée 
d'Europe par la Bithynie et arriva à Brousse. Là 
il trouva toutes les troupes de l'Asie déjà rassem-
blées. Après s'y être arrêté quelques jours , durant 
lesquels il fît quelques dispositions nécessaires, il 
passa en revue toute l'armée, fit un sacrifice auprès 
du tombeau de son père, ajouta avec magnificence 
les offrandes usuelles, et l 'orna de superbes mo-
numents et de couronnes ; il partit de là, en pre-
nant le chemin de la Galatie et de la Paphlagonie 
"(p. 229). 
Voir le nombre des Soldats. 
§ 15.— L'armée, comme nous l'avons dit, (où?) 
était composée de soixante mille hommes de cava-
lerie, et d'au moins quatre-vingt mille hommes 
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d'infanterie; sans compter l'artillerie, le train et 
ceux qui suivent l'armée. 
Marche du Sultan contre Sinope. 
§ 16 .— Faisant avancer ces troupes en Cappa-
doce , et franchissant le Halys, il se tourna vers 
Sinope, ville marit ime, la plus belle et la plus riche 
des villes du Pont -Euxin , possédant une vaste 
étendue du meilleur terrain ; port commun de 
toutes les terres voisines et d 'une grande partie 
de la Basse-Asie, ville dotée de beaucoup d'avan-
tages, comme les saisons, la terre et la mer en 
donnent . 
Indique quelle était cette ville. 
§17.— Mais son plus grand avantage consiste 
dans le cuivre, qui en abondance provient de ses 
mines. Il est transporté de tous côtés en Asie et en 
Europe, et ils en tirent ainsi de grands revenus 
en or et en argent pour les habitans. 
§ 18. — Il y a longtemps déjà que le gouver-
nement du pays échut en partage à Ismael, hoïnme 
puissant et noble parmi les habitans, l'ayant reçu 
par succession de ses ancêtres, de père en fils. 
C'est donc contre cette ville-là que le Sultan fit 
18 
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une expédition, en dressant là son camp. Il y 
trouva sa flotte, arrivée par mer (p. 230) et ancrée 
dans les ports, selon les ordres qu'il avait donnés ; 
car les amiraux, allant par mer plus vite, avaient 
fait mouiller la flotte, s'étaient emparés des ports 
et de l 'isthme, et, avec leurs vaisseaux, entou-
raient tout à l 'entour la ville et la petite île qui 
est une péninsule. 
Sortie d'Ismaël auprès du Sultan et reddition 
de la ville. 
§ 19. — Ismael, voyant cette marche du Sultan 
avec toute l'armée contre lui, et que les forces 
ennemies par terre et par mer tenaient empri-
sonnés et la ville et lui-même, fut comme fou-
droyé par ce fait, et examina ce que les cir-
constances lui imposaient de faire. A force de 
réfléchir, il trouva que le meilleur parti était de 
se rendre chez le Sultan lui-même, pour lui de-
mander la raison de ses procédés, et apprendre, 
comment il pourrait se tirer d'affaire, si c'était 
possible. En même temps, il prépara un grand 
nombre de très-riches présents, et sortit ainsi à 
la rencontre du Sultan. 
§ 20. — Celui-ci le reçut avec affabilité et bien-
veillance, et le nomma son arni, en lui donnant 
sa main droite, et en lui témoignant les hon-
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neurs dus à son rang. Puis ils entrèrent en pour-
parlers sur la ville, sur le pays, et sur la régence, 
et, après avoir beaucoup pesé les nécessités et la 
justice des deux côtés, de même que les circon-
stances, les utilités et les opportunités, ils tom-
bèrent à la fin d'accord sur (p. 281) l 'arrange-
ment suivant, et se séparèrent en amis. 
Indique ce qu'Ismaïl reçut en échange de Sinope. 
§21.— Le Sultan s'empare de la ville de Si-
nope et de toutes les terres d'Ismaël y apparte-
nantes, et lui donne en échange la satrapie 
européenne nommée Skopia, qui touche à la 
terre des Triballes ; très-belle terre et très-fertile, 
et qui n'est en rien inférieure à la sienne, ni 
pour les revenus ni pour le gouvernement, ni 
pour la vie, ni pour les jouissances. 
Raisons pour lesquelles le Sultan s'empara 
de Sinope. 
§22.—Car le Sultan n'avait aucune plainte à 
proférer contre Ismael ; mais il avait bien à cœur 
de posséder Sinope et ses terres; car cela lui 
paraissait une ville importante, située favorable-
ment, à la plage asiatique du Pont-Euxin, ayant 
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des ports sûrs, offrant un bel abri pour la flotte 
et pour les vaisseaux du Sultan, dans leur vo-
yage à Trébizonde, à toutes les côtes supérieures 
du Pont, et aux villes qui s'y trouvaient. Du 
reste, elle était située au milieu des terres du Sul-
tan , et il ne lui paraissait pas être une chose avan-
tageuse qu'elle fût soumise à d'autres princes 
plutôt qu'à lui. 
§23.— Aussi craignait-il que, sans que l'on 
s'en (p. 232) doutât, Chasan, le roi de Tigra-
nocerte et des Mèdes, ne s'en emparât, soit par 
traité, soit par les armes ; car cette terre touchait 
à la sienne, et le Sultan savait par beaucoup de 
circonstances qu'il s'en occupait sérieusement et 
voulait se l 'approprier. 
§24.— Voilà pourquoi l'occupation de Sinope 
était chose nécessaire pour le Sultan. Ismael 
donc, sans tarder, partit avec tous les siens dans 
sa nouvelle satrapie. De son côté, le Sultan, ayant 
occupé Sinope et toutes les possessions d'Ismaël, 
et y ayant tout organisé , ordonna à Kassim et à 
Iagoup de lever l 'ancre et de partir sur le champ 
pour Trapézounte, où ils mouilleraient dans les 
ports, bloqueraient la ville par terre et par mer 
et la garderaient bien. 
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Marche du Sultan vers les montagnes du Taurus ; 
description du Taurus. 
§ 25.— Lui-même partit de là avec toute l'armée 
terrestre et marcha par l'intérieur. Arrivé au 
Taurus, il dressa un camp au pied de ces mon-
tagnes. Le Taurus est une très grande chaîne de 
montagnes en Asie, séparant la haute-Asie, de la 
basse-Asie. Il commence au cap Mycalé et à la 
mer qui le baigne, et s'avançant de là, il coupe 
l'Asie et finit auprès de Sinope dans le Pont-Euxin ; 
puis (p. 233) reprenant de nouveau de là, il se 
réunit aux montagnes de l'Arménie et de la Mèdie, 
et par celles-ci avec le Caucase. 
Indique ceux qui ont passé le Taurus en armes. 
Indique Tomyris, roi des Scythes et des Massagètes. 
§ 26.— L'on dit que , sans parler d'Hercule et de 
Bacchus, Alexandre le Macédonien a le premier 
passé le Taurus en ennemi armé, quand il marcha 
contre Darius, le roi des Persans et de toute l'Asie; 
et qu'après celui-là, ce fut le grand Pompée avec ses 
Romains. De nos jours , c'est encore Tomyris, le roi 
des Massagètes et des Scythes, qui le franchit, 
quand il fît son expédition contre Païazet, l'aïeul 
du Sullan, en armes il est vrai, et avec son ar-
278 OPPOSITION D E C H A S A N . (en noi; L . IV. 
mée, mais lui-même étant depuis longtemps le 
possesseur de ces contrées, et en passant en ami 
par ses propres terres. 
Indique comment le Sultan Méchemet passa le Taurus, 
malgré l'opposition de Chasan. 
§27.— Maintenant ce fut donc aussi Méchemet 
qui le passa, mais en armes et en ennemi, le 
troisième depuis Alexandre, après les Romains et 
Pompée. Car Chasan, comme je l'ai dit plus haut , 
lié par mariage à l 'empereur de Trébizonde, et 
voulant venir au secours de celui-ci, ou bien 
plutôt lui-même s'emparer de Trébizonde et 
l'espérant, aussitôt qu'il apprit la marche du 
Sultan contre cette ville, asssembla ses forces et 
occupa les défilés, comptant barrer au Sullan le 
passage. 
§ 2 8 . — Le Sultan ayant appris cela, le planta 
là avec son armée, et lui-même s'ouvrit un chemin 
direct pour arriver à Tigranocerte, la capitale de 
Chasan ; chemin non bat tu , inégal, difficile à 
passer, et rempli de précipices. D'abord il envoya, 
sous le commandement de Machoumout Pacha, 
une partie suffisante de son armée, des soldats 
légèrement armés, des a rchers , et des hommes 
portant petits boucl iers , et leur fit occuper les 
collines les plus opportunes, les parties étroites et 
difficiles à passer dans les défilés, et tous les en-
droits coupés ; après quoi il envoya d'aulres gens 
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en grand nombre avec ordre de couper les bois 
et d'aplanir les inégalités et les précipices, de 
frayer un chemin aux parties à pic, de faire dis-
paraître les buissons et les autres embarras là où 
l'armée allait passer, élargissant ainsi et facilitant 
le passage. 
Indique les difficultés et les roideurs de la montagne. 
§ 29.—Car ces montagnes du Taurus, dans notre 
langue, ont un nom au singulier le T a u r u s , mais 
ils contiennent une masse de chaînes de monta-
gnes en elles, difficiles à monter et à passer; elles 
renferment des sommets , couverts de neige, et 
qui escaladent le ciel, des glaciers immensément 
hauts et à p ic , des précipices très profonds, des 
rochers, des terrains difficiles à passer, (p. 235), 
des forêts, des ravins, des montées, des descentes, 
des parties à pic, tout cela rend le chemin difficile, 
pénible et dangereux. 
Indique en combien de jours le Sultan passa le 
Taurus. 
§ 30.—Mais ce qui plus est, c'est que le Sultan 
l'a passé en dix-huit jours , chemin pour lequel il 
faudrait bien plus de temps à des gens légèrement 
armés et sans fardeaux, et ils auraient encore beau-
coup de peines à franchir de tels chemins remplis 
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de toutes sortes de difficultés, tandis que lui avait 
avec lui une si grande armée, cavalerie et infan-
terie, et des armes et machines si immenses, que 
Ton ne. pourrait l 'exprimer. Puis il avait des che-
vaux , des chars , des chameaux, des mulets en 
masse, tout cela ne l 'empêcha pas d 'entreprendre 
et d'accomplir ce passage. 
Voir l'ordre de marche du Sultan et comment il passa 
le Taurus. 
§ 3 1 . — Ayant donc rangé et disposé toute l 'ar-
mée, il s'avança, l'infanterie placée à la tête, pré-
cédant toujours, flanquée d'éclaireurs aux ai les; le 
train suivait au milieu, et la cavalerie venait la 
dernière ; celle-ci était encore suivie d 'une queue 
et d 'une arrière-garde. Lui-même se trouvait au 
centre de l 'infanterie, avec quelques cavaliers. 
Quand le chemin se rétrécissait, il formait les ailes 
en pointe, quelquefois lui-même s'avança j u s -
qu'au front des ailes. Mais quand le passage était 
plus large il les massa en phalanges, et les conduisit 
de front en formation rectangulaire, ayant devant 
lui comme avant-garde des deux côtés réunis sur 
les flancs, les archers et les hoplites. Les p re -
miers marchaient, les flèches placées sur les cor-
des de leur arc de manière que les deux ailes, 
la droite et la gauche, se défendaient mutuelle-
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meni ; ceux de la gauche pouvant tirer à droite, 
ceux de droite prêts à tirer à gauche, et les ho-
plites portant leurs lances sur les épaules et les 
tenant tellement, qu'ils pouvaient les vibrer d'ici, 
de là, selon le besoin. 
§ 32. — Voilà l 'ordre de bataille dans la marche 
pendant le j o u r ; et pendant la nuit on dressait un 
camp et sur le devant, un peu éloigné, on brûlait 
beaucoup de feux en cercle à l 'entour, avec des 
gardes et des vedettes en grand nombre, qui fai-
saient des reconnaissances, et qu'il avait placées 
avant la nuit aux endroits les plus appropriés. 
C'est ainsi qu'il prenait (p. 237) grand soin pour 
la sûreté de l'armée. 
Embûche dressée contre Machoumout Pacha, qui est 
frappé légèrement par un coup de flèche, appréhenr 
Sion et exécution du coupable. 
§33. — C'est alors qu'il lui arriva un accident, 
auquel on ne s'attendait guère, accident qui causa 
un grand chagrin au Sultan, aux grands et à 
toute l'armée. Un homme ennemi mal intentionné 
et méchant, n'ayant à se plaindre de rien, qui plu-
tôt aurait dû être rempli de reconnaissance, mu 
seulement par une sorte de méchanceté et de plai-
sir au mal, s 'attaqua à Machoumout Pacha, ayant 
épié un moment favorable pour son procédé cri-
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minel, se fiant sur la difficulté du terrain, qui lui 
faisait espérer de pouvoir rester caché, sans que 
personne n'en sût rien, ou ne le pût soupçonner ; 
il tendit son arc, tira contre lui une flèche, et le 
frappa au visage : cependant la blessure ne fut 
point mortelle. 
§ 34. — Ne perdant toutefois la réflexion sous le 
coup inattendu qu'il vit partir , il étendit les bras 
et l 'amortit; sans cela le coup aurait été mortel. 
Il s'ensuivit un grand bruit et trouble, qui se com-
muniqua au Sultan, aux grands et à toute l'armée, 
qui n'y comprenait rien et qui, au premier mo-
ment, croyait que les ennemis, tout d'un coup, 
s'étaient jetés sur eux. Sur le champ on s'empara 
de cet homme si méchant et si mal intentionné, 
et, avant de demander la raison ou les excuses, 
on fit une justice digne de sa pétulance; l'infortuné 
fut impitoyablement (p. 238) taillé en mille mor-
ceaux. Il manqua seulement que tous se mirent 
à manger de son corps et à boire de son sang. 
§35.— Le Sultan, saisi d 'une tristesse, d 'une 
angoisse el d'une peur indescriptible pour son 
grand-vézir, craignant qu'il pourrait être privé 
d'un homme si distingué, surtout dans un mo-
ment et dans des lieux et des affaires, où il en 
avait tant besoin , appela sur le champ Iagoup, 
son médecin particulier, homme sage et possé-
dant à fond son art aussi bien du côté pratique 
des expériences, que par la théorie et la scolas-
tique, et qui jouissait d 'une grande influence au-
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près de lui ; et après que Iagoup eut examiné la 
blessure, le Sultan apprit que ce n'était qu 'une 
égratignure superficielle, sans aucun danger; 
alors il se trouva allégé et n'eut plus- de tristesse. 
Il fit de grands présents au médecin, et lui or-
donna de traiter le blessé avec le plus grand 
zèle. C'est ainsi que Machoumout, pansé comme 
son état l'exigeait, fut bientôt quitte de sa bles-
sure. 
§36.— Le Sultan ayant employé dix-sept jours 
de marche à passer avec beaucoup de peine par 
ces profonds précipices, par ces ravins à pic, 
par ces grandes difficultés du terrain, par ces en-
droits inégaux et déserts, et par ce grand nombre 
de coteaux inaccessibles, et ayant supporté toutes 
ces fatigues en armes, lui et son armée, était par-
venu à franchir le Taurus. 
Effroi de Chasan au passage de la grande armée du 
Sultan et, dans sa peur, envoi de sa propre mère 
chez le Sultan. 
§ 37.— Descendant ensuite dans la plaine, il y 
dressa son camp, non loin de Tigranocerte. Cha-
san, voyant que le Sultan marchait contre lui 
(p. 239) et qu'il avait su franchir si facilement 
des terrains si difficiles, par un chemin pour la 
plupart non battu et presque impossible à passer, 
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et tout cela avec une si grande armée, avec ar-? 
mes et bagages, et que maintenant il menaçait sa 
capitale, fut terrifié par ce fait incroyable, et 
frappé comme par un coup de foudre tombé du 
ciel. Il fut saisi d 'une grande perplexité et ne sut 
que faire. À la fin il se conforma à la nécessité, 
envoya sa propre mère comme messagère vers le 
Sultan, avec les plus grands présents, s'excusant 
de ce qu'il avait paru faire, lui en demandant par-
don et le priant en môme temps de l'accepter 
comme allié et ami. 
§38.— Celui-ci la reçut avec amitié, et lui fit 
les honneurs dus à son rang. S'étant entendus 
sur la paix, il en fit le traité et accepta Chasan 
comme allié et ami. Toutefois, il ne laissa pas 
partir sur le champ la mère de Chasan, mais, il 
la prit avec lui dans sa marche contre Trapé-
zounte. Voilà ce qui se passa sur la marche du 
Sultan lui-même. 
Navigation de la flotte vers Trapézounte et descente. 
Sortie de ceux de la ville, leur défaite ; la ville blo-
quée par terre et par mer. 
§39.— Quant aux amiraux de la flotte, ils 
avaient voilé vers Trapézounte, et avaient mouil-
lé dans les ports de la ville. Puis ils étaient 
descendus à terre, avaient livré un combat aux 
Trapézountiens, sortis contre eux ; et (p. 240) il 
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les avaient refoulés dans la ville avec force. Puis 
il les avaient renfermés, en occupant toute la 
t e r re à l 'entour, et les avenues de la ville; leur 
armée de terre et les vaisseaux par mer formaient 
un cercle complet autour d'elle, et veillaient avec 
zèle, à ce que personne de dedans ne put sortir, ni 
personne de dehors y entrer. 
§40. — C'est ainsi qu'ils furent assiégés pen-
dant vingt-huits jours : temps durant lequel il y 
eut plusieurs sorties de la part des assiégés contre 
les assiégeans, dans lesquelles ils ne se montrè-
rent pas inférieurs en bravoure. Toutefois se 
trouvant en nombre bien moindre , ils furent 
repoussés avec force et renfermés de nouveau 
dans la ville. 
Proposition.du Pacha à<ïeux de la ville et à leur em^ 
pereur, de se rendre, eux-mêmes avec la ville. 
§41.— Au bout de ce temps le Pacha Maehou-
mout arriva avec l'armée par terre devant la 
ville, devançant d'une journée le Sultan; et 
après avoir dressé son camp non loin de la ville, 
il envoya comme messager Thomas, le fils de 
Katabolénos, et fit faire des propositions à ceux 
de la ville et à leur empereur sur la reddition 
d 'eux-mêmes et de la ville; en disant qu'il était 
préférable pour eux et d'un très grand avantage, 
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de remettre eux et leur ville au grand Sultan 
(p. 241) à composition et sur serments sacrés et 
certains: car cela serait pour le bien et pour r u -
tilile d'eux tous en commun, de leur empereur , 
de ses enfans, et de tous ceux de sa suite. 
§42.— Quant à l 'empereur, le grand Sultan le 
pourvoirait de beaucoup de terres, et de revenus 
suffisans pour son entretien et ses plaisirs et de 
toutes les autres choses nécessaires pour l 'ai-
sance; quant aux habitans, ils resteraient dans 
la ville avec leurs femmes et leurs eufans, sans 
souffrir aucun mal du tout, et sans abandonner 
leur patrie ni leurs propriétés. 
§43.— Si au contraire la sommation, mainte-
nant faite par le Grand Sultan, de se rendre par 
composition était rejetée, ils n 'auraient plus du 
reste du tout à revenir à une simple mention 
seulement de composition ou de conventions, 
puisqu'ils auraient eu recours à la rage et à la 
fureur du combat; mais ce seraient les armes et 
le fer qui les jugeraient, et, prisonniers de guerre , 
ils seraient la proie du massacre, du pillage et de 
l'esclavage, et des autres souffrances inséparables 
de la guerre et de la conquête. Voilà les paroles 
de Thomas. 
§ 44.— Ceux de la ville et leur empereur, après 
avoir entendu celte sommation, la reçurent avec 
résignation, et dirent, qu'aussitôt le Grand Sultan 
arrivé, ils se rendraient à ces conditions. 
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Arrivée du Sultan devant Trapézounte, héraut envoyé, 
conventions et reddition de la ville. 
§ 45.— Le lendemain arriva aussi celui-ci ; et 
(p. 242) dressa son camp devant la ville. Puis il 
envoya comme héraut le même Thomas, pour 
les sommer aussi en son nom, sur les mêmes 
conditions et à la même teneur, comme l'avait 
déjà fait Machoumout. Les assiégés, ayant entendu 
le héraut, préparèrent de très grands et magni-
fiques présents, choisirent les hommes les plus 
distingués parmi eux et les envoyèrent sur le 
champ, dehors, après leur avoir donné les pleins-
pouvoirs. 'Arrivés devant le Sultan, ils se pros-
ternèrent devant lui, et tombèrent d'accord sur 
les conventions ; puis, ayant prêté leur serment, 
et l'ayant reçu d'autre part , ils rendirent la ville 
et eux-mêmes au Sultan. Après quoi ils ouvrirent 
les portes, et laissèrent entrer Machoumout avec 
son armée, et Machoumout reçut la ville. 
Entrée du Pacha dans Trapézounte et prise de la ville. 
Sortie de l'Empereur pour se prosterner devant le 
Grand Sultan et sa réception (?) 
§46.—Alors l 'empereur de Trapézounte, avec 
ses enfans et toute sa sui te , sortit, pour se pro-
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sterner devant le Sultan, qui le reçut avec dou-
ceur et bienveil lance, en lui donnant sa main 
droite et en lui faisant les honneurs dus à son 
rang et leur fit des présents de différentes sortes, 
pour lui, pour ses fils et pour toute leur suite. 
Entrée du Grand Sultan dans Trapézounte. 
§ 47.—Après quoi le Sultan fît son entrée dans 
la ville ; il la contempla en la parcourant , en ad-
mira la position et la trouva bien fortifiée ; les 
avantages de l à terre et de la ville le charmèrent 
de même ; il s'étonna des éJifices et du grand 
nombre (des maisons?) en elle. Puis il monta 
dans l'acropole et dans le palais, et il vit et ad-
mira la position forte de ce rocher, l 'ensemble 
du palais et sa magnificence ; et il jugea toute la 
ville digne de sa renommée 
Combien de garçons le Sultan prit à Trapézounte. 
§ 4 8 . — Ensuite il ordonna de conduire dans les 
trirèmes l 'empereur, et toute sa suite et quelques-
uns des puissans de la ville et qui possédaient des 
richesses, avec leurs femmes, leurs enfans et tous 
leurs biens. 
§49.— Il choisit aussi environ mille cinq-cent 
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adolescents de la ville et de toutes les terres 
alentour, et les fit aussi conduire dans les t r i rè-
mes ; et, après avoir donné-de grands présents aux 
chefs sur les vaisseaux, c'est-à-dire aux triérar-
ques, aux navarques, aux pilotes, aux chefs des 
rameurs et aux autres, il leur ordonna de partir, 
et ils levèrent l 'ancre et s'en allèrent. 
§50. Lui-même, il fit venir l'un des amiraux de 
la flotte, Kassim, le satrape de Gallipoli, et lui 
donna la satrapie de Trapézounte, et, pour garde 
particulière, quatre cents hommes, choisis de sa 
propre garde. Puis ayant encore séjourné peu de 
jours dans la ville, pour y régler tout, (p. 244), 
comme cela lui semblait le mieux, il partit de là 
et retourna chez lui, par le même chemin par le-
quel il était arrivé. 
Démission de la mère de Chasan-par le Sultan avec 
présents et honneurs, et ambassade de Chasan près 
du Sultan ; amitié et alliance entre eux. 
§ 51.— Dans les pays de Chasan, il renvoya la 
mère de celui-ci , avec de grands présens et avec 
beaucoup de civilités, et il fit partir avec elle des 
ambassadeurs à son fils Chasan, pour renouveler 
les traités et pour se montrer , comme je l'ai dit 
auparavant , son allié et son ami. Celui-ci, de 
son côté, dépêcha ausssi des ambassadeurs au 
Sultan pour lui apporter des présens, lui té-
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moigner sa satisfaction sur la bonne réussite de 
son entreprise, le remercier des honneurs faits à 
sa mère,et raffermir l'amitié et l'alliance entre eux. 
Arrivée du Sultan à Byzance. 
§ 5 2 . — Partant de là et s'avançant toujours avec 
hâte, le Sultan franchit, sans encombres, le Tau-
rus , et passa par toute la terre intérieure dans 
vingt-huit jours en tout. Arrivé à Brousse il 
congédia l'armée, et s'y reposa, lui et ceux qui 
étaient avec lui, assez de j ou r s ; après quoi, l 'au-
tomne finissant déjà, il se rendit à Byzance. Et 
la six mille neuf cent soixante-neuvième année 
en tout finit, qui était la onzième du règne du 
Sultan. 
Comment il eut soin de l'Empereur de Trapézounte. 
§ 53.— Voilà quel changement subirent les af-
faires (p. 245) de Sinope et de Trapézounte, villes 
importantes et renommées de nos jours . Le Sul-
tan , ayant rejoint Constantinople, eut d'abord 
soin de l 'empereur de Trapézounte ; et il donna, 
à lui et à ceux qui étaient avec l u i , des terres 
suffisantes pour leur entre t ien, près du fleuve 
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Strymon, pour en recueillir le tribut annuel, taxé 
à trois cent mille aspres d'argent monnayé. 
Sur le philosophe Georges Améroucès; comment le 
Sultan le [reçut et le tint en honneur. 
§ 54.— Parmi ceux qui se trouvaient dans la 
suite de l 'empereur il y avait un homme, nommé 
Georges Améroucès, très fort en philosophie, aussi 
bien dans la physique que dans la dogmatique, 
dans les mathématiques comme dans la géométrie 
et dans les analogies des nombres ; il était rompu 
dans la philosophie des Péripatéticiens et des Stoï-
ciens ; et il connaissait à fond toute l'encyclopédie, 
savoir : la rhétorique et l'art poétique. 
§ 55.— Ayant entendu parler de lui, le Sultan 
le fît venir, el l'ayant bien examine dans son en-
tretien et dans son commerce avec lui, et sur 
son instruction et ses connaissances philoso-
phiques, il l 'admira plus qu 'aucune autre per-
sonne, et lui donna une place convenable auprès 
de lui, lui accorda la faveur de venir chez lui et 
de s'entretenir avec lu i ; lui proposant des opi-
nions (p. 246) des anciens, des difficultés et des 
questions philosophiques et leur résolution : car 
le Sultan est bien rompu en philosophie. 
§ 56.—Ensuite il s 'adonna de nouveau aux soins 
de la ville et s'occupa toujours beaucoup (le 
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l ' a u g m e n t a t i o n d e la p o p u l a t i o n , de son e m b e l l i s -
s e m e n t en général, e t de ce q u i p o u v a i t l ' o r n e r 
e t lui ê t r e u t i l e ; il lit c o n s t r u i r e d e s t e m p l e s , de s 
a r s e n a u x , des théâtres, des b a z a r s et d ' a u t r e s édi-
fices p a r e i l s . E n c o r e y a t l i r a - t - i l t o u s les a r t s el 
tou tes les s c i e n c e s , fa isant v e n i r e l a r r i ve r de 
tous cotés c e u x qu i étaient i n s t r u i t s a ins i q u e les 
a r t i s t e s , e l l e s établissant d a n s la v i l l e , s a n s 
épargner les frais e t les dépenses: c a r il avai t 
tou t -à - fa i t à c œ u r d e faire q u e la vil le se suffit à 
e l l e - m ê m e en l o u l e c h o s e , e t n ' e û t be so in d ' au -
c u n e c h o s e de d e h o r s , soit p o u r le précieux, soit 
p o u r l'utilité; soit p o u r l ' o r n e m e n t , soit l'éclat. 
Voir la révolte de Dracoulis, Duc des Oètes. 
§ 5 7 . — Q u a n d le S u l t a n , d a n s l ' h i v e r , était t o u t 
occupé de ses affaires e t faisait ses d i spos i t i ons 
p o u r la v i l l e , on v i n t lu i a n n o n c e r q u e le d u c 
des G è t e s , D r a c o u l i s , s'était révolté, e l ava i t 
r o m p u les traités en a s s e m b l a n t u n e armée assez 
g r a n d e , en se m u n i s s a n t d e c h e v a u x et d ' a r m e s , e l 
qu ' i l m a r c h a i t c o n t r e le S u l t a n , de s m a i n s d u -
q u e l a u p a r a v a n t il a v a i t e u c e t t e principauté. 
§ 5 8 . — Car , l o r s q u e J e a n le Gè le , d u c des Péo-
n i e n s (p . 147) et des Gè le s , était s u r v e n u a v e c u n e 
g r a n d e t r o u p e , a v a i t tué le p è r e d e D r a c o u l i s , e t 
donné la principauté à u n a u t r e ; Dracou l i s et 
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son f rè re s'étaient enfuis c h e z le p è r e d u S u l t a n , 
qu i a v a i t reçu ces fugitifs e t les ava i t fait éduquer 
d a n s son pa la i s a v e c m a g n i f i c e n c e , b i e n q u e c e 
n e fussen t e n c o r e q u e des e n f a n s ; e t à sa m o r t , 
il les ava i t confiés a u S u l t a n , son fils, e t c e l u i - c i 
les a v a i t r e t e n u s chez lui et élevés a v e c b e a u c o u p 
de d i s t i n c t i o n , d ' h o n n e u r e t de s o i n , d a n s son 
pa la i s . 
§ 5 9 . — P l u s t a r d il y e u t u n e révolution d a n s la 
principauté des Gètes , e t ce lu i q u i la g o u v e r n a i t , 
a y a n t été maltraité, le S u l t a n l e u r i m p o s a D r a -
cou l i s a v e c b e a u c o u p de t r o u p e s et de g r a n d e s 
dépenses, lui conf ian t t o u t le r è g n e des Gètes , se 
l i an t à lui p a r traité et p a r le s e r m e n t , q u ' i l o b -
s e r v e r a i t s a n s f r a u d e et p u r e m e n t ses r e l a t i o n s a v e c 
le S u l t a n , ses b o n s s e n l i m e n s , les p r o m e s s e s faites 
e t les c o n v e n t i o n s . 
Indique comment Dracoulis passa l i s ter et ravagea 
les environs de Nicopolis et de Widdin. 
§60. — Mais , D r a c o u l i s n e les s u i v i t q u e p e u 
de t e m p s ; e n s u i t e , o u b l i a n t t ou t , e t se m o n t r a n t 
mal in toni ionné p o u r les traités, il se révolta con-
t re le Sui t an . D ' a b o r d à la dérobée et s a n s av i s 
o u déclaration d e g u e r r e , il passa l ' I s te r , a v e c u n e 
force et u n e armée assez g r a n d e , e t fit m a i n 
bas se s u r t o u t ce q u ' i l r e n c o n t r a d a n s les pays d u 
S u l l a n l i m i t r o p h e s a u x s i e n s , c ' e s t - à - d i r e , d a n s les 
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terres autour du Widdin et de Nicopolis, et après 
avoir fait un grand butin et massacré beaucoup 
de monde, il repassa de nouveau le fleuve (p. 218), 
et retourna en son pays. 
§ 61.— Sur quoi, le Sultan, lui ayant envoyé des 
ambassadeurs, qui eurent ordre de lui rappeler les 
traités, de lui faire des propositions de paix, et de 
demander les raisons de sa défection, celui-ci , 
avant d'apprendre même qu'elle fut leur mission, 
les fit prendre et empaler, en menaçant le Sul-
tan et en l'injuriant. 
Marche du Sultan contre les Gètes, passage de l'Ister, 
pillage et saccage de tout le pays. 
§62.— Le Sultan ne pouvant supporter une 
telle offense injurieuse, et emporté par une fu-
reur juste , assembla sur le champ une très grande 
armée, et l'ayant bien armée et exercée pendant 
l 'hiver, aussitôt le printemps venu, il franchit l'Is-
ter, et parcourut en peu de jours presque loule la 
terre des Gètes, la ravagea et la pilla et en tom-
bant comme un torrent sur tout ce qu'il trouva 
sous sa main, il s'empara des châteaux-forts, et 
ramassa le plus grand butin. 
§ 63.—Mais ce Gascon impertinent et vaniteux, 
n'attendant pas l 'attaque de la grande armée du 
Sul tan, s'empressa de prendre la fuite sur le 
champ, et se retira dans les points les plus inae-
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cessibles de son pays et dans les montagnes, et là 
il resta, pour voir la fin des choses qui arr ive-
raient. Pendant ce temps, le Sultan pilla et s'ap-
propria ses terres, et à la fin proclama duc du 
pays Rhados, le frère de Dracoulis: car le Sultan 
l'avait emmené avec lui. 
§ 6 4 . — Dracoulis, alors, désespérant tout-à-fait 
de ses affaires, et n'osant plus aspirer à rentrer 
dans son pays et dans son gouvernement, prit 
la résolution de chercher la mort en la faisant 
payer cher à ses ennemis. Une fois cette résolution 
insensée prise, il préféra le faire dans l'obscurité 
en se jetant sur le camp des Turcs. Rassemblant 
donc ses soldats au milieu de la nuit, il se pré-
cipita (p.219) sur un point avancé du camp hors 
ligne et sans aucun ordre ; et il fit un grand 
carnage parmi les animaux, chameaux, chevaux 
et mulets ; car là il n'y avait point d 'hommes. 
§ 65 .—Quand le Sultan apprit cette attaqué, 
il donna bien judicieusement l 'ordre aux soldats 
de se retirer un peu en arr ière, pour l 'encou-
rager à s'avancer davantage; après quoi, ayant 
donné le signal à l'armée, il donna ordre de 
l'attaquer de tous côtés, en s'avançant avec force 
et grand élan, et en poussant les cris de 
guerre . C'est ainsi que tous les assaillans furent 
massacrés sur place, excepté un assez grand 
nombre qui furent faits prisonniers. 
296 DÉFAITE ET FUITE DE DRACOULIS. H G ^ L . IV. 
Défaite et fuite de Dracoulis. 
§ 66.— Dracoulis qui s'était échappé en se ca-
chant quelque part, s'enfuit chez les Péoniens, 
qui l 'arrêtèrent et le jetèrent en prison. Le Sultan, 
comme je l'ai déjà dit, proclama Rhados, comme 
archonte et duc des Gètes, mettant dans ses mains 
le pouvoir et le gouvernememt, et recevant de lui 
l 'hommage-ligc. Lui-même emportant un grand 
butin, de prisonniers de guerre (esclaves), et de 
bestiaux,dont il fit présent à l'armée,repassa l'Ister, 
et, arrivé dans l'été à Andrinople, il y fit un 
peu reposer l'armée. 
Indique les raisons pour lesquelles le Sultan fait une 
expédition contre Lesbos et Mitylène. 
§67.— Après quoi, appelant à lui les chefs 
de la flotte, il leur ordonna d'armer une flotte 
de deux cents vaisseaux contre Lesbos : GarNi-
corétzos, le (ils de Dorieus, ayant hérité en partage 
(p. 250) avec son frère Dominicos une partie des 
gouvernemens sur lesquels feu leur père avait 
régné, sous la suzeraineté du Sultan et comme 
son tr ibutaire, emporté par une ambition sacri-
lège contre son frère, l'avait saisi par ruse, jeté 
en prison et tué. 
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§ 68. —De plus il tardait à payer au Sultan le 
tribut, et par fraude il cherchait à se soustraire 
aux conventions faites avec le Sultan ; il était en 
secrètes intrigues avec les Italiens, et faisait al-
liance avec eux, comme je Tai déjà dit plus haut ; 
c'est ainsi qu'il mauqua à ses traites avec le Sul-
tan en beaucoup d'autres choses encore, surtout 
en recevant chez lui les mandils vaisseaux des 
pirates, et lui-même e*i arma, les remplit et leur 
pooeura des conducteurs pour les terres, les ports 
et toutes les places. Il fit donc d'une manière 
masquée beaucoup de mal à toute la côte mari-
time du Sultan, vis-à-vis de Lesbos, et étendit 
ses ravages sur la Ghersonnèse, sur la Thrace et 
la Macédoine qui se trouvent à sa portée. 
§69.— Ayant eu souvent des renscignemens 
sur cela, le Sullan envoya plusieurs fois des 
messagers, pour lui intimer de ne pas faire 
pareille chose, étant son allié paisible ; qu'il ne 
devait pas penser que de tels méfaits restent 
cachés, mais qu'il devait sans fraude observer 
les traités et payer sans hésitation le t r ibut ; si-
non , le Sultan viendrait le mettre à la raison 
par les armes. 
§70. — Mais celui-ci, croyant qu'en niant les 
(p.251) méfaits, ils resteraient inaperçus, et fon-
dant de vaines espérances sur les Italiens, fit peu 
de cas des représelattons du Sullan. Alors celui-ci 
l'ayant souvent menacé en vain, fit sortir la flotte, 
comme je l'ai déjà dit plus haut, et fit saccager 
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une partie de Tile de Lesbos, afin de lui donner 
des sentiments plus sages, mais le Duc continua 
ses manœuvres ; bien que, pour un moment, il 
paraissait dominé par le peur et s 'abstenir; mais 
il resta, au fond, le mémo. 
Marche du Sultan contre Lesbos par terre 
et par mer. 
§ 71.— Le Sultan, irrité, fit donc la nouvelle 
expédition contre lui. Ayant armé la flotte au 
plus vite, et l'ayant pourvue de tout le nécessaire, 
de hoplites, d'armes de tout genre, de machines 
lançant des pierres, et de canons, et ayant nommé 
comme général en chef avec plein pouvoir et 
comme amiral de loule la Hotte, le grand-vizir 
Machoumout, il la fit partir. 
§ 72.— Le Sultan lui-même, avec l'armée ter-
restre, ayant franchi l'Helicsponl, marcha pa r la 
Basse-Phrygie. Arrivé dans les terres d'Ilion, il 
y examina les ruines et les vestiges de l'antique 
ville de Troie, sa grandeur, sa position et les 
autres avantages du terrain, et commela terre et 
la mer à l'envi l'ont doté. Puis il alla voir les 
tombeaux d'Achille, d'Ajax et des autres héros. 
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Indique comment le Sultan examina les tombeaux des 
héros, en marchant par la Troiade, et comme il loua 
ces héros et les proclama heureux. 
§ 73.— Et il loua et proclama heureux ces 
héros pour leurs exploits et pour leur renommée, 
et d'avoir eu le bonheur de trouver un chantre 
de leurs exploits comme le poète Homère. L'on 
dit, qu'alors, en secouant un peu sa tête, le (p.252) 
Sultan a dit : C'est m o i que D i e u a réservé après une 
si g r a n d e période données p o u r être le vengeur de 
cette v i l l e el de ses h a b i t a n s ; c a r f a i v a i n c u ses 
ennemis, f a i saccagé l e u r s v i l l e s et f a i f a i t que l e u r s 
biens sont devenus le b u t i n des M y s i e n s : c a r c'étaient 
des Hellènes, des Macédoniens, des Thessaliens,. des 
Pêloponnèsiens, q u i a u t r e f o i s o n t saccagé cette v i l l e , 
et l e u r s descendants dans ces temps postérieurs o n t 
senti m a m a i n v i n d i c a t r i c e p o u r les i n j u r e s q u i j a d i s 
o n t été f a i t e s aux peuples d ' A s i e et répétées jusqu'à 
nos j o u r s si souvent ! 
§ 74. — Parti de là, il arriva au cap Lecton ; 
s'étant avancé plus loin, il dressa son camp sur 
la terre ferme qui est opposée à l'île de Lesbos, 
vis-à-vis dejla ville de Mitylène. 
§ 75. — Machoumout, qui était parti de Galli-
poli avec toute la flotte, composée de deux cents 
vaisseaux, jeta l 'ancre devant Mitylène, le troi-
sième jour; et, ayant fait débarquer ses troupes, 
celles-ci dressèrent un camp non loin de la ville. 
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Les Mityléniens ayant alors fait une sortie, conlre 
eux sans résultat, furent repoussés par les hoplites, 
et se défendirent depuis en tenant les portes 
fermées. 
Siège de Mitylène. 
§ 76. — Machoumout fut le premier qui leur lit 
des propositions à eux et à leur Duc, s'ils voulaient 
rendre eux et la ville sur des conventions, à faire 
avec le Sultan ; mais comme il ne put les persua-
der, il commença à raser et à saccager toutes les 
terres extérieures, puis, palissadant la ville, l 'en-
tourant en cercle (p. 233) avec son armée, et y 
appliquant les canons, il les assiégea, et il réussit 
en six à sept jours , au moyen de son artillerie, à 
ébranler et à abattre une assez grande partie des 
murailles. 
§ 77. — Mais quand ceux de la ville virent le 
mur renversé, ils dressèrent de grandes poutres 
et y attachèrent des palissades en dehors et en 
dedans, et ayant rempli cet espace à l'intérieur 
avec de la terre et d'autres matériaux, ils se dé-
fendirent derrière cet abri . 
§ 78. — Le Sultan, voyant de l 'autre côté où il 
avait son camp, ce qui se passait, jugea qu'il ne 
fallait plus attendre, mais que le plus vite il faliait 
prendre les dispositions pour pouvoir avec toute 
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l'armée et avec toutes les forces donner l'assaut 
à la ville et la prendre par un seul premier élan. 
Et sur le champ, il ordonna de passer dans l'île 
l'armée et tous ses hoplites ; et ils passèrent. 
Passage du Sultan dans l'île. 
§ 7 9 . — Et le Sultan étant monté dans une ga-
lère, aborda aussi lui-même dans l'île. Quand il 
eut joint Machomout, il en apprit tout ce qu'il 
avait fait. Puis à cheval, il alla reconnaître la 
ville, examiner où elle était attaquable, où non ; 
aussi bien par terre, que par mer. Puis il donna 
ordre de former et de ranger toute l'armée, et de 
même aux trirèmes de s'armer et de s'apprêter à 
faire l'attaque par mer du côté du port. 
•§ 80.-—-Alors-, quand ceux de la ville et leur 
Duc, eurent vu arriver le Sultan aussi et former 
son armée pour faire l'assaut en (p. 254) même 
temps par terre et par mer, de peur que du pre-
mier choc ils ne fussent faits prisonniers de guerre : 
car ils voyaient bien le mur renversé par les ca-
nons, et le nombre infini des soldats tous cuirassés 
et à la tenue martiale, et que l'attaque du Sultan 
ne se relâcherait pas par le temps, et que même 
après un assaut manqué, il ne quitterait pas l'île, 
avant de l'avoir complètement soumise: ils en-
voyèrent un héraut, pour se rendre eux et leur 
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ville au Sullan, avec la prière de leur pardonner , 
que, à la première sommation, ils ne s'étaient 
point soumis. 
Prise de Mitylène et de toute l'île de Lesbos. 
§ 8 1 . — Le Sultan les reçut et leur donna la 
confirmation désirée. Alors les Mityléniens sor-
tirent de la ville. ïl les reçut gracieusement et 
leur fit des présents généreux. Après quoi il entra 
dans la ville, l'examina bien el il la trouva très 
bien et très belle. Puis vinrent aussi les com-
mandans des autres château-forts et des petites 
villes pour se rendre eux et leurs forts. 
§ 82. — Le Sultan ayant passé quatre jours en-
tiers dans Tile, l'ayant vue, elle et tout ce qu'il y 
avait de remarquable, en admira la grandeur et la 
beauté des établissemens et les autres vertus de 
la terre, puis il remonta dans la galère et retourna 
au camp, abandonnant (p. 255) à Machoumout le 
soin d'organiser tout dans la ville et dans l'île, 
comme il le lui avait ordonné. 
Indique... 
83 . — Celui-ci, ayant assemblé tous les habi-
L. IV.: RETOUR DU SULTAN . 303 
tans de la ville, hommes, femmes et cnfans, les 
divisa en trois groupes ; le premier fut destiné à 
rester dans la ville pour y habiter ayant leurs biens 
chacun et payant le tribut usuel par an ; le second 
groupe devait être transporté à Constantinople 
pour y être établi ; et le troisième échut comme 
esclave aux soldats. Mais pour les Italiens armés 
et soldés qu'il y trouva, il les fit tous massacrer. 
§ 84. — Quant aux autres forts de l'ile et aux 
petites villes, il les laissa d'abord pour quelque 
temps encore comme ils étaient; mais plus-tard 
il en prit quelques-uns et les rasa, et en t rans-
planta à Constantinople les hommes, les enfans et 
les femmes. Machoumout ayant donc ainsi orga-
nisé les affaires de Mitylène et de toute l'île de 
Lesbos, et ayant laissé une garnison suffisante 
pour Mitylène et pour les autres forts, avec un 
satrape, nommé A l i de Samos, homme renommé 
auprès d'eux pour sa bravoure, pour son savoir 
militaire et pour ses autres vertus ; il re tourna 
aussi chez le Sultan. 
§ 85. — Les amiraux (p. 256) de la flotte, p re -
nant avec eux l 'archonte de Lesbos et tous ceux 
qui étaient avec lui ; de même les hommes, les 
enfans et les femmes de la ville, destinés à être 
transplantés à Constantinople, et ayant chargé 
dans les vaisseaux tout le grand butin qu'ils 
avaient fait, mirent aux voiles pour retourner à 
la maisonìi Gallipoli et à Byzance ; puis ils désar-
mèrent la flotte. 
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§ 86. — Le Sultan lui-même, ayant congédié 
l'armée, arriva à Constantinople avec sa garde, 
quand l 'automne unissait déjà, et ainsi s'écoula 
la six mille neuf cent soixante dixième année, qui 
fut la douzième du règne du Sultan. 
§ 87. — C'est ainsi que Lesbos fut conquise par 
le Sultan, avec Mitylène, elle, qui dans cent cin-
quante années jusqu'à nos jours avait été opulente 
et s'était élevée à grande gloire, en richesses et 
pouvoir ; à compter du temps, où pour la première 
fois la reçut eh*. l 'Empereur Roumain comme 
propre principauté Nicorelzos, le premier des Ga-
telouzes,homme Italien et de noble origine; lequel 
était très intelligent et très instruit, riche en bra-
voure de l'àme, se distinguant par tous les autres 
avantages du corps et sachant très bien adminis-
trer et diriger un gouvernement, qui la releva tel-
lement et en toutes chose l'améliora tant, avec les 
sacrifices que peu-à-peu il y fit, que presqu'en 
tout elle pouvait lutter avec son antique splendeur. 
Car non-seulement il avait soumis les pays voi-
sins et alentour ; mais toute la Syrie et l'Egypte 
le craignait, et lui paya un tribut annuel , en ache-
tant à ce prix la paix auprès de lui qui y dominait. 
Car il avait et entretenait des vaisseaux en grand 
nombre, parmi lesquels ii y avait beaucoup de 
trirèmes, partie flottantes, paatie dans les arse-
naux, au moyen desquelles il tenait asservi non-
seulement la mer voisine, mais aussi celle de 
Syrie, d'Egypte et de laLybie . 
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§ 89.—Cai1 ü y pillait et butinait en bôïï pirate, 
jusqu'à ce que, ce pouvoir ayant été laissé par 
succession, et affaibli par le temps , les ancê-
tres du Sultan, et le Sultan lui-même, s'empa-
rèrent du domaine de la mer avoisinante; et en 
asservissant tout ce qu iy touchait, celle-ci devint, 
comme les autres îles, soumise au Sultan et tri-
butaire, et à la lin complètement sa conquête. 
§ 90.—Le Sultan, retourné à Constantinople, 
établit lesMytilénietts en un quartier de la ville, en 
donnant, aux uns des maisons, à d'autres une place 
pour y en ériger, à d'autres encore d'autres cho-
ses dont ils avaient besoin. 
C'est alors qu'il jeta dans les fers Nicorézos leur 
duc, et un peu après il le tua « p o u r causes. » 
Indique, comment le Sultan voulait former une grande 
marine et s'emparer de la domination de la mer. 
§ 91.—Ensuite il ordonna de construire à la Imle, 
outre les bàtimens qu'il possédait déjà, un grand 
nombre d'autres vaisseaux, et de rassembler le 
plus de marins (p. 258) possible dans tout son em-
pire, qui n'auraient d'autre charge que celle de 
rainer. Car voyan lque lepouvo i rquedonnc la mer 
est immense; que les italiens excellaient justement 
par le grand nombre de leurs marins et domi-
naient ainsi son-seulement sur toutes les îles de 
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la mer Egée, mais faisaient aussi beaucoup de 
dommages aux côtes qui appartenaient au Sultan, 
en Europe et en Asie—surtout la marine des Vé-
nitiens—: il résolut d'y mettre fin, quoique cela lui 
pût coûter, et de régner, lui, sur toute la mer, on 
du moins d'empêcher ceux-là de faire du mal 
dans ses parages. Voilà pourquoi il s'occupait 
avec zèle de former une marine imposante el 
de s'emparer de la domination de la mer. 
§ 9â.—Ensuite, il jugea bien convenable el très-
nécessaire de renfermer des deux côtés par des 
chàtcaux-forts de la plus grande solidité, le détroit 
de l'Hellespont et de la Chersonese, de réunir 
les deux continents, l'Asie et Europe, de faire de 
loute l a m e r supérieure, le Pont-Euxin et l'Hel-
lespont (mer de Marmara), u n e mer intérieure, 
et de bien assurer celle-ci en fermant l'entrée, 
afin que les côtes ne pussent en aucune manière 
être saccagées et pillées par des ennemis qui 
surviendraient; comme en vérité cela est arrivé 
auparavant dans le Bosphore. 
Indique, comment le Sultan résolut de bâtir deux châ-
teaux-forts dans le détroit de la Chersonese, en Asie 
et en Europe, Tun vis-â-vis de l'autre, et de fermer 
le détroit et toute la mer supérieure de l'Hellespont 
et du Pont. 
§93.—Ayant arrêté cela, le Sultan envoya sur 
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le champ, des gens pour examiner les terrains, 
et pour mesurer, ou le détroit est le plus étroit 
et le courant le plus fort (p.âo9). Ceux-ci, s'y étant 
rendus, et ayant bien mesuré tout, trouvèrent 
que la partie la plus étroite et où le courant est le 
plus fort, était de la pointe entre M a d H o s elEléous 
d'un côté, et de l 'autre côté, la partie du conti-
nent de TAsiequi s'appelle D a r d a n i a , environ huit 
stades de distance. Là se trouvaient aussi encore 
les ruines d 'une vieille lour, construite par quel-
qu 'un des anciens empereurs qui avait, voulu, 
à ce que l'on disait, fermer le détroit par une 
chaîne mais ne l'avaient pu faire, la chaîne s'étant 
trouvée entortillée, enchevêtrée et entraînée faci-
lement par la grande force du courant. A leur 
retour, ils annoncèrent cela au Sultan. 
§ 94 .— Celui-ci, ayant promplement fait venir 
Jacoup, le satrape de Gallipoli cle la Chersonese, 
amiral de toute la Hotte et commandant de toutes 
les côtes, il lui ordonna de faire la construction des 
chàteaux-forts le plus vite possible, avec le soin 
et la surveillance de toute cette affaire, sans re -
lâcher son zèle; et celui-ci, sans tarder, se mit 
avec ardeur à l 'œuvre, n'y épargnant ni monde, 
ni dépenses. 
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Indique, pourquoi le Sultan fit une expédition 
contre le peuple des Bostriens. 
§95.—L'empereur, dans cet hiver même , se 
prépara, afin qu'au retour du printemps il pût 
marcher contre ceux des Péoniens qui demeuraient 
en deçà du fleuve de la Save, que Ton nomme 
aussi D a l m a t e s el que les modernes appellent 
B o s t r i e n s , peuple grand et nombreux, qui a aussi 
un royaume vaste et une terre bien étendue, 
(p. 260) qu'il cultive et dont il retire des 
fruits ; cette terre est fortifiée par des déchirures, 
et coupée par des montagnes, dilliciles à gravir, 
el par des rochers et ravins ; de plus elle possède 
des chàteaux-forts et de petites villes bien forti-
fiées et dilliciles à prendre, enfin des chefs opulens 
et puissants. Ils ont aussi amitié et alliance et pa-
renté de sang avec le Roi des Péoniens el des trai-
tés jurés, (stipulant) que, si quelqu'un attaque l'un 
d'eux, ils doivent venir l'un au secours de l'autre. 
§ 96. — Forts de tout cela, ils n 'ont voulu rien 
savoir d 'une relation avec le Sultan; ni payer de 
tribut annuel, comme les autres peuples de la 
frontière, les Illyriens et les Triballiens ; ni en 
général lui obéir; mais bien souvent, quand le 
Sultan leur a proposé d'entrer en traile avec lui, 
ils l'ont repoussé et n'ont accepté aucun traile ; 
désireux qu'ils étaient de rester toujours auto-
nomes (maîtres chez eux), libres et loul-à-fail in-
dépendans d'une convention quelconque. 
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§97. — Voilà pourquoi souvent le Sultan a 
envoyé une armée pour fain; incursion dans 
leurs terres, pour y piller et enlever le plus de 
butin possible, en hommes, enfans, femmes el 
bétail. Mais, nonobstant cela, ceux-ci ne chan-
gèrent pas d'avis, ils restèrent clans leurs sen-
timens une fois choisis, tout cela pour leur propre 
malheur. 
§ 98.—Car le Sultan, irrité de celte conduite, (il 
une expédition contre eux ; après, s'étant bien pré-
paré, et après avoir assemblé beaucoup d'armes 
(p. â6l), de canons, de machines de guerre et 
une très grande armée, cavalerie et infanterie, 
il se mit en campagne contre eux, quand le pr in-
temps brillait déjà dans tout son éclat. 
Marche du Sultan contre les Bostriens. 
Incursion et soumission du pays des Bostriens. 
§ 99.—Etant donc parti d'Andrinople avec toute 
l'armée, cavalerie el infanterie, el avançant tou-
jours à marches forcées, il sortit bientôt de ses 
propres terres, et, arrivé aux montagnes de la 
limite des Bostriens, il y dressa son camp pour 
quelques jours . Après quoi, il se précipita dans 
leur pays el le parcourut comme un éclair, brû-
lant, détruisant et anéantissant tout, s'emparant 
des chàteaux-forts, dans quelques uns desquels il 
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la issa u n e g a r n i s o n , e n l e v a n t d u b u t i n e t s o u -
m e t t a n t t o u t ce qu ' i l r e n c o n t r a i t ; c a r p e r s o n n e 
n e s 'opposa i t . 
§ 1 0 0 . — A y a n t a ins i p a r c o u r u e t dévasté, en p e u 
de j o u r s , la p l u s g r a n d e p a r t i e d e l e u r pays , et s'é-
tan t emparé, c o m m e j e l'ai d i t , d e b e a u c o u p d e 
c h à t e a u x - f o r t s et de pe t i t e s v i l l es , soi t pa r l ' assaut 
e t la force de s a r m e s , soit p a r c o m p o s i t i o n , il se 
t r o u v a enfin d e v a n t la vil le où l e u r p r i n c e s'était 
réfugié. • 
Arrivée du Sultan devant Jaïtza et siège de la ville. 
§101.— Car cette ville était bien fortifiée et se 
nommait Jaûza, dans la langue du pays. Alors 
il l'y renferma ; puis il fit des propostions 
à ceux de l'intérieur de se rendre , eux et la ville 
(p.262). Mais comme il ne put les persuader, il 
l 'entoura de pallissades, dressa ses canons contre 
elle et en fit le siège. En peu de jours il ébranla 
et abattit une assez grande partie des murailles 
et les renversa à coups de canons. Ensuite il pré-
para l'assaut avec toutes ses forces. 
§ 102.—Mais ceux de l'intérieur, voyant qu 'une 
grande partie de la muraille était déjà renversée, 
et que le Sultan était sur le point de se je ter , avec 
toutes ses forces, sur eux ; de peur que , pris par 
la force des armes, ils ne périssent, envoyèrent 
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un héraut, à l ' i n s u d e leur prince, chez le Sultan, 
pour lui annoncer , qu'ils se rendaient eux et la 
ville. Toutefois, leur prince qui en avait pressenti 
quelque chose, sortit de la ville en cachette pen-
dant la nuit , et prit la fuite. 
§ 103.—Les gardes de l'armée, l'ayant reconnu, 
le poursuivirent tant qu'ils purent , s'en saisirent, 
et l 'amenèrent prisonnier devant le Sultan. Ce-
lui-ci le fit exécuter sur le champ. De leur côté 
les bourgeois sortirent et se rendirent au Sultan, 
eux et la ville. 
Reddition de la ville à vie sauve. 
§ 104.—Celui-ci les reçut avec douceur , leur fit 
différents présents, et leur accorda de rester dans 
la ville avec leurs femmes, leurs enfans et tous leurs 
biens saufs, et sans souffrir aucun mal, n 'ayant 
à payer que leurs impots annuels d'usage. Après 
quoi, lui môme entra aussi (p.263) dans la ville, 
en fit le tour, se convainquit que c'était une 
place très forte, et qu'il était nécessaire de la con-
server et d'y mettre une garnison; il croyait que, 
de cette manière, elle serait d'une grande utilité 
pour ses autres projets. 
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Soumission de tout le pays des Bostriens et prise de 
•toutes les villes, au nombre de près de trois cents, 
§ 105.—Car la situation de cette terre est 1res 
avantageuse. Etant voisine du pays des Péoniens 
et munie d'une garnison suffisante, elle les peut 
beaucoup incommoder. Voilà pourquoi le Sultan 
avait à cœur de la posséder. Y ayant donc placé 
une garnison suffisante, et y ayant laissé comme 
commandant une personne de sa maison, il se 
dirigea avec l'armée contre le reste du pays. Et 
avant que l'été ne fut entièrement passé, il 
soumit et pilla tout le royaume des Bostriens et 
des Dalmates. Il conquit ainsi près de trois cents 
châteaux-forts et il fit prisonnier quatre des 
grands chefs du pays. 
Indique les raisons, pour lesquelles les Vénitiens 
rompirent leur amitié avec le Sultan et lui firent 
la guerre. 
§106.—Dans le même été, les Vénitiens, rom-
pant les conventions faites avec le Sultan, lui liront 
la guerre , ayant les griefs et les raisons de se 
plaindre, qui suivent : 
Amarès, satrape du Péloponnèse et du reste de 
l'Hellade, pour des raisons bien faibles, ou plutôt 
non pour cela, mais irrité contre les Vénitiens 
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de ce qu'ils ne lai avaient montré aucune amitié, 
aucune faveur, quoiqu'il fût le satrape des pro-
vinces limitrophes des l eu r s , et qu'il eût les 
moyens de leur faire du mal ; enfin parce qu'il 
croyait avoir été négligé par eux, voulait s'en 
venger ; il (p.2.64) épia donc un moment favorable, 
et sans que l'on s'y fut at tendu, il se jeta sur ceux 
de Naupacte ; il parcourut en saccageant les envi-
rons et les terres de cette ville et emporta avec lui 
un très grand butin, en hommes, en bestiaux, en 
enfans et en femmes : car il leur pouvait faire tant 
de mal, puisque à l'imprévu il était tombé dans 
le pays, là où personne ne s'attendait à cet événe-
ment, où personne n'avait pu se précautionner, et 
au milieu de la paix et de l'amitié avec les Turcs. 
§ 107.— Il ne se borna du reste pas à cette in-
cursion dans Naupacte; mais il ht presque 
de même avec les villes vénitiennes du Pélo-
ponnèse; Coroneia, Mettions et les autres-, prétex-
tant des raisons vaines. Les Vénitiens, ne trouvant 
pas cela de leur goût, virent bien qu'il fallait se 
résoudre à la lutte. Du reste, il leur en avait coûté 
de ne pas faire la guerre au Sultan, depuis que 
celui-ci s'était emparé du Péloponnèse ; car ils 
avaient toujours compté se l'appropier eux-mê-
mes ; et croyant avoir perdu ce qui, à leurs yeux, 
était en quelque sorte déjà leur propriété, ils 
profitèrent enfin de l'occasion et des prétextes, 
pour faire la guerre au Sultan, et le combattre, 
afin de s 'emparer du Péloponnèse. % 
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Expédition des Vénitiens dans le Péloponnèse. 
§108.—Profilant donc de ces ra isons , sur le 
champ el sans avoir envoyé auparavant une am-
bassade quelconque, pour résoudre les différends à 
l'amiable ; ils assemblèrent une grande armée et är-
meren t pourle Péloponnèse une Hotte à long cours, 
de soixante-dix trirèmes et grands vaisseaux. Ils 
y firent monter des équipages, embarquer des 
hoplites en grand nombre, et des guerriers cui -
rassés, rompus à la guerre , de leurs propres enrô-
lement et corps de troupes, et aussi de beaucoup 
d'étrangers pris à la solde ; puis on y fit porter 
des armes de tous genres , des canons lançant 
des pierres, et des bombardes, du fer, du bois et 
de l'asbeste (chaux) en masse, et des gens de mé-
tiers, architectes, maçons, et autres ouvriers , et 
des matériaux nécessaires pour la construction 
d'édifices, les munissant de tout ce qui leur était 
utile. Ils choisirent comme commandant en chef 
avec plein pouvoir, un de leurs hommes les plus 
distingués et les plus renommés pour sa bravoure 
et pour son expérience stratégique par terre et 
par mer. Après quoi ils la firent partir. 
§109.—Levant donc les ancres, ils partirent de 
Venise avec un pouvoir imposant, avec les mu-
nitions de tous genres, une armée brillante, et 
des espérances plus brillantes encore. Ils cin-
glèrent p a r l a mer Adriatique et Ionienne, Ion-
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gèrent Gorcyre, Lcucadc, passèrent entre les îles 
d'Ithaque et de Géphalonie, se dirigèrent vers l'E-
lide, au cap du Péloponnèse, et de là, passant par 
le golfe de Krésaion, ils s'arrêtèrent devant la 
Gorinthie à l 'Isthme. 
Indique, comment les Vénitiens élevèrent un mur à 
l'Isthme du Péloponnèse. 
§ 110.—Là ils descendirent des vaisseaux et y 
dressèrent un camp. Car ils avaient résolu d'en 
prévenir l 'occupation, pour fermer le passage de 
l'Isthme par un mur; et ensuite ils voulaient s'em-
parer du Péloponnèse. Ayant donc porté hors des 
vaisseaux tous les matériaux et les choses néces-
saires, et disposé sur l'Isthme d'une côte à l 'autre, 
toute l'armée se mil à élever le mur , employant 
toutes (p. 266) leurs- mains, leur zèle, et leur 
amour pour cette œuvre . 
§ 111.—Alors sur le champ une partie des chà-
teaux-forts et des villes du Péloponnèse firent dé-
fection au Sultan, aussi bien à l'intérieur que sur 
la côte, se rangèrent du côté des Vénitiens, et y 
établirent des garnisons à eux. Ce n'est pas tout. 
Tout le reste du Péloponnèse était travaillé et 
attendait ce qui allait ar r iver , prêt à abandonner 
aussi le Sultan. 
§ 112.—Amarès rassemblant toutes les troupes 
auxquelles il commandai t , s'ad joignant encore 
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quelques-uns des Illyriens du Péloponnèse, el 
ayant ainsi réuni une pelile armée, s'établit dans 
Corinthe, pour le défendre et garder, cl pour y 
attendre l'armée du Sultan : car aussitôt qu'il sut 
que la (lotte avançait, il lui avait déjà envoyé un 
message, pour l 'instruire sur cette expédition 
contre lui. En môme temps, il épiait un moment 
favorable pour tomber sur les Vénitiens. 
Indique, comment le Sultan envoya Machoumout dans 
le Péloponnèse, avec une armée contre les Vé-
nitiens. 
§ 113.—Voilà ce que lit Amarès. Le Sultan 
(qui alors se trouvait en Bosnie), ayant appris 
l'expédition des Vénitiens dans le Péloponnèse, et 
comment ils élevaient un mur dans l'isthme, ne 
crut pas devoir longtemps réfléchir ; mais il fit, 
sur le champ, appeler Machoumout Pacha, lui 
donna une armée suffisante, de hoplites, d 'ar-
chers de sa propre garde les plus guerriers et 
les mieux armés, el l'envoya vers le Péloponnèse. 
§114.—Lui-même, ayant dans le royaume des 
Bostriens, bien organisé el réglé (p.267) tout, selon 
son bon plaisir, ayant mis des garnisons el des 
commandans dans Jaïtza et dans les autres chà-
teaux-forts non rasés, et ayant laissé une armée 
su (lì san te dans le pays, avec un satrape re -
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nommé auprès de lui, pour son courage el son 
talenl de commander; prit avec lui un grand 
butin, tant pour lui-même, que pour être distribué 
dans l'armée , et retourna à Andrinople, quand 
l 'automne finissait déjà. Et en tout finissait la 
six mille neuf cent soixante et onzième année qui 
était la treizième du règne du Sul tan. 

CRITOBOULOS. 
VIE DE MAHOMET H, 
LIVRE V. 
SOMMAIRE, 
Du livre cinquième de l'histoire de Critobou-
los. Il renferme la guerre contre les Véni-
tiens, la seconde expédition du Sultan dans 
le pays des Bostriens, et aussi celles contre 
les Illyriens, la première et la seconde; et 
comment le Sultan la soumit et y construisit 
une ville : période de temps de quatre an-
nées (1464-1467). 
VIE 
DE MAHOMET II , 
LIVRE V. 
§ I.—Machoumout, arrivé lui-même près du 
Péloponnèse, dressa son camp hors de l 'Isthme, 
sur les terrasses qui sont sous le mont Cithairon, 
envoya en secret un messager pour s 'entendre 
avec Amarès, lui annoncer l'arrivée de lui et de 
son armée, s'informer sur l'état des choses dans 
l'Isthme, el comment étaient les affaires des enne-
mis, arrêter ensemble un jour fixé pour l 'attaque, 
et convenir, qu'on resterait en repos, jusqu 'au 
signal donné. 
§2.—Les Vénitiens, pendant ce temps, ayant 
employé tant de mains, beaucoup de zèle et d'a-
mour pour l 'œuvre, le finirent (p.268) prompte-
ment; car ils avaient déjà construit tout le mur , 
de sorte qu'il ne manquait que trois ou quatre 
stades ; toutefois ils ne l'avaient pu encore élever 
suffisamment, c 'est-à-dire, pour pouvoir se défen-
dre derrière le mur avec sûreté. 
5f 
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Combat de Machoumout avec les Vénitien» dans 
l'Isthme, défaite, fuite et massacre de ceux-ci. 
§3.—Là-dessus Âmarcs , bien attentif sur le 
moment favorable pour l 'attaque, donna à Machou-
mout le signal convenu, et, dans le même instant, 
tous les deux s'élancèrent et se ruèrent sur le 
camp des ennemis ; l 'un, l 'attaquant du côté de 
l'intérieur, l'autre, du dehors avec des cris de 
guerre terribles, poussés de la part des soldats. 
§.4.—La lutte devint acharnée, le choc cl le 
combat terrible ; c'était une véritable mêlée ; la 
mort faisait une riche moisson. Peu de temps les 
Vénitiens tinrent ferme contre les Hoplites. En-
suite ils lâchèrent pied et se donnèrent à i a fuite, 
en rompant les rangs et se sauvant sans aucun 
ordre. 
§5.—Les hoplites se mirent à leurs trousses 
jusqu 'à la mer et les vaisseaux, les tuant sans mi-
séricorde ou les faisant prisonniers. Là les Vé-
nitiens eurent bien de la peine à atteindre les 
vaisseaux, qui s'étaient un peu éloignés de la côte, 
pour être hors d'atteinte des armes de trait ; ils 
reçurent ceux qui nageaient jusqu 'à eux par la 
m e r : car beaucoup d'ennemis, fermement pour-
suivis, avaient jeté leurs armes et s'étaient préci-
pités dans la mer ; d'autres aussi avec les armes ; 
les tins, en nageant furent assez heureux pour 
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gagner les vaisseaux, les autres se noyèrent,à cause 
de la pesanteur des armes. 
Pillage du camp des Vénitiens. 
§ 6.—Dans cette bataille périrent beaucoup de 
l'armée des Vénitiens, des habitans de leur ville et 
des étrangers, et leur général lui-même en combat-
tant vaillamment. Il y eut aussi près de trois cents 
prisonniers de guerre . De leur côté, les soldats 
turcs se mirent à piller tout le camp des enne-
mis. On y trouva beaucoup de r ichesses, en 
meubles et en vases, et tant d'autres objets et us -
tensiles. Il y eut aussi beaucoup d'armes de 
prises, en partie enlevées comme butin sur les 
morts, en partie jetées par les fuyards, il y eut 
- des canons et machines de tous genres et d 'au-
tres choses pareilles. 
§ 7.—Après cette victoire éclatante,Machoumout 
se mit à la téte de l'armée, et marcha avec A ma-
res, dans l'intérieur du Péloponnèse, contre les 
châteaux-forts qui s'étaient révoltés, et ceux qui 
de quelqu'autre manière avaient agi contre le 
Sultan dans le Péloponnèse ; et en peu de jours , , 
tous les chàteaux-forts furent pris, en partie par 
la force des armes, en partie par une reddition 
volontaire. 
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Reddition d'Argos à Machoumout et colonisation 
des Argiens dans Byzance. Argos rasé. 
§ 8.—Après cela il arriva devant Argos, ville 
des Vénitiens. Il dressa son ca:np devant la ville, 
et fit une sommation à ceux de la ville de se 
rendre , eux et la place. Les Argiens, voyant une 
si puissante armée qui entourait la ville en cercle, 
leurs murs faibles et tout-à-fait faciles pour Tas-
saut (p. 220), n'ayant aucun secours d 'aucun 
côté à attendre et ne pouvant môme l'espérer, et 
craignant, que dans l'assaut ils ne fussent pris par 
la force des armes et ne périssent ainsi ; se r en -
dirent sans combat, eux-mêmes et la ville à Ma-
choumout, sur convention jurée. 
§ 9.—Celui-ci, pour repeupler Byzance, les fit 
transporter avec femmes, enfans et tout leur avoir, 
saufs et sans souffrir aucun mal. Quant à i a ville, il 
la fit raser. Puis ayant de nouveau tout bien or-
ganisé dans le Péloponnèse, comme cela lui sem-
blait le mieux, il mit dans les châteaux-forts des 
garnisons de la garde du Sullan, les plus braves, 
et ayant rétabli tout ce qui avait été bouleversé, 
remis le gouvernement dans les mains d'Arnarès ; 
lui-même, il emmena avec lui tous les prisonniers 
de guerre faits dans l 'Isthme, ceux qu'il avait t rou-
vés dans les châteaux-forts des Vénitiens, et les 
révolutionnaires des Péloponnésiens, et aussi un 
faible but in ; puis il retourna à Constantinople, 
quand c'était déjà au milieu de l 'hiver. 
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§10.—Le Sultan établit tous les Argiens dans 
le quartier du monastère de Sainte-Marie, nommée 
Périblepte, leur donnant des maisons, des vignes et 
des champs. Mais les autres hommes des ennemis 
(Vénitiens), faits prisonniers comme je l'ai dit, et 
ceux qui s'étaient trouvés dans les chàteaux-forts 
(révoltés) et ceux des Péloponnésiens, qui s'étaient 
révoltés, il les fit tous exécuter. 
Indique, comment furent finis les châteaux-forts de 
l'Hellespont, bien armés, et le détroit fermé par 
Jagoup. 
§ 11.—Dans ces mêmes jours , J a g o u p , le satrape 
de Gallipoli, finit les châteaux-forts sur l'Helles-
pont, y établit une garnison, y fit mettre un grand 
nombre d'armes et y plaça des canons et des ma-
chines, lançant des pierres, par lesquels il allait 
empêcher l'entrée et la sortie des vaisseaux, qui 
monteraient ou descendraient, quand et pour qui 
il le voudrait. Il y finit aussi tout le reste, d'après 
les instructions qu'il en avait reçues par le Sullan. 
Indique... 
12.—C'est ainsi que fut accomplie unegrande 
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et importante construction, munie de tout le né-
cessaire et digne de l'admiration de tout le monde : 
chose que personne parmi les anciens Hellènes, 
ni aucun des grands rois ou capitaines Romains et 
Persans n'osèrent même inventer, ni avaient pu 
l 'oser,savoir: de séparer la mer supérieure de l'in-
férieure, de la fermer complètement et de rendre 
tout-à-fait impossible le passage pour ceux qui 
voudraient monier ou descendre en naviguant, à 
moins que cela ne leur fût permis. Ces forteresses 
formaient comme des portes des deux côtés; elles 
étaient armées de bombardes à lancer des pierres, 
crainte desquelles de loin se gardent peureuse-
ment les trirèmes, les plus grands vaisseaux, et 
tout autre petit ou grand navire, puisque sur le 
champ, quand on ne fait que s'approcher, on est 
abimé et coulé à fond par les immenses pierres 
que lancent les canons, les deux forts les enlaçant 
comme Scylla et Charybde (p. 272). 
§ 13.—Il est vrai que Xerxès a réuni autrefois 
l 'Hellespont: mais avec des radeaux et un pont en 
bois, qui n'était pas capable de résister longtemps 
contre les vents el les chocs de la m e r ; et, en 
vérité, qui n'a pas résisté. Aussi une force en-
nemie aurait pu facilement se jeler sur ce pont 
cl le détruire. 
§ 14.—Maintenant là rien de pareil ne peut 
jamais ni être, ni a r r iver : car, ni les chocs, ni 
les courants de la mer et des vents, ni l'assaut 
d'ennemis qui surviendraient, ne peuvent, ni cou-
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1er au fond de la mer tout cela, ni les forcer d'une 
manière quelconque. Tant est devenu imprenable 
et ferme ce nouveau pont et ce nouveau radeau. 
Indique comment^ après le départ du Sultan, le roi des 
Péoniens assiégea et prit Jaïtza par trahison, ceux 
de dedans se rendant à lui, et comment de même il 
prit encore quelques autres forteresses par compo-
sition. 
§ 15.—Dans le même h iver , le roi des Péo-
niens et des Daces, fit une expédition armée dans 
le pays des Dalmates et dès Bostriens, que le Sul-
tan avait occupé auparavant, afin que, si possible, 
il le reprît, et s'emparât des forteresses qui s'y 
trouvent, et que surtout il chassât de Jaïtza la gar-
nison du Sullan ; car il croyait que c'était chose 
bien terrrible et dangereuse, surtout pour son 
propre pays et pour son gouvernement, et même 
le plus grand dommage, et une ruine évidente, si 
le Sullan possédait et occupait celte terre des 
Bostriens et les forleresses qui s'y trouvent ; puis-
qu'elle était située avantageusement pour des en-
treprises contre la Peonie et en était partout limi-
trophe, facilitant ainsi les incursions en Peonie. 
§ 16.—L'assaillant (p.273) donc, avec une armée 
suffisante et de l'artillerie, il détacha du Sultan 
sur le champ la plus grande partie des châteaux-
forts, abordant les uns pa r l a persuasion, d'autres 
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par la peur et par les menaces, et en soumettant 
quelques-uns par la force des armes. De mémo 
il se présenta devant Jaïtza, et s'en rendit maître 
sans peine, puisque la discorde s'était mise parmi 
les habitans, les uns égorgeant les autres, et qu'ils 
se rendirent volontairement à lui. 
Indique... 
§17.—Y ayant passé peu de temps, et ayant mis, 
là et dans les autres chàtcaux-forts, une bonne 
garnison, composée d'hommes cuirassés et formés 
à la gue r r e , et les ayant munis d'armes et de 
beaucoup de provisions, il retourna chez lui. 
Seconde marche du Sultan contre les Péoniens 
et les Bostriens. 
§ 18.—Lui fit donc ainsi ; mais, quand le Sultan 
apprit cela, il en fut profondément frappé et il se 
prépara sur le champ pour faire une expédition 
avec une armée innombrable, non seulement con-
tre le pays des Bostriens et contre les chàteaux-
forts qui l'avaient abandonné; mais pour attaquer 
même le pays des Péoniens. Assemblant donc l'ar-
mée la plus grande possible, cavalerie et infan-
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terie, el beaucoup d'armes, et des bombardes qui 
lancent des pierres, et des petits canons, et bien 
approvisisnné de tout ce qui était nécessaire; dans 
l'hiver même, lorsque le printemps ne faisait que 
paraître, il partit contre eux. 
§ 19.—Etant donc sorti d'Andrinople avec toute 
(p.274) l'armée, cavalerie et infanterie, et prenant 
avec lui non seulement les bouches à feu, mais 
aussi de l'airain et du fer en masse, il entra dans 
la terre des Bostriens. Arrivé là, il jugea à propos 
de se diriger d'abord sur Jaïtza pour s'en emparer, 
pour la prendre, s'il était possible, par composi-
tion, sinon par la force des armes, et de ne s'oc-
cuper qu'après des autres forteresses. 
Second siège de Jaïtza. 
§ 20.—S'étant donc approché d'elle, et ayant 
dressé son camp devant la ville, il fit d'abord des 
pourparlers, sommant les habitans de rendre la 
ville et eux-mêmes sur foi jurée. Mais comme 
il ne put les persuader, il commença par saccager 
les pays d'alentour et par incendier tout; puis, 
ayant creusé un fossé autour de la ville, et l'ayant 
entourée avec son armée, il dressa les batteries et 
commença le siège ; et en peu de jours il ébranla 
et renversa l e m u r au moyen de projectiles. 
§ 21 .—Quand il croyait qu'il y en avait assez de 
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renversé, il se prépara à faire l'assaut du mur 
avec toute son armée ; l'ayant donc bien disposée 
et pourvue des armes nécessaires, il fit un assaut 
général, et lui-même prit la place devant la brèche 
avec sa propre garde, et avec la plus vaillante 
partie de l'armée, je veux dire, les hoplites, les 
archers, les frondeurs, et surtout les fusiliers. 
Sur le champ, les soldats (p.275), sur le signal de 
l'assaut, se ruèrent en poussant de grands et ter-
ribles cris de guerre, avec beaucoup d'entrain et 
de zèle et au pas de course, sur la partie renver-
sée du mur , et cherchèrent à l'escalader de force. 
Premier assaut de Jaïtza par le Sultan manqué. 
§ 22.—Cependant les Péoniens vinrent à leur 
rencontre avec grande bravoure el énergie, et en 
poussant des cris non moins terribles, et la bataille 
devint une mêlée sanglante. Des deux côtés l'on 
frappait, l'on poussait, l'on criait avec acharne-
ment en blasphémant, et un grand nombre périt 
de la mort des braves. Les uns s'efforcèrent à 
entrer dans la ville et à s'en rendre maîtres ; les 
autres à repousser ceux-là, à sauver leurs pro-
priétés, les enfans, les femmes et ce qu'ils avaient 
de plus cher. Et tantôt les hoplites, sur les mu-
railles, vainquant les Péoniens, l 'emportèrent ; 
tantôt, par revanche, poussés par les Pénoniens, ils 
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furent chassés avec vigueur, et il en expira un 
grand nombre sur la place en combattant et en 
tombant. 
§23.—Ce flux et reflux se répéta assez long-
temps ; des deux côtés la bravoure était égale ; 
mais bientôt Ton voyait que les Péoniens étaient 
dans l 'avantage, les hoplites pressés eurent le 
plus à souffrir; el succombèrent en grand nombre 
malgré leur courage. Le Sultan, s'aperccvanl de 
ce désavantage et ayant beaucoup de chagrin qu'il 
en périrent tant, donna le signal de la retraite, 
en leur enjoignant de prendre une position hors 
de la portée des projectiles (p.276), et l'on se 
retira. 
Second assaut, manqué aussi. 
§ 24.—Cependant quelques jours après, ayant 
donné du repos à son armée, l'ayant bien dis-
posée et bien fournie des choses nécessaires pour 
le siège, il recommença ainsi l'assaut, se mettant 
lui-même à la tète, après avoir publié qu'il don-
nerait les récompenses les plus belles et les plus 
grandes, et il leur en avait nommé quelques-unes : 
de grandes places et de grands honneurs à ceux 
qui les premiers monteraient sur les murs , et après 
leur avoir encore permis le rapt et le pillage de 
tout ce qu'il y aurait dans la ville. 
§2ö.—Sur quoi, les soldats, en poussant de 
332 ACHARNEMENT Dû COMBAT. (en 1464) L. V. 
formidables cris de guerre , et semblables à des 
oiseaux de proie, se lancèrent avec zèle et au pas 
de coarse, en rompant les rangs et sans aucun 
commandement et aucune réflexion, contre les 
murailles et cherchèrent à y monter. Les uns y 
appuyèrent des échelles, les autres attachèrent 
des cordes, d'autres encore fichèrent des che-
villes dans les murailles ; enfin d'autres de quel-
qu'autre manière possible s'efforcèrent à y entrer ; 
puisque le Sultan était présent et regardait ce 
qui se faisait; qu'il remarquait l 'empressement, le 
zèle, la bravoure et la tenue de chacun : tout cela 
en vue des grandes récompenses que l'on en 
gagnerait. Ils ne s'attendaient pas à de petites 
choses ; mais chacun voulait être le premier à 
monter sur la muraille, à tuer un Péonien et à 
planter l'étendard sur les murailles et les créne-
lures. 
Indique le combat acharné. 
§26.—Mais de l'autre côté, les Péoniens les r e -
çurent en braves et avec beaucoup de zélé (p.277) 
d'énergie et de promptitude, en poussant des cris 
inouis, et ils combattirent noblement et forte-
ment. Il s'ensuivit une bataille sanglante et ter-
rible et un tel combat mural que jamais personne 
n'en a vu ou entendu de parei l ; et c'était surtout 
là où le mur était battu en brèche ; la bataille 
L.V. (en 1464} S I È G E C H A N G É E N B L O C U S . 333 
s'y montrait dans toute la fureur des acharnes, et 
tous en toute chose ne se possédaient plus de 
fureur et de rage. Ne connaissant plus la nature 
humaine, ils s 'entreheurtaient et s'entretuaient 
sans miséricorde. On frappait, on était frappé ; 
on blessait, on était blessé ; on massacrait, on était 
massacré; l'on vociférait, Ton injuriait, Ton 
blasphémait, Ton ne sentait rien de ce qui se 
passait ou se faisait autour ; en un mot, Ton était 
enragé. 
§27.—Beaucoup périrent en braves d'entre les 
hoplites et d'entre la garde du Sultan, gens qui 
n'avaient pas épargné leur vie, et qui auraient 
eu honte d'en agir autrement sous les yeux du 
Sultan. Mais les Péoniens, cette fois-ci encore, se 
trouvaient dans l'avantage de tout côté, puisqu'ils 
combattaient d'en haut, et que d'autres assaillirent 
en même temps les assiégeansparles flancs. Aussi 
les Péoniens montraient-ils une grande vaillance : 
car tous étaient des soldats braves et choisis de 
parmi la noblesse. 
§28.—Alors le Sultan, voyant quebeaucoup de 
ses hommes périssaient, sans que son dessein avan-
çât, qu'au contraire il pouvait se convaincre qu'il 
était absolument impossible de se rendre maître 
de la ville, en combattant par les armes, et par 
assaut, mais qu'il ne pouvait atteindre son but , 
que par la famine et par un long blocus, donna 
à l'armée le signal de se retirer hors l'atteinte des 
projectiles. 
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§29.—Etant donc retourné dans son camp, il 
résolut de laisser devant la ville une armée, suffi-
sante pour continuer le siège, en empêchant, que 
rien de ce qui était dans la ville ne pût sor-
tir, ni rien entrer de ce qui était dehors. Lui-
même avec le reste de l'armée, entra dans les 
autres terres contre les châteaux, qui avaient 
abandonné sa cause ; il fît même des excursions 
dans le pays des Péoniens. 
Marche du roi des Péoniens contre le Sultan. 
§ 30.—C'est alors que la nouvelle se répandit 
que le roi des Péoniens, après avoir rassemblé 
une armée plus nombreuse que jamais, s'avançait 
contre lui. 
Car celui-ci, aussitôt qu'il eut appris l'invasion 
du pays des Bostriens par le Sultan, et le siège 
mis devant la ville de Jaïtza, ayant rassemblé une 
grande armée, et l'ayant pourvue suffisamment 
de tout l 'armement qui était nécessaire pour une 
campagne, marcha à rencontre du Sultan, es-
pérant ainsi qu'il lui ferait, ou lever le siège de 
cette ville, en attirant de son côté le Sultan et 
son armée; ou bien, l'armée du Sultan devant être 
occupée de deux côlés et séparée ains i , une 
partie pour la guerre contre l'armée des Péoniens, 
l'autre pour le siège, olir* se trouverait de l'un 
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et de l 'autre côté trop faible. Mais il se trompa 
dans son calcul. 
§31.—Car, le Sultan ayant appris cela, prit le 
parti de rester lui-même devant Jaïtza, dont il 
fallait continuer le siège et le blocus; et d 'en-
voyer Machoumout, avec une armée suffisante, 
cavalerie et infanterie, et une assez grande partie 
de sa propre garde, contre le roi des Péoniens. 
§32.—Car il ne crut pas devoir lui-même aller 
le combattre. Machoumout s'avança donc à la hâte 
avec son armée, et, arrivé très près de l 'ennemi, 
il y dressa un camp. Il y avait entre les deux 
camps environ vingt-cinq stades de distance, de 
sorte que tous les deux pouvaient s'observer ; et 
au milieu, entre les deux camps, se trouvait 
comme ligne de séparation, le fleuve Erygon, 
nommé maintenant dans la langue des gens du 
pays Brynos. Car le roi des Péoniens avait déjà 
dressé sou camp au-delà du fleuve. 
§33.—Machoumout était disposé à passer sur 
le champ le fleuve, pour livrer bataille aux Péo-
niens ; mais un messager du Sultan l 'empêcha, 
en lui apportant l'avis que, pour le moment, il 
n'y avait aucune nécessité de passer le fleuve ; 
qu'il suffisait de rester là, el de harceler l 'ennemi 
dans tous ses mouvemens. Après quoi, Machou-
mout s'y tint tranquillcmement, et en observant 
les opérations de l 'ennemi. 
§ 34.—De son côté, le roi des Péoniens, voyant 
que le Sultan continuait à assiéger Jaïtza, et n'y 
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renonçait point, tandis que Machoumout avec une 
grande armée, l'empêchait de se fournir, déses-
péra de pouvoir venir au secours de la ville di-
rectement. Il envoya donc en secret un messager, 
pour dire à ceux de la ville, qu'ils devaient persis-
ter dans la défense et ne pas se rendre , et, quel-
que prompt que pût être un nouveau retour du 
Sultan, lui ne le laisserait pas inaperçu, et que , 
la nécessité le demandant, il viendrait lui-même 
tout près, pour la secourir de tout son pouvoir. 
Départ du roi des Péoniens, et fuite honteuse et à la 
débandade, pendant que Machoumout le poursuit. 
§35.—Voilà ce que le roi leur fit dire. Après 
quoi il mit dans la nuit le feu à son camp, et partit 
en toute hâte avec son armée. Mais, aussitôt que 
Machoumout aperçut cela, il franchit prompte-
ment le fleuve, et, avec le plus grand zèle, il se mit 
à la poursuite; et ayant atteint une partie assez 
grande de l'armée des Péoniens, à laquelle il in-
combait de couvrir, comme arrière-garde, le train 
de l'armée, il se précipita sur eux, et, les ayant 
mis en fuite, il les poursuivit jusqu 'au corps prin-
cipal de l'armée. 
§36.—Cette arrivée (p. 280) débandée et subite 
de rar r ière-garde , mit le désordre dans toute l'ar-
mée, et déconcentra le roi des Hongrois lui-même. 
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Il s'ensuivit un sauve-qui-peut de tous, sans con-
server les rangs, ni écouter aucun ordre ou au-
cune représentation. 
§37.—De son côté, Machoumout continua à les 
poursuivre, abattant et tuant sans miséricorde. 
Toutefois, après les avoir poursuivis assez loin, 
après en avoir tué et fait prisonniers un assez 
grand nombre, il retourna chez le Sultan, emme-
nant avec lui tout le train de l'artillerie et autre 
de l'armée ennemie, les voitures, les armes, les 
chevaux et les artilleurs eux-mêmes. Il y eut un 
très-grand nombre d'ennemis de tués, et il y eut 
aussi près de deux cents prisonniers, que le Sultan 
plus tard emmena avec lui à Constantinople, où 
il leur fît trancher la tête. 
§38 .—Lui -même, étant encore resté quelques 
jours à faire le siège de Jaïtza,et ayant fait quelques 
vains essais nouveaux de prendre la ville, y r e -
nonça, et, suivi de son armée, il alla attaquer les 
autres villes fortifiées, qui s'étaient révoltées, et, 
s'en étant rendu maître en peu de jours , il mit dans 
une partie d'elles une garnison Turque,et il déman-
tela les autres. Il tua les habitans mâles de ces 
villes et fît esclaves les femmes et les enfans. En 
même temps il livra au pillage la plus grande par-
tie du reste du pays des Bostriens, et même une 
partie de la Peon ie . Ayant ainsi fait un grand bu-
tin, pour lui-même et pour son armée, il laissa un 
satrape pour le pays, et retourna à la fin de l'été à 
Constantinople, après avoir congédié l'armée. 
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Expédition des Vénitiens contre Pile de Lesbos avec 
soixante-dix vaisseaux. 
§39.-—Voilà ce que fit le Sultan. Quant aux Vé-
nitiens (p.281), ceux-ci, dans le même été, firent 
une expédition dans file de Lesbos et contre 
Mitylène, avec soixante-dix trirèmes et grands 
vaisseaux, sur les ponts desquels se trouvaient 
trois mille hoplites. Il se trouvait aussi sur 
ces vaisseaux des armes de tous g e n r e s , des 
bouches-à-feu lançant des boulets de pierre, des 
bombardes et des échelles de siège, et toutes les 
autres machines nécessaires pour faire un siège. 
Arrivé dans les eaux de Lesbos, ils mouillèrent 
dans le port de Mitylène, descendirent à terre, 
dressèrent un camp devant la ville, et entrèrent 
en pourparlers avec ceux du dedans de la ville 
pour la reddition d'eux et de la ville. Mais leur pro-
position ne fut pas acceptée : car il y avait dans 
elle une garnison de quatre cents hommes cu i -
rassés, choisis de la garde du Sultan. 
§40.—Alors les' Vénitiens se mirent d'abord 
à raser une partie du terrain : car ils ne vou-
laient pas tout saccager, espérant s'en emparer , 
Après quoi, ayant entouré la ville tout autour, par 
terre avec l'armée, par mer avec les vaisseaux, 
et dressé leurs bouches à feu, ils en firent le 
siège; pendant le jour ils ébranlèrent bien une petite 
partie du mur avec leurs canons, et l 'abattirent ; 
L.V. (en 1484) LA FLOTTE Dü SULTAN ARRIVE. 339 
mais ceux de la ville, dans l anu i t 3 le relevèrent 
de nouveau, en y apportant des pierres, da bois 
et de la terre, et puis encore ils érigèrent de 
grandes poutres et palissadèrent ainsi tout le mur 
autour (p.282), les raffermissaient avec des chaî-
nes, et amortissaient ainsi le choc des pierres, 
qui ne pouvaient plus faire si grand dommage. 
§41.—Tous les jours il y eut aussi quelques 
attaques à distance, et des sorties des Impériaux 
assiégés contre les Vénitiens. Toutefois il n'y eut 
point de morts, mais seulement beaucoup de 
blessés. Les Vénitiens creusèrent sur plusieurs 
points des mines, en faisant des galeries sou-
terraines pour entrer dans la ville, et ils ap-
pliquèrent des échelles et employèrent différentes 
machines de siège. 
§42.—Parmi les autres petites villes de Lesbos, 
il y en eut deux qui se rendirent à eux, et ils se 
berçaient déjà dans le plus grand espoir de s'em-
parer aussi de Mitylène et de soumettre et de con-
quérir de même tout le reste de l'île de Lesbos. 
Départ de la flotte du Sultan contre la flotte de» 
Vénitiens à Lesbos. 
§ 43.—Voilà l'espoir dans lequel ils se trouvaient. 
Mais quand le Sultan apprit l 'attaque faite par la 
flotte des Vénitiens sur Mitylène,et comme elle était 
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en danger d'être prise, si elle ne recevait pas un 
prompt secours; sur le champ et plus vite que la 
pensée, il arma cent dix trirèmes, y embarqua un 
grand nombre d'hoplites, des armes de tous genres 
et des bouches à feu, et leur donna suffisamment 
tout ce qui leur était nécessaire ; puis il confia cette 
flotte à Machoumout pacha, en lui ordonnant de 
voiler le plus vite possible, pour combattre les vais-
seaux ennemis, de quelque part qu'il les trouvât. 
Prise de deux trirèmes vénitiennes qui faisaient 
la garde à Ténédos. 
§44.—Celui-ci, parti de Byzance, cingla par 
l'Hellespont (la Propontide) et le troisième jour 
mouilla devant Gallipoli. Ayant appris là,que quatre 
tr irèmes, faisant la garde, étaient ancrées dans 
le port de Ténédos, et que celles-ci venaient j u s -
qu'à l 'embouchure du détroit,et, après avoir croisé 
là, retournaient toujours à leur ancrage ; Machou-
mout, sur le champ et sans attendre un instant, 
par un vent favorable partit de Gallipoli dans la 
nuit avec toute la flotte, afin que son arrivée ne 
parvînt pas à leurs oreilles, et se trouva à la 
pointe du jour devant Ténédos. Là il surprit les 
trirèmes mouillées dans le port ; et il s'empara 
de deux avec tout leur équipage à l'entrée du 
port, car elles n'avaient pu assez vite se soustraire 
en naviguant. 
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Fuite désordonnée de la flotte Vénitienne de Lesbos, 
quand elle apprit que la flotte du Sultan marchait 
contre elle. 
§ 45.—Quant aux autres deux trirèmes, comme 
elles avaient mis plus de prompti tude, elles échap-
pèrent, mais à peine ; elles étaient les meilleurs 
marcheurs ; el, en naviguant au plus vite, elles 
arrivèrent à Mitylène, où elles annoncèrent aux 
généraux la venue de la flotte du Sultan, et la 
perte des deux vaisseaux. Ceux-ci, ayant à peine 
entendu cette nouvelle, furent frappés, comme 
d'un coup de foudre ; ils abandonnèrent là les 
canons, les armes et toutes les autres machines, 
se sauvèrent dans les trirèmes, sans ordre et sans 
observer aucune règle et aucun commandement , 
emmenèrent avec eux les hommes, les femmes et 
les enfans des villes qui s'étaient rangées de leur 
parti ; et partirent à pleines voiles, avant que la 
flotte du Sultan ne fût arrivée devant Mitylène, 
même la devançant, comme l'on dit, seulement de 
huit heures . 
§ 46.—Machoumout, étant arrivé à Mitylène, et 
ayant appris que peu de temps auparavant ils 
étaient partis , se hâta de les poursuivre (p.284) et, 
arrivé dans la haute mer, il put à peine les voir 
se dirigeant à pleines voiles vers Lemnos. Re-
nonçant donc à leur poursuite, il re tourna à Mi-
tylène. Il y passa quatre jours , à tout bien dis-
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poser, en mettant une garnison suffisante dans 
la ville, des a rmes , beaucoup de provisions et 
toutes les autres choses nécessaires ; puis il r e -
tourna à Byzance, quand l 'automne finissait déjà. 
Là il désarma la flotte. Et la six mille neuf cent 
soixante douzième année en tout finit, qui est la 
quatorzième du règne du Sultan. 
Voir la chose effrayante. 
§47.—Il y eut dans ces jours un phénomène 
merveilleux. Car, juste au milieu de la journée, 
quand le soleil brillait dans tout son éclat et qu'il 
n'y eut pas le moindre nuage, cet astre tout d'un 
coup s'assombrit, devint tout obscur ; il était 
tigré noir, non comme d'ordinaire dans les éclipses 
du soleil; car il n'y a avait pas alors d'éclipsé ; 
mais c'était un autre phénomène et une 
autre manière inconnue ; c'était comme une fu-
mée, ou un nuage ténébreux et obscur qui le 
couvrait en se roulant dessus ; et cela dura ainsi en 
tout trois jours et trois nuits, que tout le monde 
le voyait. Ce grand phénomène monstrueux pa-
raissait à tous un signe de Dieu, prophétisant 
que de grands (p.285) maux allaient venir, comme 
ils arrivèrent aussi bientôt. 
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Indique, comment fut fini le palais du Sultan. 
§ 48.—Mais laissons là le phénomène! Le Sultan, 
passant l 'hiver à Byzance, parmi les autres occu-
pations, eut encore soin de repeupler la ville, de 
faire des constructions et des embellissements. 
Aussi finit-il le palais, chose la plus belle, aussi 
bien pour la vue, que pour la jouissance, les 
utilités et les ornemens ; rien n'y manqua de ce 
que Ton pouvait désirer de renommé et de br i l -
lant, quand on le comparrait aux anciens édifices 
et merveilles du monde. 
§ 49.—Car il y avait érigé des tours d 'une hau-
teur, beauté et grandeur extraordinaires, des salles 
pour les hommes, des salles pour les femmes, 
des chambres à coucher, des salles triclines, des . 
tones (voûtes ornées d'arabesques en queue de 
paon ?), un grand nombre de maisonnettes très 
belles, des habitations soignées, des corridors, des 
cours et des avant-cours , de grosses tours (don-
jons?) des antichambres, des cuisines et des bains 
dignes d'être remarqués. 
§ 50.—Il y eut aussi un très grand péribolos 
(mur) qui l 'entourait. Tout fut construit, comme 
je l'ai dit, en réunissant la variété, la beauté, la 
grandeur et la magnificence ; de tous côtés bri l-
lait et élincelait l 'abondance de l'or et de l 'ar-
gent, à l'intérieur et à l'extérieur, les ornements 
en pierres précieuses et en perles avec leur d i -
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versité brillante d'éclat et de couleurs, luttaient 
par leur poli et leur diaphane, travaillés qu'ils 
étaient avec prédilection par l 'art (p. 286) le plus 
fini et le plus distingué, en glyphique, plastique 
et peinture. Aussi les toits étaient couverts de 
plomb très épais sur tout l'édifice. En un mot 
le palais était embelli et orné d'un millier de 
choses brillantes et gracieuses. 
§ 51.—Tout autour se déroulaient les plus vastes 
et les plus beaux jardins , où poussaient une végé-
tation de tout genre et les plus beaux fruits se 
présentaient; une abondance d'eaux ruisselait de 
tout côté, fraîches, potables, et transparentes; 
des essaims d'oiseaux mangeables et chanteurs y 
gazouillaient et babillaient de tous côtés; les races 
des animaux apprivoisés et sauvages, broutaient 
• là ! tant d'autres beautés différentes et charmantes 
se montraient à chaque pas ; enfin le Sultan y avait 
réuni tout ce qu'il savait pouvoir servir pour l 'or-
nement, pour la jouissance, le plaisir et le repos. 
Le Sultan avait avec tant de magnificence et de 
profusion fait construire ce palais. 
§ 52.—Ayant donc passé l'hiver dans ce palais, 
le Sultan préparait une expédition, et la fixa pour 
l'apparition du printemps. Mais comme il appre-
nait, que cela déplaisait aux soldats, que sa propre 
garde était mécontente et dégoûtée, surtout de ces 
continuelles et longues marches et expéditions, 
et de ce qu'ils (p.287) étaient toujours éloignés de 
leurs foyers au delà des frontières, accablés de 
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fatigues, perdant tout, leurs corps, leurs biens, 
leurs chevaux, leurs chars, et en quelque sorte, 
ne voyaient que souffrances et ruines, il remit 
l'expédition. 
Comment le Sultan fit d'amples présents à l'armée. 
§ 53.—Du reste, le Sultan lui-même se trouvait 
bien fatigué et tout à fait abattu de corps et d'âme, 
à cause des soins et des occupations continuels 
et non interrompus, et des fatigues, des dangers et 
des difficultés insupportables ; il avait besoin d'un 
repos pour lui-même et pour son armée pendant cet 
été, afin d'être rajeunis et fraîchement encouragés 
pour ce qu'il y avait encore à faire. Ayant donc pris 
cette résolution, il congédia la grande masse de 
l'armée, après lui avoir donné des présents ; aux 
uns des chevaux, à d'autres des habits, à d'autres 
encore de l 'argent, enfin à d'autres autre chose. 
§54.—Quant aux soldats de sa propre garde, 
desquels il savait qu'ils aimaient les fatigues et 
les dangers, qu'ils étaient remplis de zèle et de 
grandes capacités, et que c'étaient des braves: 
il les réecompensa de charges convenables, d'hon-
neurs et de brillans présents, et de beaucoup d'au-
tres belles choses, les encourageant par son propre 
exemple à se perfectionner. 
§55.—Les ayant donc ainsi honorés et gratifiés 
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de beaucoup de manières, il les congédia, comme 
nous l'avons di t ; mais lui-même, en séjournant 
pendant l'été à Byzance, ne renonça pas à s'oc-
cuper, comme c'était son habi tude, de la ville, je 
veux dire, qu'il prit toujours soin de l 'augmenta-
tion des habitans, de ses besoins et de l 'embellis-
sement de la ville. Aussi s 'adonna-t-il à la phi-
losophie, autant qu'elle s'était développée chez les 
Arabes et chez les Persans, et surtout chez les 
Hellènes, dont les livres étaient traduits en Arabe. 
Journellement il s'entretenait avec les chefs et les 
maîtres ; il n'en avait pas peu, avec lesquels il 
faisait des recherches et des études sur la philo-
sophie et sur les dogmes de cette science; surtout 
il se plaisait dans ceux des Péripatéticiens et des 
Stoïciens. 
§ 56.—Rencontrant un jour les œuvres de Ptolé-
mée, dans lesquelles celui-ci expose en homme de 
la science et en philosophe, le monde entier et tout 
ce qu'il renferme, il voulait, du premier abord, 
que cette description et les cartes montrant les 
terres séparées, coupées et dispersées dans le livre 
et ne donnant ainsi que difficilement une idée de 
leur ensemble et de leurs rapports mutuels, soient 
réunies sur une seule toile, dans une seule image 
ou représentation; étant ainsi plus claires, plus 
faciles à saisir et permettant de les réunir dans l'es-
prit, de les retenir et de les bien connaître. Car la 
science de la géographie lui paraissait nécessaire 
et précieuse. 
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Comment le philosophe Georges, sur Tordre du Sultan, 
réunit dans un seul plan toute la représentation du 
monde qui se trouvait séparée dans les cartes de 
Ptolémée. 
§57.—Ayant donc fait appeler le philosophe 
Georges, il le chargea du soin de cette exécution, 
en lui promettant des honneurs et des récom-
penses royales. Celui-ci se chargea de ce travail 
avec plaisir, se conformant avec zèle aux desseins 
et aux ordres du Sultan. Prenant donc en main 
le livre, et se donnant (p. 289) pendant tout l'été 
à le bien étudier et à réunir ses notices, il dé-
peignit très bien et conformément à la science, 
tout l'ensemble de la terre habitée, sur une seule 
toile ou un tableau, la terre et la mer ensemble, 
c'est-à-dire, les fleuves, les lacs, les îles, les mon-
tagnes et les villes, en un mot tout, y joignant 
les règles, les mesures, les distances et toute au-
tre chose nécessaire à savoir. Puis il remit au 
Sultan ce travail sur une science très-nécessaire 
et utile, pour ceux qui étudient, et qui aiment les 
fatigues et le bien. 
§58.—Il avait aussi placé sur le tableau les 
noms des pays, des places et des villes en arabe, 
en se servant comme interprète de son fils, bien 
instruit dans la langue des Arabes et des Hellènes. 
Le Sultan, bien réjoui de ce travai l , et plein 
d'admiration du savoir et des eonnaissances de 
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Ptolémée et d'une si belle exécution de cela, lui 
fit plusieurs magnifiques présents, 
§ 59.—Il lui donna encore ordre de traduire en 
arabe tout le texte de l 'ouvrage, lui promettant 
un grand honoraire et des présents pour cela. 
§60.—Voilà ce qui en est de Ptolémée. Mais 
pendant que le Sultan s'occupait de cela et de 
choses ( p . 290) pareilles, se passa l'été entier, 
même l 'automne, et finit l'année six mille neuf 
cent soixante-treizième en tout, qui était la quin-
zième du régne du Sultan. 
Raisons qui entraînèrent le Sultan à une campagne 
en Illyrie. 
§ 61.—Pendant toute l'année écoulée, leSultan 
et son armée s'étaient bien reposés, il se prépara 
pour une nouvelle campagne pendant l 'hiver , 
pour pouvoir attaquer le pays des Illyriens au 
commencement du printemps. Car les Illyriens, 
comme nous l'avons déjà dit auparavant, habi-
tant depuis l'antiquité, des côtes de l a m e r Ioni-
enne, sur des montagnes immensément hautes, 
et possédant des chàtaux bien forts et difficiles 
à prendre , dans l'intérieur et sur la côte4 et des 
endroits presque infranchissables pleins de ra-
vins, et raffermis de toutes parts, pleins de con-
fiance dans cette position, voulaient être au tono-
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mes et libres tout-à-fait, et ne voulaient pas payer 
de tribut annuel , comme les autres peuples limi-
trophes, ni livrer des soldats dans les campagnes 
du Sultan, ni au père du Sultan, ni au Sultan lui-
même, ni enfin lui obéir. 
§ 62.—Ce n'est pas tout ; mais souvent ils sor-
taient avec leur prince effrontément et s'abat-
taient sur les pays limitrophes du Sultan et les 
pillaient. 
§ 63.—Déjà, il est vrai , le Sultan avait fait 
auparavant une campagne contre eux, et son père 
avant lui ; et ils avaient parcouru (p.291) tout leur 
pays, en saccageant et en pillant; ils y avaient 
fait beaucoup de dévastations, conquis des forte-
resses, et emporté un très-grand butin en t rou-
peaux et en esclaves; mais alors, ayant vu ainsi 
par ces incursions leurs terres saccagées et dé-
vastées, ils avaient cédé et fait une convention 
passagère; mais après quelque temps, ils furent 
de nouveau assez éhontés pour piller et dévaster 
les terres du Sultan ; et ils faisaient cela parce 
qu'ils avaient les montagnes et le terrain coupé 
comme receptacle, repaire et refuge. 
§ 64.—Car, comme il n'y avait qu 'un ou deux 
défilés par les montagnes qui conduisent dans leur 
pays, ils les occupaient avec des bonnes gardes, et 
leur terre en devenaient tout-à-fait inaccessible 
aux ennemis, et n'avaient à souffrir aucun dégât, 
à moins qu 'une grande armée quelconque ne sur-
vînt, et ne se rendit maîtresse des montagnes et 
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des défilés par la force, et n'ouvrît complètement 
l'entrée du pays ; et c'est là, ce que le Sultan avait 
résolu de faire, et ce qu'il fît à perfection. 
Départ du Sultan contre les Illyriens. 
§ 65.—S'étant donc bien armé dans l 'hiver, 
comme nous l'avons dit, il partit contre eux au 
commencement du pr intemps, avec une grande 
et forte armée , cavalerie et infanterie , portant 
avec lui des canons , des a rmes , des matériaux 
pour constructions, des maçons, des architectes 
et des ouvriers, beaucoup de fer et d'airain, et 
toute autre chose nécessaire pour la bâtisse et la 
construction d'une forteresse. 
Attaque du Sultan auprès des défilés, combat, victoire 
et occupation des défilés. 
§ 66.—Partant donc d'Andrinople avec toute 
son armée, cavalerie et infanterie, il s'avança 
promptement par ses propres terres, et arriva de-
vant les montagnes des Illyriens. Là il dressa son 
camp (la veille). Le lendemain il fit avancer les 
troupes légères , les archers , les frondeurs , les 
lanciers et les hommes à boucliers légers, et il les 
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fît marcher contre les défilés, qui étaient fortement 
gardés par les Illyriens ; il y eut une mêlée achar-
née, un choc, une lutte et des efforts inouïs, car 
les Illyriens firent tout leur possible en défendant 
chaque pas très che r ; mais ils lâchèrent pied, et 
le Sultan força les défilés, et en poursuivant les 
ennemis, il fit un grand carnage d'eux. 
§ 67.—Après quoi, le Sultan établit dans les dé-
filés une forte garde, afin que ceux qui entreraient 
et sortiraient, le pussent faire sans danger vis-
à-vis des Illyriens pillards. Ensuite il ordonna 
aux coupeurs de bois, et a u n e partie de son in-
fanterie, d'y entrer , de couper les bois et d'abat-
tre les terrains boisés, remplis d'arbustes et dif-
ficiles à passer sur le chemin, de niveler et 
d'égaliser les endroits pleins de rochers et de ra -
vins , et de les élargir pour la marche de la cava-
lerie, de l'infanterie, des bêtes de somme, des voi-
tures et de tout Te reste des bagages et du train 
de l'armée. 
Invasion de toute la terre des Illyriens et complète destruction. 
§ 68 .—Lui -même, s'avança ainsi avec toute 
l'armée, d'abord dans les terres inférieures, dans 
les plaines, (p. 293) où la cavalerie pouvait se dé-
ployer, et là il fit tout parcourir et piller. Après 
quoi il dressa des camps par stations, et saccagea 
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la t e r r e , en brû lan t , détruisant et anéantissant 
les fruits et les terres cultivées. 
§ 69.—Les Illyriens, ayant sauvé leurs enfants, 
leurs femmes, leur bétail et toutes leurs autres 
richesses transportables sur les hauteurs des mon-
tagnes d'un accès difficile, eux-mêmes bien ar -
més , avaient occupé les terrains coupés et for-
tifiés, et les défilés, pour s'y défendre contre les 
agresseurs. 
L'armée attaque et chasse les Illyriens, et escalade les montagnes. 
§ 70.—Le Sultan, ayant donc pillé et dévasté 
toutes les terres basses des Illyriens, fit une dis-
position particulière de toutes les troupes de l 'ar-
mée, et assaillit ainsi les montagnes, les terrains 
difficiles et les collines fortifiées, où il y avait des 
Illyriens, leurs enfants, femmes et autres biens. 
Il plaça à la tête les archers, les fusiliers et les 
frondeurs, pour tirer et lancer des projectiles con-
tre les Illyriens, pour les forcer à se retirer plus 
en arr ière, et les refouler en tirant en haut sur 
eux. 
Voir le massacre des Illyriens. 
§ 71.—Il les fit suivre immédiatement par l'in-
fanterie légère, par les lanciers et par les hommes 
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aux boucliers légers, et derrière ceux-ci vinrent 
tous les hoplites, et montèrent, à leur aise et en 
marche militaire, jusqu'à une certaine hauteur, où 
ils forcèrent bientôt les Illyriens à lâcher le pied. 
Ensuite, en poussant leurs cris de guerre, l ' in-
fanterie légère, les hoplites e l les lanciers se pré-
cipitèrent au pas de charge sur les ennemis, les 
mirent bientôt en fuite, et les poursuivirent en 
vainqueurs ; ils massacrèrent ceux qu'ils pouvaient 
atteindre, ou les faisaient prisonniers. Quelques-
uns d'entre les Illyriens,voyant les hoplites à leurs 
trousses, et ne trouvant aucun refuge, se préci-
pitèrent des rochers dans les ravins, et périrent. 
§72.—Toute l'infanterie légère el aut re , se 
dispersant sur les montagnes, dans les endroits 
escarpés et dans les ravins, s'empara des en-
fans et des femmes des Illyriens qui s'y étaient ré-
fugiés, el fit butin de tout ce qu'ils avaient 
avec eux, de même des troupeaux de bétail, qu'on 
lit marcher devant soi. En parcourant el scru-
tant toutes les montagnes, on y ramassa un r i -
che butin en esclave*, bestiaux et autres, el 
l'on lit tout descendre dans le camp. 
§73.—Il périt là un grand nombre d'IUyriens, 
soit dans le combat, soit faits prisonniers; le Sul-
tan l'ayant ordonné ainsi. Le nombre d'enfans, 
de femmes et d 'hommes, faits esclaves, montait à 
près de vingt mille. 
§ 74.—Le reste des Illyriens se trouvait en partie 
dans les châteaux-forts, en partie réfugiés dans 
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d'autres montagnes avec leur prince Alexandre. 
§ 75.—Il y avait aussi là une forteresse des Illy-
riens, pour ainsi dire, entièrement imprenable et 
des mieux fortifiées, nommée Krouès (Groja) qui 
était comme une espèce d'acropole et de garde de 
tout le pays (p. 295). Déjà auparavant le père du 
Sullan avait essayé de différentes manières, par 
assaut, par des canons lançant des pierres, et par 
un long siège de s'en rendre maitre, mais en vain; 
tant elle est difficile à prendre . 
Arrivée du Sultan auprès de Krouès. 
§76.—Le Sultan, s'en étant approché, et ayant 
vu combien cette position était forte et difficile à 
prendre, résolut de ne pas l'assaillir de force, 
pour n'y point perdre ses peines, ne pas s'y faire 
fatiguer et ne point détruire son armée en y sta-
tionnant cl l'assiégeant dans un siège traîné en 
longueur, et pour ne pas y perdre les hommes et 
des frais inutilement ; mais il trouva une autre 
manière de se rendre maître de la ville et du pays 
sans ces peines et sans ces périls. 
§77—11 voulut pour cela fonder une forte-
resse et construire pour celle-ci des murs bien 
forts, le tout au milieu du pays; el y laisser 
des troupes suffisantes, qui feraient continuelle-
ment des incursions et des pillages, et qui ne per-
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mettraient nulle part aux Illyriens de sortir de la 
ville, ou de descendre des montagnes pour labou-
rer leurs terres dans l 'hiver, ou pour faire paître 
leurs troupeaux ou pour autre chose quelconque, 
mais qui les tiendraient enfermés et souffrant 
tous les maux, jusqu 'à ce que les Illyriens se 
sentiraient forcés de se soumettre au Sullan. 
Construction de la nouvelle forteresse en Illyrie 
par le Sultan. 
§ 78.—Ayant donc parcouru lepaysen cherchant 
une position convenable pour y bâtir une telle 
forteresse, il trouva les ruines d'une antique ville 
et ses restes, à une place convenable, dans un 
(p.296) terrain qui paraissait autrefois un des plus 
beaux. Il choisit cette place pour sa forteresse. Et, 
ayant commencé aux premiers jours de l'été avec 
beaucoup de monde, avec zélé et à grandes dé-
penses, stimulant les travailleurs par son inspection 
personnelle, (car lui-même était partout présent 
à l'exécution, dirigeant tout et encourageant tous 
les ouvriers, les uns par ses discours, les autres 
par des présents, et les rendant plus zélés dans 
l'exécution,) il finit toute la forteresse, avant que 
l'été ne fût passé. C'était une œuvre digne d'ad-
miration. Puis il la peupla bien; il y assembla 
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u Ì Ì grand nombre des habitans des villes, villages 
et endroits, situés alentour. 
§79.—Il y fil aussi réunir en abondance les 
choses nécessaires, en provisions de bouche et au-
tres, et toutes les autres choses utiles, qu'il y lit 
arriver. Aussi n'oublia-t-il pas les armes, les ca-
nons, lançant des pierres, les'bombardes, et tous les 
autres objets qui servent pour la guerre. 
§ (SU.—Tout cela fut fait par lui si bien, que l'on 
pourrait dire qu'il rétablit la ville, comme elle 
pouvait avoir été dans les temps antérieurs, de la 
manière la plus splendide et la plus riche. Il y 
établit aussi une garnison suffisante, dont le noyau 
était formé par quatre cents hommes, choisis de 
sa propre garde, les plus forls et les plus rompus 
à la guerre. 
§ 81.—En outre il laissa dans le pays un géné-
ral pour satrape avec une armée suffisante. Ce 
général était un homme des plus braves de sa suite 
(p. 297), exercé à la guerre, qui eut ordre de 
parcourir avec les soldats tout le pays des Illy-
riens,continuellement et sans relâche, etde bloquer 
la ville de Krouès. 
§82.—Le Sultan ayant fait cela, et ayant ra-
massé un très grand butin en esclaves et en bes-
tiaux, pour lui-même et pour être distribué aux 
soldats, il retourna dans l 'automne à Byzance, el 
l'année six mille neuf cent soixante quatorzième 
en tout finit, qui était la seizième du règne du 
Sultan. 
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Comment les Vénitiens firent une expédition contre 
Patras la vieille. 
§ 8 3 . — Déjà a u c o m m e n c e m e n t de ce m ê m e 
été, les Vénitiens firent u n e expédition c o n t r e P a -
t r a s la v i e i l l e , a v e c q u a r a n t e v a i s s e a u x e t d e u x 
mi l le h o p l i t e s . E t a n t d e s c e n d u s à t e r r e , ils assié-
g è r e n t la A i l l e , Tayant enfermée t o u t a l e n t o u r et 
dressé des c a n o n s lançant des p i e r r e s . Ils e u r e n t 
c o m m e alliés q u e l q u e s - u n s des Péloponnésiens, 
q u i , avan t abandonné le par t i d u S u l t a n , s'étaient 
j o i n t s à e u x . Ils a s s i é g è r e n t d o n c assez l o n g -
t e m p s P a t r a s , l ' e n t o u r a n t el r e n v e r s a n t le m u r 
a v e c l eu r s b o m b a r d e s . 
Comment Amarès dressa des embûches aux Vénitiens, 
les repoussa et les poursuivit jusqu'à la mer, en fit 
un grand carnage, et en fit beaucoup prisonniers. 
§ 84.—Mais A m a r è s , le s a t r a p e d u P é l o p o n n è s e , 
b ien q u e s a n s g r a n d e armée à sa d i spos i t i on , les 
e m p ê c h a p o u r t a n t d 'y e n t r e r , l e u r d r e s s a n t des 
e m b û c h e s , e t épiant les m o m e n s favorab les p o u r 
se j e t e r inopinément s u r e u x . Il ava i l p o u r cela 
de s e sp ions o u d e s védollos,qui, d u Monl-du-Bœuf, 
v o y a i e n t lou t ce q u i se passai t d a n s le c a m p , et 
le lui annonçaient. Ayan t d u n e chois i le m o m e n t 
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favorable, il se précipita à l'improvisle sur eux, 
et les ayant déconcertés par cette attaque géné-
rale, il les mit en fuite (p.289) et les poursuivit 
jusqu'à la mer, et non-seulement jusqu 'au bord 
de la mer,mais dans la mer même, jusqu'aux vais-
seaux : car sans conserver aucun rang et sans 
écouler leurs généraux, ils s'étaient débandés en 
fuyant, et l'on frappait sur leurs lètes. quand ils se 
trouvaient dans l'eau, on les massacrait sans pitié, 
et on faisait quelques prisonniers. 
§85.—Il en périt, comme on disait, environ six 
cents, el le nombre des prisonniers montait un 
peu au delà de cent. Il y eut parmi les der-
niers un assez grand nombre qui se noyèrent : 
car, poursuivis par les hoplites et chassés de tout 
côté, ils se lancèrent armés dans la mer, pour 
essayer de nager jusqu'aux vaisseaux, et, chargés 
du poids de leur a rmure , ils allèrent à fond. 
§ 86.—Amarès, ayant dépouillé les morts, et bu-
tiné lout ce qu'il y avait dans le camp, eut lui-
même de grandes richesses, de même que ses 
soldats, en armes et ustensiles et toutes sortes 
d'autres effets. Ayant donc tout bien disposé dans 
la ville, il prit les prisonniers e l le butin, et re-
tourna à Corinthe. 
§87.—Après quoi, il continua son chemin vers 
le Sultan à Byzance, toujours avec son butin el 
les prisonniers de guerre . Celui-ci le recul avec 
amitié et le combla de grands présents et d 'hon-
n e u r s ; mais il lit exécuter les prisonniers. 
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Voir la merveille inouie. 
§88.—Dans ces mêmes jours l'on vit au ciel 
un phénomène, brillant par son éclat, spectacle 
merveilleux et que Ton n'avait jamais vu. C'était 
à la première heure d'une nuit qui était sans lune, 
que, tout d'un coup, brilla du côté du Nord et 
des parties arctiques, une grande lumière avec 
des rayons en feu comme partant d'un astre, j e -
tant des éclairs sur tout le firmament et l 'illumi-
nant comme un soleil, puis, s'avaneanl de là, 
elle marchait comme vers le Midi (p. 299) dans 
une direction oblique, comme une raquette en-
flammée, restant entière, sans paraître diminuer, 
s'enllant plutôt et grossissant dans son cour ; 
puis, s'arrètant dans son mouvement, elle restait 
brillante -l'espace d'environ une heure entière ; 
après quoi, s'éparpillant en mille éclats et tom-
bant en bas, elle a disparu. Ce phénomène mer-
veilleux fut remarqué au ciel; je ne saurais dire, 
si c'était une étoile comète, ou un météore, ou 
quelqu'autrc corps enflammé. Mais ce qui est 
certain, c'est que c'était un présage d'une ru ine , 
d 'une destruction ou d 'une grande calamité pour 
les hommes, comme il s'ensuivit une bientôt, à 
ce que l'on verra dans les pages suivantes. 
§ 89.—Mais laissons là le phénomène. Le Sultan 
passa l'hiver à Byzance, se reposant des longues fa-
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ligues, el s'occupant selon son habitude, des em-
bellissements de la ville, el surtout de la construc-
tion de sa mosquée, y prodiguant tous ses soins 
et stimulant les ouvriers, ordonnant aux gens des 
métiers et aux artistes de le faire avec magnifi-
cence et opulence ; lui-même n'ayant rien épargné 
dans les frais et les dépenses. El en vérité, tout 
y fut prodigué pour avoir une merveille de beauté, 
de forme, de dispositions,de variété et de grandeur . 
§ 90.—Dans le même hiver, arriva aussi une 
ambassade de la pari des Vénitiens, demandant à 
s'entendre sur les griefs, et à faire la paix aux 
conditions égales pour les deux parlies, chacun 
gardant ce qu'il possédait. Mais le Sultan n 'ac-
cepta point ces propositions, et renvoya l 'ambas-
sade, en ajoutant: ce Allez-vous-en, et prenez un 
conseil plus salutaire, si vous voulez jouir de la 
paix et d'un traité, avec moi ! » Car il leur rede-
manda les îles d ' I m b r o s et de Lemnos et un tribut 
annuel . 
§91.—Quand on en était là, le Sultan eut la 
nouvelle, que le prince des Illyriens, Alexandre, 
avait demandé l'alliance chez les Péoniens, qu'elle 
avait été accordée, qu'il avait rassemblé ses com-
patriotes, qu'il avait dressé des embûches (p.200), 
et que sans que Palapaii, le satrape, que le Sultan 
avait laissé pour bloquer et assiéger la ville de 
Krouès, en sût rien du tout, el l'ayant déconcerté 
par cette attaque générale, mis en fuite el pour-
suivi, avail fait un grand carnage de ses gens, et 
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lue le satrape lui-même, qui avait lutté en brave. 
§92.—On ajoutait, qu'Alexandre avait ensuite 
pourvu la ville d'amples provisions de v ivres , 
d'armes et de toutes les autres choses nécessaires, 
qu'il y avait mis une garnison meilleure encore, 
comme il en fallait pour un long siège, qu'il s'en 
était retourné, maitre de tout le pays, assiégeant 
la nouvelle ville et enfermant la garnison. 
Seconde expédition du Sultan contre les Illyriens. 
§ 93.—Après a.voir reçu celte nouvelle, le Sul-
tan ne se possédait plus de fureur, el, sans at ten-
dre,il assembla une très grande armée en cavalerie 
et infanterie, la munit bien de tout, et—déjà l'hi-
ver était passé—avec rapproche du printemps il 
partit pour lui faire la guerre. Arrivé dans le 
pays desïllyriens,il ledévaslaentièrement,s 'empara 
des parties qui s'étaient révoltées contre lui, el 
lil un grand carnage de ceux-ci. Tout ce qui lui 
tomba sous les mains fut pris et renversé. Il 
pilla, incendia, saccagea, ruina et anéantit tout. 
§ 94. Il poursuivit aussi leur prince Alexandre, 
qui se réfugia de nouveau dans les parties forti-
fiées el inaccessibles des montagnes (p.331), et 
dans ses habituels repaires et ravins des collines, 
ne pouvant même résister à la vue de l'armée, 
qui faisait sur lui l'effet d 'une tète de Méduse. 
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§ 95.—Le Sultan ordonnant el permettant aux 
soldats de piller el de butiner tous les prison-
niers, fil monter dans les montagnes la plus 
grande partie des guerriers les plus robustes, 
sous le commandement de Machoumout. Lui -mê-
me, avec le reste de l'armée, continua à parcourir 
tout autour dans le reste du pays, saccageant tout 
dans sa marche et dressant par stations son camp. 
Indique, comment les soldats sondèrent tous les re-
coins des montagnes et e,n emmenèrent un immense 
butin. 
§96.—Or les soldats, je veux dire les hoplites, 
les archers, les frondeurs et les lanciers, après 
avoir reçu l'ordre du Sultan, partirent et escala-
dèrent les plus hautes montagnes, les rochers et 
les parties presque inaccessibles , comme des 
oiseaux de proie, avec leurs armes ; ils parcou-
rurent tout, comme la cavalerie loferait dans une 
plaine. Ne rencontrant nulle résistance, ils scrutè-
rent tout scrupuleusement, et plus que Datis, 
comme l'on dit, ne l'a fait dans le pays des Eré-
triens, les montagnes, les ravins, les crevasses, 
les repa i res , les cavernes, les fentes, les puits 
puants , enfin tous les recoins de l à terre, furent 
foulés. Rien n'échappa et ne leur resta caché de 
tout ce qu'il y a d'inaccessible, d'éloigné, de sau-
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vago cl de recelé dans la terre. Non-seulement 
ils prireut les chàlcaux-forts et tout ce qui y avait 
cherché refuge ; mais tout le reste fut parcouru 
et soumis , fait esclave, et ravagé dans quinze 
jours en tout (p.302). 
§97.—Et Ton fit le plus grand butin en es-
claves, hommes, femmes et enfans, en bestiaux 
de tous genres, e n l l n en loule sorte de mobilier, 
et tout cela fut descendu dans le camp. 
§ 98.—Le prince des Illyriens Alexandre, quand 
il vil que l'année dominait aussi dans les mon-
tagnes, prit en hâte la fuite, je n'ai pas su où. 
Le Sullan, après avoir saccagé et ravagé tout le 
pays, marcha de nouveau contre Krouès; et, a r -
rivé devant la forteresse, il y dressa son camp, 
y creusa un fossé et l'enferma tout autour par son 
armée. Puis il dressa les mortiers et l'assiégea. 
Voir le commencement de la, maladie pestilentielle, 
de quel c5té elle éclata. 
§99.—Dans ces jours—c'était déjà au milieu 
de l'été—une maladie pestilentielle éclata dans les 
provinces de Thrace et de Macédoine. Elle avait 
commencé en Thcssalic et dans les contrées limi-
trophes, je ne sais comment elle y est entrée. S'étant 
répandue dans toutes les villes et terres de l ' in-
térieur de celle province cl des côtes, el les ayant 
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c o r r o m p u e s , a y a n t sauté de là en Asie , el le y lit 
ses dévastations d a n s t o u t e la côte de l 'Hel lespont . 
et d e la P r o p o n l i d e , e l les c h a n g e a en déserts. 
P u i s , m o n t a n t à l'intérieur, d a n s la vi l le d e B r o u s s e 
e t d a n s t o u s les a l e n t o u r s , j u s q u e v e r s la Gala l ie 
et d a n s la Galal ie e l l e - m ê m e , el le y affligea et e m -
p o r t a la p o p u l a t i o n . 
Voir la grande et terrible souffrance. 
$ 100.—Avant été i n t r o d u i t e auss i d a n s la 
g r a n d e v i l le , j e v e u x d i r e d a n s C o n s t a n t i n o p l e , 
c o m m e n t p o u r r a i s - j e e x p r i m e r les souffrances 
q u ' e l l e y lit naître, souff rances i n c r o y a b l e s el q u e 
l 'ore i l le n ' a pas e n t e n d u e s et ne v o u d r a i t e n t e n d r e ? 
( p . 3 0 3 ) . Il y e u t p a r j o u r u n n o m b r e de p l u s de 
six e e n l s d é c è s , d e sor t e q u e les fossoyeurs n e 
suffisaient pas p o u r c r e u s e r les fosses ; c a r il en 
m a n q u a i t . Les u n s , c r a i g n a n t d ' ê t r e a t t e in t s pa r 
la m a l a d i e c o n t a g i e u s e , ne b o u g e a i e n t p a s , ne 
p e n s a i e n t q u ' à Unir p r o p r e n o u r r i t u r e , n ' a y a n t 
a u c u n souc i d e l e u r s p lus p r o c h e s p a r e n t s , ou 
plutôt s 'en séparant, b ien q u e fort s o u v e n t en sou-
p i r a n t e t en v e r s a n t dos l a r m e s , on les appe la i t 
a u s e c o u r s ; m a i s on a b a n d o n n a i t les m a l a d e s , 
s ans l e u r p o r t e r a u c u n so in , e t les c a d a v r e s , sans 
les e n t e r r e r . 
§ 101.—Ceux-ci étaient e u x - m ê m e s a t t e in t s de 
la pes t e , l u t t a i en t a v e c la m o r t e l n e p o u v a i e n t en 
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aucune maniere se porter à eux-mêmes quelque 
soulagement ou secours. Il y en avait aussi qui 
s'enfermèrent dans leurs maisonnettes et qui y 
restèrent, sans que l'on pût parvenir chez eux ; 
et beaucoup de ceux-ci moururent et restèrent 
sans être enterrés, plus de deux à trois jours , sou-
vent sans ([ue personne n'en sût rien. On enter-
rait deux, trois et plus de morts encore, dans une 
et même bière, et celui qui enterrait aujourd'hui, 
le lendemain était enterré à son tour. 
§102.—Les prêtres, les encenseurs, les ecclé-
siastiques, ne suffisaient plus pour les enterre-
mens, lesaccompagnemens, les chantsetlesprières 
des conduits, ni pour confier à la terre les décé-
dés, mais ils succombaient sous leur tâche en per-
sévérant, sans manger et sans boire, malgré la cha-
leur de l'été ; ils ne pouvaient résister à ces peines. 
§ 103.—On mourait , les uns après trois, les au-
tres après quatre jours, d'autres enfin après une 
semaine de souffrances, et, ce qu'il y avait de ter-
rible : c'est que de jour en jour la maladie aug-
mentait, se propageant dans tous les âges, et 
gagnant en forée, et la ville se dépeupla d'habi-
lans (p.304), de bourgeois, d'étrangers et des 
paysans; elle semblait tout-à-lait désertée par les 
habitans; une partie ayant succombé ou succom-
bant à la maladie; une autre, comme je l'ai déjà 
dit, abandonnant les maisons et s'enfuyant ; d 'au-
tres encore, s'enfermant dansleurs maisons comme 
des reclus condamnés. Le découragement était 
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grand, la tristesse insupportable, et partout des 
souffrances et des sanglots; la résignation et le 
désespoir s'étaient emparés de toutes lésâmes; la 
confiance dans une prévoyance quelconque s'était 
évanouie; et on laissa tout aller comme cela vou-
lait, comme si la fatalité avait détrôné le bon Dieu, 
qui préside à tout ; tant l'incompréhensible mala-
die avait rendu perplexe tout le monde. 
Indique la nature de la maladie. 
§ 104.—Mais je vais exposer la nature de cette 
maladie. 
D'abord le mal s'attaque d 'une manière quel-
conque autour des bubons, et s'y exprime en sym-
ptômes soit plus ou moins fortement. Après, il 
se présente à la tète, sous la forme de fortes cha-
leurs et d'inflammations, autour du creux de la 
cervelle, à ses liens et aux méninges; il s 'ensuit 
des inflammations el des rougeurs au visage et 
pour quelques-uns insensibilité, profond som-
meil et étourdissement ; mais pour d'autres le 
contraire , une rage frénétique, déraisonnement 
et insomnie. 
§ 105.—Apres q u o i , toute la terrible douleur 
descend dans le cœur, avec une fièvre véhémente 
et brûlante, enflammant et séchant l'intérieur et 
y produsiant les plus fortes phlcgmonies (p. 305), 
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bouillant et corrompant tout le sang, avec des 
douleurs déchirantes et mordaules, accompagnées 
des cris de ces malheureux, et des contorsions 
tranchantes et successives et d'une respiration 
difficile, profonde, avec mauvaises odeurs, avec 
de terribles frissons, puis refroidissement et mort 
des extrémités, et à la fin la mort el le-même. 
§ 106.—Voilà la nature de la maladie, telle que 
pour la plupart elle s'est présentée à moi. Quant 
au Sultan, ayant pendant peu de jours assiégé 
Krouès, comme il reconnut, qu'il lui serait impos-
sible de la prendre avec les armes par un assaut 
—car la ville est très-forte et tout-à-fait impre-
nable—ni non plus de se la faire rendre par per-
suasion, il résolut d'y laisser une armée suffisante 
avec un général qui continuerait le blocus, et de 
retourner lui-même à Byzance ; pour ne pas s'ex-
poser en vain, lui-même et toute son armée, aux 
fatigues et aux pertes ; puisqu'il y avait la possi-
bilité de s'en rendre maître par la famine et par 
un blocus continué. 
§107.—Ayant donc, conformément à cette ré-
solution, laissé là un général et une armée de 
soldats choisis de sa garde, suffisante pour pou-
voir aussi bien assiéger la ville, que dominer tout 
le pays; lu i -même, après avoir distribué le butin 
et les esclaves dans toute l'armée, la congédia et 
partit avec sa propre garde pour Byzance. 
§ 108.—Mais, comme il réfléchissait en chemin, 
que tout le pays de la Thrace et de la Macédoine, 
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ainsi que les villes de ces pays, par lesquelles il 
allait passer, étaient ravagées (p. 306) par la ma-
ladie pestilentielle et dépeuplées pare l io ; comme 
aussi la capitale elle-même était attristée et maltrai-
tée par cet horrible fléau, il changea sur le champ 
déroute, et se dirigea vers le mont Hémus et la 
Mysie supérieure ; car il avait appris que ce pays 
et toutes les contrées au Nord de THemus étaient 
restés intactes. 
§ 109.—Arrivé dans les environs de Nicopolis 
e t d e W i d i n , qui étaient des contrées saines et qui 
avaient un air pur, il y passa tout l 'automne. Puis, 
apprenant, après qulque temps, que la maladie di-
minuait, et qu'elle disparaissait dans la capitale— 
car il avait souvent, presque tous les jours , des 
couriers, qui voyageaient en se relayant, et qui 
lui annonçaient ce qui y arrivait—il s'y rendit, 
quand l'hiver avait déjà commencé. Ainsi finit 
la six mille neuf cent soixante-quinzième année 
en tout, qui fut la dix-septième du règne du 
Sultan. 
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L'EMPIRE DES TURCS. 
Avant tout je prie notre Seigneur et Maître qui 
règne sur toutes choses, de me donner la force de 
relater en un récit court, tout ce que nous avons 
lu ou entendu de la bouche de ceux qui le sa-
vaient : car on désire s'instruire sur les derniers 
jours de l'Empire Romain, sur la chute finale des 
Grecs, sur la venue des Turcs, et sur bien d 'au-
tres faits remarquables arrivés de nos jours . 
*) Nous avons trouvé inutile d'exercer notre talent à faire 
une traduction en 'oers français, mais pour la commodilé du 
lecteur nous avons placé en marge le chiffre correspondant aux 
vers grecs numérotés de même; ce qui facilite,en même temps, 
la recherche des quelques remarques ajoutées par nous, non 
pas au texte grec mais à la traduction, parce que nous avons 
attendu des réponses à certaines informations et que l'impres-
sion du grec ne permettait point d'arrêt. 
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§ 2. 
Commencement. 
Quand du temps de Mourtzoufle, Constantinople 
plia les genoux, courba sa lete chevaleresque et sa 
nuque et abandonna le règne et le pouvoir à des 
10 étrangers barbares d'Italie et de l'Ausonie, et que, 
d'après les arrêts incompréhensibles du Seigneur, 
notre despote et les Romains eurent tout-à-fait 
perdu l'Empire ; qu 'une partie des Hellènes ou 
Grecs, établie en Asie, régnait encore sur beaucoup 
de peuples et de villes, et de cette manière, oc-
15 cupa Sébastopolc, nommée de nos jours Souvas 
et qui auparavant avait appartenu aux Romains : 
les citoyens et les cités se lamentaient, tout était 
bouleversé : car leurs villes étaient atterrées de 
20 souffrances. C'était alors O t h m a n 1 ) , homme vail-
lant, guerrier d'une race martiale et favori de la 
Fortune dans les guerres, qui s'empara du pouvoir 
et régna pendant vingt-huit ans indépendant 
comme monarque dans ses Etals. 
§ 3 . 
Puis O r c h a n son fils, lui succéda en Asie comme 
maître, prince, commandant et autocrate, hérita 
Remarques au 6p7jvo<;. 
1) Vers 19. Othman régna depuis 1299-1326 de Fore Chré-
tienne ou 699-726 de l'Hégire, ainsi qu'on l'indique ordinaire-
ment à tort. C'est plutôt de 698-726 qu'il faut placer son règne. 
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du trône et de la dignité paternels et fut proclamé 25 
Emir de l'Asie, 3) continuant à saccager et à ré-
duire en cendres les villes des Romains. Alors il 
s'allia par mariage à des chefs les plus renommés, 
au prince de la Lycaonic, qui maintenant se nom-
me Garamanie3), en épousant sa fille très noble 30 
et en recevant pour dot des peuples étrangers, ce 
qui nourrissait son désir de s'enrichir aux dépens 
des Romains; il s'empara ainsi de leurs villes et 
de leurs terres d'Asie et les pillait. C'est ainsi que 
parmi beaucoup d'autres villes il s'empara aussi 
de la ville de P r o l i s s a , de laquelle il enleva de 
riches butins en or et en argent. Mais, frappé au 35 
combat , il expira pendant le siège comme trois 
fois glorieux dans un tel combat. 4) 
2) V.26. Quant au titre d'émir, ce n'est pas le fils Orchan qui 
le reçut le premier. Othman avait déjà eu du Sultan des Sel-
djouks ce titre avec un drapeau, un tambour et une queue de 
cheval, en signe d'investiture. 
3) V. 30. Ce mariage d'Orchan avec une princesse de Cara-
manie n'est pas connu ; mais bien un autre avec une princesse 
impériale grecque, fille de l'Empereur Cantacuzène, triste 
mariage raconté en détail par ce prince. Ce n'est pas une rai-
son pour rejeter l'un et l'autre : l'institution musulmane delà 
polygamie et des harems permet bien pareille chose ; d'autant 
que nous savons que lors du mariage avec Theodora Cantacu-
zène il avait déjà 4 fils, issus d'autres femmes. 
4) V. 36. Cette mort d'Orchan pendant un siège ne s'accor-
de guère avec le récit des autres historiens. La perte de son fils, 
le célèbre Soliman, conquérant de Sestos et de Gallipoli, mort 
à la chasse ou à l'exercice près de Sidi-Kavak d'une chute de 
cheval, le remplit tellement de douleur qu'il en mourut deux 
mois après en pleurant sur la tombe de son enfant. Voir Ham-
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§4. 
Ensuite le pouvoir échut à M o r a l , homme d'un 
génie brillant et semblable au dieu Mars dans les 
batailles : il renversa tout, et imposa son joug à 
40 beaucoup de peuples. Voilà pourquoi il accomplit 
toute chose qu'il se proposait; car il n'y avait au-
cun pouvoir qui put y mettre obstacle, ni celui des 
Romains, ni celui des Italiens, nf celui de l 'Istric. 
De plus, quand les Byzantins étaient en guerre 
contre les Bulgares, il joua le rôle d'allié de son 
45 voisin, el envoya, comme auxiliaires, douze mille 
hommes, partie hoplites Turcs choisis, partie no -
bles cavaliers el braves a rchers , tous vaillants 
soldats habitués à la guerre. Le roi de la ville, 
50 l 'empereur des Romains, les reçut avec plaisir 
comme étant les siens propres, et, ayant envahi 
avec eux la Bulgarie, il en sortit t r iomphant , et 
parut couronné de la victoire, lui Hellène comme 
empereur des Hellènes. Il mit en fuite les batail-
lons et les forces des Bulgares, conquit les villes 
des Illyriens et des Triballes, el égorgea comme 
55 des agneaux les fils des Péoniens, c l M a r c C r a m -
bobicès, (Brankovich?5) le grand chef et prince des 
mer 1. e. I . 136 et Salaberry Hist. del'Emp. OU., trad. Ital. de 
Barbieri I . 42) Notre 6p9jvo<; aurait-il confondu cette mort du fils 
avec celle du père, en y joignant l'erreur d'une mort au siège 
au lieu de celle dans l'exercice de Vagina ? 
5) V. 54. Ce Marc C-rambomch est un personnage inconnu 
à tous les auteurs que nous avons pu consulter. 
il nous parait presque qu'il faut lire Brankomih au lieu de 
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Péoniens. Mais l 'empereur des Romains oublia 
entièrement de se montrer reconnaissant pour ce 
secours ; il ne donna en retour, ni présents, ni 
Crambovieh. Dans ce cas il pourrait être la souche de la fa-
mille Brankovich de Servie. 
La metathesis des deux lettres K et B dans l'auteur grec, 
étranger à la langue Slave, n'a rien qui étonne. D'ailleurs, 
Crambo n'existe point en langue slave, comme on me dit ; 
mais Branco dans la langue russe veut dire un bavard, et il 
ne serait pas étonnant que le mot vantard miles gloriosm, 
Schwaetzer, remonte au motWarègm Barangkos. Barankowich 
fils de Warègue ? 
Le fait raconté ici m'a d'abord paru être celui relaté par 
Cantacuzène à l'année 1349, d'après lequel (ed. Bonn III, p. 3.) 
Orchan envoie son fils Solyman avec20000 cavaliers au secours 
de son beau-père l'empereur Cantacuzène contre les Serviens. 
Cependant tout bien pesé, je renonce à Orchan, mot par le-
quel je croyais d'abord pouvoir remplacer Morat, v. 37. Je pré-
fère entre le choix d'une erreur de nom, celui de l'erreur d'al-
lié : car Morat n'a jamais été l'allié des Grecs. 
Il faut donc penser dans ce qui suit, à la bataille de Serf-Sin-
doughi près de la Maritza, gagnée en 1663 par Hadji Ilbeki, gé-
néral de Lalachahin,Beyler-bey d'Andrinople, sur la croisade, 
prèchée contre les Turcs par le pape Urbain V, et envoyée par 
Louis Ier, roi de Hongrie, de Servie et de Bosnie, avec des au-
xiliaires de la Valachie (v. Hammer Gesch. d. osm. Reichs. I. 
p. 150 sg.) Salaberry ne parle point de cette bataille, ni de cette 
croisade. 
Ce Brankovich pourrait être le père de Lazare ou Yuko 
Brankovich.. époux de Mariede Servie, dont les fils George, etc. 
héritèrent du despotat. 
Dans ce cas, il serait curieux de constater que cette famille 
viendrait de Hongrie : si le doute ne se manifestait à cause du 
mot vague Péomen. 
J'ai communiqué à des juges plus compétents en Hongrie et 
en Servie les observations ci-dessus, sans qu'il me soit arrivé 
jusqu'à présent quelque chose qui ressemble soit à une appro-
376 INDERIATES, BAJAZET. 
biens à ces alliés, et les renvoya sans merci dans 
leur patrie. 6) 
§5. 
Voilà donc pourquoi Moral entra en grande 
fureur, et saisit l'occasion favorable pour exécuter 
ce que depuis longtemps il désirait, c'est-à-dire de 
faire boire à l 'empereur des flots d 'amertume, de 
bation,soit à une réfutation. J'ai donc une autre fois mûrement 
examiné cette question et bien que le personnage soit, d'après 
moi, le même—c'est-à-dire que je reste convaincu qu'il s'agit 
non de Lazarus de Servie, mort à la bataille de Kossova, mais 
de son père Wko— l'explication étymologique du Crambovieh 
de notre ôpyjvoç serait une autre. Je crois devoir la joindre pour 
laisser le choix aux lecteurs compétents dans la langue et 
dans l'histoire des peuples Slaves. 
L'on voit dans le tableau généalogique de Ducange, (families 
byzantines page 333 ) que le père de Lazare ( mort à la bataille 
deKossova) avait les noms P e r i s t a s i i i s C H n m x L X i s o y i c i v s , et qu'il 
vivait sous le roi Etienne de Hongrie. Ce même nom transfor-
mé en CREBAZLIÀNOVICH pour le fils Lazare, pourrait bien être 
un peu plus transformé par notre poète en CKAMBOVICH. 
Lazare eut de plus le nom de Buko oir Bukowich ce qui prou-
verait que son père doit avoir porté le nom de Buko ou Who, 
que d'autres disent Bulko, tandis que notre poète donne encore 
au père le nom de Marco. De sorte que les noms complets dece 
père seraient : Peristasiiis (Pero ou Pereslav ? ) Marco Bulko 
Chrabalanomch (ou Crambovieh) et Bmnkovich ou B r a n k o . 
Ceux qui sont un peu versés dans les historiens de cette épo-
que savent que sans aucune exactitude et différence, on dit 
souvent Branko et Brankovich, Buko et Bukovich, etc. 
6) V. 59. Ce renvoi sans leur avoir donné de salaire est bien 
singulier pour des troupes qui n'ont fait que piller et dévaster, 
comme nous le lisons fort bien exposé dans le discours I, prêté 
par Critoboulos à Mahomet H lui-même. 
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le frapper au cœur d'une flèche à pointe empoi-
sonnée, en asservissant ses villes el ses peuples. 
Ayant donc assemblé des armées et des troupes, 6S 
à mains fortes, il alla saccager Sestos^) en Europe, 
et il écrivit à l 'Empereur des Grecs d 'une manière 
très irritée : o: Je vais détruire sur le champ les 
» ennemis qui ont rompu mon alliance et mes 
» conventions, et qui m'ont tant chagriné. » 
It en a été de même pour les Romains;. Morat, 7 0 
sans trêve préluda aux larmes, à la douleur et à la 
destruction des villes grecques et de l'Empire lui-
même. A la fin, avec une multitude innombrable, 
se comptant par myriades, il assiégea et prit d'a-
bord Andrinople ensuite Philippople et tout ce 7 5 
qu'il rencontra en chemin. Il ne tarda pas à s'a-
battre aussi sur la Servie, sur la Dacie et sur la 
Mysie, et il a parcouru ces pays en y coupant les 
semences, en récoltant les vignes, en se rejouis-
sant du suc des raisins, et en versant le sang rouge 
des habitans. 
§6. 
C'est alors que L a z a r e y le despote de la Servie, 8 0 
les chefs des Rulgares, ceux de l'Albanie, nom-
més autrefois Dardaniens, ceux de la Mysie, les 
7) V. 66. Ici l'anachronisme est bien clair. Car Sestos avait 
déjà été prise sous Orchan le père et prédécesseur de Morat par 
le prince Soliman, son frère, vers 1350; etil serait ridicule 
d'aller ravager une ville soumise, 
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Acrocérauniens et les Epirotes et tous ceux qui 
habitent les côtes de la mer Adriatique, s'étant 
85 unis et ayant décidé dans un conseil de faire pré-
parer une formidable artillerie 8), s 'armèrent aussi 
amplement, sans pouvoir pourtant rien accomplir. 
Car lorsque tous entrèrent en campagne contre 
ce Sullan, Lazarus et un grand nombre d'autres 
90 périrent dans le combat; et le Sultan lui-même 
se montra grand et victorieux au monde entier. 
Toutefois, comblé de richesses, de gloire et de 
butin, le malheureux fut atteint de la mort, comme 
nous allons le raconter. 
Car au milieu de son triomphe et de sa victoire 
sanglante, le despote de Servie avait un serviteur 
95 très-fidèle nommé Indériatès, 9) homme des plus 
S) V. 86. Ordinairement on n'attribue qu'à Morat l'honneur 
d'avoir employé, le premier, les canons nouvellement inventés, 
dans cette célèbre bataille de Cossova en 1389 ; mais nous ap-
prenons ici par notre ôpYJvoç que ses adversaires s'en étaient 
aussi procuré. Ce n'est pas étonnant: car l'invention de la pou-
dre à canon ayant été faite en Chine, puis apportée par les 
Arabes en Europe, on voit les canons en usage une centaine 
d'années avant la bataille de Cossova. 
9) V. 95. Indériatès, comme nom du fidèle ami ou serviteur 
de Lazarus, qui avengé la mort de son prince, en tuant Mo-
rat à la bataille de Cossova, est une nouvelle variation dans le 
récit de ce fait, raconté différemment par presque tous les his-
toriens. Déjà Zinkeisen Gesch. des osmaunischen Reiches in 
Kuropa I. p. 362, et avant lui Leunclave Pandectae Turcicae f. 
419 ont réuni tous ces récits pleins de contradictions, en avou-
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fidèles. Quand celui-ci s'aperçut que son maitre 
était mort pendant le combat par les ordres de 
Morat, il résolut de se venger sur l'assassin et il 
frappa, de sa dague, celui qui avait tué son propre 
despote à lui, et il tua ainsi Morat le Seigneur et 
prince des Turcs. 100 
§ 8. 
Ensuite B a j a z e t saisit le sceptre de son père ; 
on lui donna le surnom iïllderim dans la langue 
des Turcs, à cause du caractère tranchant, fou-
gueux et vaillant qu'il montrait dans les combats, 
dans les conseils, dans les raisonnements, dans 
les désastres, dans toutes les circonstances, et 105 
ant qu'il est impossible d'éclairer ce fait si important. Chalco-
condylas p. 54 ed. Bonn, le nomme Milois. Doucas, texte grec, 
n'a qu'un récit court sans le nom p. 16 ed. Bonn. Le traduc-
teur italien du môme Doucas p. 353, ibid. remplit cette lacune 
en lui donnant le nom de Milos Cobolichio, et en racontant tous 
les détails du fait d'une telle manière que l'on ne saurait d'au-
tant moins en douter que d'après une judicieuse remarque de 
Leunclave, depuis ce temps l'usage a été introduit àia cour des 
Sultans de ne présenter au Grand Seigneur un légat ou un 
étranger quelconque autrement, que, introduit dans sa pré-
sence par deux eubiculaires, qui lui tiennent les bras. 
Dans les noms nous trouvons encore Milosch et Cabilovich. 
Notre nouveau nom d'Indériaùis nous a fait perdre beaucoup 
de temps sans un résultat certain. Peut être n'est-ce point un 
nom propre mais un appellatif de la langue serbe, signifiant 
étranger, mais défiguré à la manière grecque, de sorte que Mi-
losch aurait imité Ulysse qui en s'introduisant chez le Cyclope» 
se donne le nom dOunc.Du moins en Russe signifie 
« autrepart », et. H H O C T P A H K A signifie étranger. 
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dans les événements imprévus : car les Turcs 
nomment Ilderim la foudre, l'éclair. 
Celui-ci donc, après être parvenu au pouvoir et 
au trône, commença par combattre les Bulgares; 
ensuite il voulut venger la mort de son père, et 
HO trouver comme antidote un remède dans la ruine 
de toute la Servie , puis détruire et briser mor-
ceau par morceau l'Empire Romain, même ren-
verser Constantinople jusque dans ses fondemens 
et ses racines. 
Promptement il arrive en Peonie, massacre les 
H 5 hommes et les enfants et pille les terres, n'épar-
gnant ni le nourrisson à la poitrine des femmes, 
ni un âge quelconque , détruisant beaucoup de 
races différentes aux confins de la Bulgarie, fai-
sant une boucherie horrible d'hommes et dispa-
raître les villes, aussi bien celles de la Mysie et 
des Triballes, que celles des rives du Danube, 
celles des Serviens, celles des Serriens(Macédoine) 
et celles de la Dardanie. 
120 Le mont Sardos trembla, l'Aimos s'épouvanta, le 
Rhodope et l'Orbilos retentirent d'un écho triste. 
Ces belles villes de l'ïllyrie furent ravagées par 
une peste, cette maladie sans remède, la plus in-
supportable, pernicieuse, mordante, douloureuse 
125 épidémique, qui, comme un désastre, enlève les 
hommes et leur donne la mort en bravant tout 
remède. Elle se ré^aatK-C aussi' dartfs» les terres des 
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adversaires; elle se distinguait par une humeur 
bileuse jointe à une forte fièvre, réunie à une 
méchante inflammation, avec mort subi te ; véri-
table fléau d'une maladie la plus incurable, qui 
remplit toute la terre de tombeaux: Car tous ceux 130 
qui habitaient dans ces pays ont succombé à son 
atteinte. 
De là elle fît un retour sur la ville de Byzance, 
comme un foudre incendiaire, s'abattit, en puni-
tion des péchés, sur cette ville, qui jadis avait re-
tenti du chant des grâces, et qui était la résidence 
des muses, la gloire des villes et la fille aux belles 135 
joues de la vieille Rome. 
§ 10. 
Alors régnait sur les Gaules C h a r l e s , grand 
homme de b ien , et la colonne des Chrétiens: 
lequel voyant que tout allait être bouleversé, et 
jouissant d'une grande renommée parmi les peu-
ples chrétiens leur en fait part dans un appel 140 
écrit, où il expose ce qui est nécessaire pour le 
bien de tous ; il rappelle les malheurs aux gou-
verneurs et aux commandants des bourgs , il 
excite, il échauffe, il enflamme leurs cœurs, et il les 
entraîne à abattre et à détruire l'Empire des Turcs. 
Il donne pour commandant aux alliés dans cette 
croisade en faveur des malheureux, son propre allié i&5 
de s a n g / ^ m (sans peur, fils du duc de Bourgogne) 
avec des troupes, armées de fer, c'est-à-dire avec 
des hommes gaulois, et les plus grands généraux, 
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des hypaspiste* aux cuissards d'airain , vaillans 
guerriers, de beaux cavaliers munis d'une targe, 
150 dignes porteurs de lances, de nobles chefs et des 
archers, des braves aux grands boucliers el de 
vaillans lansquenets. 
§ 11. 
Toute cette armée de croisés sortie de France, 
des autres pays, et même de celui des Celtes, s'ac-
crut encore tout le long du chemin,e t arriva avec 
155 Jean sans Peur sur les bords de l'Istrie près de la 
ville de Nicopolis. Dans la Servie s'étaient encore 
réunis à la marche brillante des Croisés les Hon-
grois, commandés par leur roi Sigismond. Là 
160 on était tombé d'accord de faire une guerre d'ex-
termination aux Turcs sur le Danube et d'arracher 
de leurs mains leur métropole de Nicopolis. Mais 
ils n'ont pu accomplir leur volonté et n'ont jamais 
165 pu s'en rendre maître. 
§ 12. 
Car Bajazet ayant été bien informé de tout, se 
prépara bien à les recevoir avec une formidable 
armée rangée en bataille, avec des canons, des ar-
mes de tout genre , cavalerie et infanterie, il ne 
470 rumina que la destruction de l 'ennemi, n'hésita 
point et ne se pressa point, et ne fil aucun cas du 
grand nombre des ennemis, ni de leurs armes, ni 
de leur artillerie. Il réunit pour s'avancer contre 
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eux promptement ses vaillans soldats même de 175 
l'Asie et arrive au bord du Danube avec rapidité. 
§ 13. 
Et quelle fut Tissue de cette bataille? L'Istrie Ta 
vue. Jean sans Peur prisonnier ! Hélas ! Quelle 
sinistre [fatalité! quel grand malheur! Le roi Si-
gismond et tant d'autres furent obligés de se sau-
ver par la fuite. As-tu attendu cela ô Charles VII, 180 
l'eusses-lu cru ô roi Sigismond ! Quel massacre et 
combien de sang versé ! Le destin a filé de nou-
veaux malheurs ; la fileuse Clotho a filé aux Hon-
grois ce qu'elle avait filé auparavant à Lazare, le 
despote de Servie. 
§ H . 
Et le Sultan victorieux et triomphateur s'em- 185 
pressa de tourner ses armes contre Byzance, en 
occupant, menaçant et pillant les possessions des 
Roumains. 
§ 15. 
Mais ce fut alors que Z a m p o r l a n (Timour Leng) 
le Scythe, guerrier formidable, sortit contre lui 
de S a m a r c a n d e , lui livra une bataille fatale, qui 190 
allait renverser et troubler tout. C'était un combat 
des plus sanguinaires, l'armée et les phalanges des 
Turcs furent anéanties, et il prit avec ses propres 
re ts l 'amphibie, il prit avec ses propres griffes le 
3 8 4 TIMOUR. BAJAZET PRISONNIER. 
195 Sultan, et fit prisonnier le chef et le maitre des 
Turcs. Il le transportait à sa suite comme un pois-
son dans les filets. Celui qui avait été prince il en 
fait un esclave enchaîné. Car à son cou il fit atta-
cher une chaîne d'or et renferma ainsi dans une 
200 cage de fer.10) Quelle destinée amère et inattendue 
10) V. 100. Cette histoire de Bajazet prisonnier dans une 
cage en fer ne se trouve que chez l'historien byzantin Phran-
tzes et le calligraphe Syrien A r a b s c h a h . La vérité paraît être 
que dans les voyages à la suite de l'armée de Timur, il fut 
porté enfermé dans une chaise portative sur le dos de deux 
bètes de somme. Une telle litière se nomme cafés, mot qui 
signifie aussi une cage, commele déclare nettement Séaded-
din de Bratutti p. 230, et le fait résulter un examen détaillé de 
Hammer v. I. p. 255. Le peuple aime les Romans plus que 
la prose historique des simples faits, etil se plait à lire des 
fabliaux et des contes poétiques, pour avoir lieu de faire de 
longues déclamations exagérés sur les revers et l'instabilité de 
la fortune. Le simple fait historique n'est-il pas assez saillant 
par lui-même, et ne suffît-il pas pour faire ces reflexions 
philosophiques? 
Et malgré tout cela je ne puis supprimer ici une autre re-
flexion, contraire qui n'a pas été faite sur ce récit quasi fabu-
leux. Si cette cage de fer est une fable « se non è vero, è ben tm-
Dato», Timour et son colossal prédécesseur Gengis-Khan, c'est-
à-dire le Roi des armées, représentent l'arrogance d'être les 
maîtres du monde, pareequ'ils ont déclaré V être. Ne pas recon-
naître cette déclaration, c'est un crime de désobéissance qu'il 
faut châtier le plus brutalement possible, pour que la atemur» 
et la crainte agissent sur les autres. Thèbes saccagée et Tyr 
anéantie par Alexandre; les anciens rois de Perse marchant 
sur le ventre des rois vaincus; Sésostris faisant tirer son char 
par les princes défaits; Persée et ses fils enchaînés à la mar-
che triomphale de Paul-Emile, et mis en prison sans nour-
riture pour mourir de faim ; l'empereur Romain Valerien pri-
sonnier servant de marche-pied à Sapor ; l'empereur Henri 
IV trois jours uu-pieds dans la neige devant le château de 
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pour un grand Sultan ; qui avait été pour tout le 2 0 0 
monde foudroyant, téméraire au-delà de toute 
attente, qui avait refoulé tant de peuples, rasé 
tant cle villes; lui, le brave, l'intrépide, le vaillant 
dans les combats, devient un esclave enchaîné et 
le captif d'un autre ! 
§ <6. 
Tous ne se soucièrent point de cet état (Tesela- 2 0 5 
vage dans lequel ils le laissèrent: ni ses propres 
enfans, ni ses adhérents. 
Destinée ! tu es amère, douloureuse et navrante; 
jamais tu n'as épargné rien à ceux qui souffrent* 
Tu roules en bas ce qui est en haut; inconstante et 2 1 0 
envieuse,tu ne connais rien de stable et de durable. 
Après le désastre du Sultan, ses fils s'enfuirent 
à Byzance chez les Roumains,qui les traitèrent aussi 
comme prisonniers. u) 
Canossa, où Grégoire VII se trouvait avec Mathilde ; les mil-
liers de bûchers d'autodafé; les Médieis assassinés dans l'église, 
pendant qu'ils se courbaient pour adorer le corps du Christ 
élevé par le prêtre à l'autel ; l'empereur Henri VII, victime 
d'une St. hostie empoisonnée et d'autres faits révoltants de l'his-
toire politique, religieuse et civile de tous les peuples, nous 
démontrent qu'il faut la lanterne de Diogene pour trouver 
dans le domaine de l'équité, de la justice et de la morale autre 
chose, que ce que le microscope trouve dans la goutte d'eau: un 
ANIMAL, INVISIBLE A L'OEIL NU, E N DÉVORANT UN AUTRE, Sans 
se soucier de la question, si c'est cruel et brutal, au non I 
D. D, 
11) Vers 214. Gela ne paraît pas exact. Un seul des nom-
breux fils de Bayazet, savoir l'aîné, Soliman (surnommé aussi 
25 
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§ 
5 II s'éleva, de nouveau, une guerre contre les 
Hongrois : car le C h a l e p i n 1 2 ) [ Mahomet Tchélébi ] 
Tchélébi, comme tous les jeunes princes fils des Emirs ou Sul-
tans k cette époque, titre qui est travesti souvent en grec par 
l'expression de Chalepinos pour Tchélébi, et même pris alors 
pour un nom propre) fut, selon les récits les plus croyables, 
amicalement reçu à Byzance et fit une allianceavec l'empereur 
Manuel. Toutefois, il ne faut point croire que notre poète seul 
paraisse être dans l'erreur. Du moins, nous lisons dans notre 
IPaul Giovius p. 90-9-1, sous réserve, qu'il y a des récits d'après 
lesquels Mustapha et, son frère Ce/eèm,arrivant, après la bataille 
d'Angora, comme fugitifs, au détroit de Gallipoli pour se sau-
ver à Andrinople, y furent arrêtes par les vaisseaux grecs, qui 
y étaient stationnés comme garde, emmenés à Byzance et jetés 
en prison, que Célébin se serait échappé d'abord en cor-
rompant les gardes, et que Mustapha ne serait parvenu à la 
liberté qu'après la mort de ce Célébin (Soliman). Dès lors 
Mustapha n'eut rien de plus empressé que de massacrer 
Orcan, un des fils de Soliman ; un autre nommé Mohammed 
réussisant à se réfugier à Bvzance. D. D. 
42) Vers 216. Ce X a l t u . w o ^ dans notre poète vient, comme le 
lupus in fabula, à la suite de notre remarque précédente. Les 
Grecs, en transformant, le titre des princes ou fils de Sultan 
« Tchélébi » en XaA<-7uvoç,et croyant que c'était un nom propre, 
ouvraient la porte à toutes les confusions. Ce qui est plus beau 
et plus extravagant encore, c'est que nous lisons dans Paul 
Giovius, Bildnisse Teutsch Basel 4582 fol. p. 90. Etliche Histo-
rischreiber zeygen an, dass der Tuercken Koenig Baiazet, vier 
Soehne, Celebin oder CYIUSCELEBIN, Mahumeten, Mosen und 
Mustatfa erzeugt und hinderlassen gehabt, « c'est-à-dire, 
quelques écrivains d'histoire, annoncent, que le Roi des Turcs 
Bayazet a procrée et laissé quatre fils: Célébin ou CYRISCÉLÉBW, 
Mahomet, Moyse et MoustaffU. » 
Or, les Grecs donnaient aux jeunes princes de leur Empire 
le nom de Kyr. Après avoir donc pris le nom Turc de T*hélébi 
(prince) pour un nom propre, on croyait devoir, comme appel-
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fils du Sultan Bayazet—s'étant en cachette échappé 
de Byzance, et des fers Roumains, arriva bientôt 
à la ville d'Andrinople. Là, pour se venger, il ra-
massa une grande armée et alla à la rencontre 
des Hongrois. La bataille eut lieu dans les plaines 
de Salampetz ; elle fut très sanglante , mais Ma-
homet défit tous ses adversaires avec leur Roi Si-
latif y adjoindre le mot grec kyr (prince) ; Ce qui n'empêcha 
point que tout cela encore devint ensemble un nouveau nom 
propre, et que Ton pût même parler du prince Cyriscélébin 
(c'est-à-dire du prince prince prince). Lonicer Turc hist. p. 
16. en fait un « Calepinus Cyrocelebes.vel Cibelius. Cela n'est-il 
pas bien beaucoup plus mieux ? 
Or, retournons à notre sujet, et nous verrons qu'il y a encore 
d'autres causes pour faire naître la confusion dans l'histoire 
de la Turquie pendant les 19 années, depuis la défaite d'An-
gora en 1402 jusqu'à l'avènement de Murât II en 1421. 
Cette époque (très bien traitée dans l'histoire abrégée de 
l'Empire Ottoman par Mme Caroline Furet, Constantinople 
1869 in 8°) est curieuse comme document de la vitalité de la 
race ottomane; mais elle prouve, en même temps, que la loi 
et l'usage des Sultans de faire tuer tous les princes nés dans 
la famille,à l'exception de l'héritier présomptif, avait sa raison 
d'être. En vérité, n'est-ce pas moins cruel de faire le sacrifice 
d'un seul, que de faires'entretuer une nation par milliers des 
deux côtés, quand un prétendant dispute le sceptre à l'autre ? 
Eh bien ! c'est la triste image que nous offrent ces dix-neuf 
années ! 
Non seulement, les princes vassaux des Sultans se détachè-
rent, disloquèrent l'Empire ottoman de Bayazet, le prince des 
princes; mais les fils et petits fils, assez difficiles à grouper et 
à classer, se disputent les restes «le ce cadavre toujours vivant 
malgré les désastres; les prétendants s'allient souvent,deux à 
deux, prêts à bientôt tirer l'épée l'un contre l'autre. 
Selon le tableau généalogique de Du Cange ( homme qui 
réunit l'exactitude française à la patience germanique) familles 
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régna 31 ans, 
mort 
en 1451. 
0RTHÔB0UL0S V Sultan MUSTAPHA ISA VI Sultan VII Sullan CASAN N. lille 
(Chalcond 96) 
1 
Emir Tchélébi, Tchélébi, MUSA MAHEMET Tchélébi, envoyer 
SOLEIMAN, mort tué par régna 4 ans, régna 4 ans envoyé il 1 
ZÉCHÈS 
après 1 ans chassé par son à la bataille son frère tué parson frère mourut II Byzance 
Launclav. N°59 frère Mousa. ii'Angora. Musa. Mocametl413. 1421. Hyzance. 
MUSTAPHA 
Tchélébi, 
lue par son 
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§ 18. 
Du reste le Sultan, captif avait encore deux fils 
poète entend sous le nom de Chalepin? Comme plus bas v. 
2&8, il en distingue Méhémétès, on est tenté de penser au cin-
quième Sultan Soleiman; mais, ce qu'il raconte de lui dans la 
bataille de Salampetz, est un fait, non de Soliman, mais de 
M É H É M E T . Il faut donc, malgré notre poète confus, entendre ici 
Méhémet. 
Ce XaAercivoç est donc le jeune fils de Bayazet, nemmé Maho-
met Tchélébi, el la bataille perdue contre lui par les Hongrois 
eut lieu en 1446. Mais lui n'avait jamais été prisonnier à By-
zance. Au contraire, quand son frère Mousa—qui, avec les 
secours de Mahomet, avait vaincu Soliman, et, après la mort 
de celui-ci, l'avait remplacé,—vint saccager les terres apparte-
nant encoreauxGrecs,voire même assiéger Byzance, l'empereur 
grec appela à son secours Mohammet. Celui-ci vint aussi à 
deux reprises se ruer sur les soldats de son frère. La première 
fois la Fortune se déclara contre lui; mais à la seconde fois en 
1413 Mousa eut le dessous et périt. Alors presque tous les Etats 
du père se trouvèrent, de nouveau, réunis sous le sceptre glo-
rieux de Mahomet I. 
L'on sait que le despote Mirtche de Valachie, et un préten-
dant à cette principauté nommé Dan, furent la cause de cette 
guerre. Dan avait appelé à son secours Mahomet; de l'autre 
coté, Mirtche, les Hongrois. Le lieu de la bataille Salampetz 
parait ne pas se trouver dans les autres récits (v. Thwrocz 
Chronic. Hungar. Pars. IV, c. 17. Schwandt, sec. I. p. 2#4 ; 
Hammer,!. 298, et Zinkeisen L 467.) 
Pourtant, Paul Giovius, dans le livre cité p. 91, dit : « .Bey 
Salambetz in Siruen Lannde» auprès de Salampetz dans le pays 
des Serviens et Lonicer dit Golumbacium juxta Semendriam. 
C'est à cette occasion que Mahomet construisit vis-à-vis de 
Roustschouk une tète de pont ou de descente dans la terre 
basse, et la nomma racine de terre, en Turc Yerkeuki, d'où est 
née la ville et le nom de Giourgew. Aujourd'hui c'est le point 
de jonction pour les chemins de fer; ce qui parle en faveur 
du génie judicieux de Mahomet I. D. D. 
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procréés par lui : Méhémétès et Orcanas, 13) qui se 
trouvaient chez les Roumains, frères du Chalépin 
230 et ses parents. Mais comme Orcan voulait s 'empa-
rer de la couronne, et que d'un autre côté Moyse, 
qui était son oncle, avait soif de la gloire et du 
pouvoir, Orcan fut tué par l'épée de Moyse et en-
voyé dans le Hadès par son propre oncle. 14) 
13) Vers. 228. Il se trompe sur Orcan, c'est le fils de Soliman 
comme nous l'avons démontré dans la note précédente Ne 12. 
14) Vers 234. Cette mort d'Orcan paraît encore une erreur. 
C'est probablement cet Orcan qui a été tué lors de la prise de 
Constantinople par Mahomet II. Il y défendit la partie de la 
ville près de l'acropole du Sérail d'aujourd'hui. Il paraît qu'il 
s'agit d'un autre frère nommé I s a , que Musa ou Moyse, ou 
selon d'autres Mustapha a massacré. Voir encore notre note 
N° 12. 
Nous savons que cet Orcan est regardé par les uns comme 
fils de Soliman I, Sultan, par d'autres comme son petit-fils. 
Les Turcs en parlent comme d'un descendant faux ou sup-
posé de Soliman. Doucas le nomme p. 233, un descendant 
d'Othman. Selon Leunclave 1. 11, il était fils de Soliman, et, 
pour se soustraire au glaive de son oncle Musa, il s'était enfui 
à Byzance avec sa sœur. Paul Giovius le nomme aussi fils de 
Soliman; mais dit, comme notre poète, qu'il fut assassiné par 
son oncle Mustapha, et il ajoute, qu'un autre fils de Soliman, 
nommé Mohammet échappa au glaive de l'oncle et trouva un 
asyle à Byzance. Pourtant plus loin, l'on voit que ce dernier 
nomméMohammet est,selonlui,le même qui devint Sultan après 
la mort de Solyman et qu'il nomme Cyrocélébin : c'est à faire 
tourner la tète. De Hammer regarde notre Orcan encore 
comme fils de Solyman I. Zinkeisen hésite à se prononcer sur 
sa qualité de fils ou de petit-Iiis de Soliman, quoiqu'il ne me 
semble point probable que père et fils eussent eu le môme nom 
d'Orcan. Quoiqu'il en soit, cet Orcan, réfugié, à Byzance futla 
véritable cause de Y Ouragan qui mil fin à l'empire grec de Byzan-
ce. Ceci se conçoit, quand on pense que Mahomet II était cruel 
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§ 19. 
Ensuite Méhémétès, s'avaneant à la tête d'une 235 
armée, se rua sur Moyse, le tua et s'empara de 
tout lo pouvoir impérial. Sous lui, recommen-
cèrent le cliquetis des épées et des couteaux, et 
les guerres et les combats. Partout régnait l 'in-
quiétude, partout du tapage et du bruit et des 240 
machinations de tout genre, massacres, sanglots 
et des cris de gens qui craignaient la mort. Le 
père abandonnait le fils, les femmes furent délais-
sées , jusqu'à ce qu'il eut repris les villes qui 
avaient appartenu a son père et qui avaient été 245 
enlevées parTzépélan, Scythe de nation, Scythe 
de cette partie scvthique de l'Asie qui est de 
Tzagotai, et voisine de Chourouzoum, de la mer 
Caspienne óu plutôt de l'Hyrcanie, et il mas-
sacra tous leurs princes et ceux de race turque 250 
qui r e f u s a i e n t d e s e s o u m e t t r e a l u i . i l imposa ainsi 
son joug à toute la Galalie et à la Gappadocie, et à 
beaucoup d'autres villes, et établit sa résidence 
dans Andrinople pour en faire la première capi-
tale, et il quitta celle de Brousse. 
lorsqu'il y avait une raison d'Etat. A son avènement au trône, 
il fit massacrer son unique frère. Et la cour de Byzance fut 
assez irréfléchie pour exiger une plus grande somme comme 
frais d'entietien du prince Orcan, sous menace de relâcher le 
prétendant, qui, au fond, avait seul droit à la succession. Il 
n'en fallait pas davantage pour Mahomet. Après une réponse 
evasive, il conclut en hâte la paix avec Caraman en Asie, re-
tourna avec l'armée à Andrinople et s'arma pour en finir avec 
Constantinople et les Grecs. 
892 SECOURS DES CHRÉTIENS DE L'OCCIDENT. 
§ 2 0 . 
Voilà le destin filé par Glotho, et bientôt elle en 
filera de pareils. Et cela arriva quand portait le 
sceptre en Roumanie Manuel, issu du sang des 
Paléologues ; le pouvoir des Chrétiens fut amoin-
dri el celui des Agare«s augmenta et se fortifia. 
&6Ô Voilà pourquoi Manuel crut nécessaire, de se ren-
dre en Italie, afin d'y trouver des alliés et une main 
secoùrable, que la plupart des Italiens s 'empres-
saient de lui tendre. Mais une dérision scandaleuse 
qui empêcha l'alliance se produisit alors. Car, puis-
q u e , durant une fête solennelle donnée dans la 
265 ville de F e r r a r e , il ne se conforma pas à l'usage 
de baiser le bout du vêtement (les pantoufles) de 
l'Evêque d'Italie—du Pape, celui-ci devint furieux 
et empêcha l'alliance, et l 'Empereur s'en retourna 
vide, et sans aucun secours. 
(15) Vers £68. Tout ce récit de notre poète est une calomnie 
grecque. Manuel lui-même n'a pas été en Italie II abdiqua en 
4423 et mourut moine en 4425. Son fils, Jean VIII, lui succé-
da en 4423 et, après de longs pourparlers, faits dans l'intention 
de parvenir à la réunion des deux églises, afin d'avoir des 
secours plus efficaces de l'Occident contrôles Turcs, il se décida 
à partir lui-même de Constantinople, pour l'Italie, le 27 Nov. 
1437. Il arriva le 8 Février 1438 à Venise et de là il se rendit à 
Ferrare, où il fut reçu le 4 Mars par Eugène IV et la fraction 
des prélats et évèques que ce Pape avait convoqués contre le 
grand concile de Constance. Voici ce que dit de la réception faite 
à l'empereur grec par le Pape, un auteur que l'on ne saurait 
taxer de partialité pour la papauté romaine (Archibald Bowyer 
history of the popes London 1766, 4° vol. 7, p. 252). A Ferrare 
vinrent à la rencontre de l'empereur, dans la rue, tous les car-
MOUftAT ET MOTSTkWIA. m 
Alors mourut Méhémétès, le Sultan des Turcs, 
laissant son fils Mourat , comme successeur au 270 
trône. Gc Mourat avai t , de son p è r e , un frère 
nommé Moustapha qui s'était enfui à Byzance, 
pour y trouver secours, subsides et alliance, afin 
de faire la guerre à Mourat, lui enlever l 'Empire 
et le sceptre des Turcs, et être le soutien et Ymm 
des Roumains. Auprès de ceux-ci,il eut la satisfac^ 
tion de trouver des espérances , car ils lui firent 
une réception plus honorable qu'il ne s'y attendait. 
Les Roumains ayant toujours pris plaisir avo i r 
s'entre-déchirer les Turcs avec leurs propres 280 
dents. 16) 
dinaux, qui y étaient alors avec le Pape, et la noblesse en corps; 
il fut conduit sous un baldaquin d'étoffe d'or jusqu'au palais 
dû Pape. Le Pape se leva,avant que l'Empereur entrât et deboutil 
le reçut. L'empereur allait s'agenouiller, mais Sa Sainteté l'en 
empêcha, lui offrit sa main à baiser, le fit assoira sa gauche 
et conféra longtemps en particulier avec lui ! » 
L'on comprend la possibilité de confondre Manuel avec son 
fils Jean VIII, quand on remarque que Manuel avait, en 1400, 
fait un voyage à Paris, pour avoir des secours de l'Occident 
fl6) Vers %$0. Ce que notre poète raconte ici et dans les vers 
suivants, sur Moustapha, frère de Moürat II, pèche par la con-
fusion de deux personnages différents, lesquels, l'un après 
l'autre, ont cherché, au commencemeut du règne de Mou-
rat II, à lui disputer le trône, ce qui Se comprend, quand 
on remarque que tous deux portaient le nom de Moustapha. 
Le premier de crèfs compétiteurs, le plus dangereux et qui 
pour quelque temps réussit à dominer en Asie et en Europe, 
était un fils dé Bayazet et Tonde de tottrat Iï ; l'âutre/frère de 
Mourat, âgé seulement de 15 ans, tie fit qu'appcràître en Asie 
et fut étranglé da^ s Nfcée. 
394 MARIAGES MIXTES. 
S 22. 
Voilà pourquoi ils lui donnèrent pour femme 
Z a m / p i a 17), la fille d'un archonte de parmi les 
Génois, issue de la race des Paléologues, qu'à 
tort on nommait aussi la Mailresse de l'Asie. 
285 Ils la lui accouplèrent,malgré sa religion différente, 
n'ayant aucun souci du divin David, chantant dans 
les Psaumes, les vers sacrés: ce Quand, dit-il , 
ce n'est pas le Seigneur qui bâtit la maison, 
c'est en vain que l'architecte construit une telle 
290 habitation, et de plus, quand le Seigneur ne pro-
tège pas une ville ou un état, c'est en vain que la 
garde veille sur elle. Quand pour la gloire, appa-
raît un ennemi de l 'Empire, pour les frères et toute 
la nation d'une religion différente, comment peut-
il se montrer, par le fait, ami des chrétiens el de 
295 l 'Empire? Il sera la verge qui punira l'un et 
l 'autre. » 
(17) Vers 282.Ce mariage avec uneZampiaPaléologine génoise, 
malgré nos recherches nombreuses n'a pu être vérifié par nous. 
Peut-être d'autres sont-ils plus heureux. Tout ce que nous 
pouvons dire, c'est que cette alliance ne pouvait avoir eu lieu 
avec le jeune Moustapha, frère de Mourat. C'est moins encore 
sa jeunesse (car il arrive qu'à 14 ans les jeunes Mahometans 
prennent des femmes, quand les pères sont dans une position 
qui permet de telles dépenses) que la circonstance, que la ré-
volte de ce jeune prince ne fut qu'une promenade du fond de 
l'Asie jusqu'à Nicée, où il trouva la mort ; tandis que l'autre 
Moustapha eut le temps, dans sa carrière plus longue, de con-
tracter une telle alliance avec les Paléologues. D. D. 
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§ 23 . 
Moustapha, lu i -même, s'étant donc rendu à 
Prousse avec une armée assez grande et avec Tepee 
Roumaine, suivi de lanciers Hellènes, les villes 
d'Asie se courbèrent sous son joug. Il passa 300 
son temps à manger, à s'amuser et à boire, et fut 
proclamé et sacré comme chef, monarque et roi. 
S 24. 
Lorsque son frère Mourat, à Andrinople, fut in-
formé de ce qui se passait, il eut recours à un stra-
tagème hardi el rusé et résolut de prendre son 
frère comme un oiseau dans les filets. Il se rendit, 305 
lu i -même, à Prousse 18) sous les vêtements d'un 
simple homme, et se trouva au palais, ruminant la 
mort de son frère en cachette. Pour mettre ce 
projet à exécution,il a,vait amené avec lui quelques 
hommes courageux, entreprenants et téméraires, 
sur lesquels il pouvait compter. Après avoir con- 310 
state que Moustapha était si insouciant, qu'il s'a-
musait aux bains, à la chasse, entouré d'une foule 
de flatteurs et de parasites efféminés — comme 
cela arrive à des personnes qui occupent un rang 
(18) Vers 305. Ce stratagème n'est pas historique et, en tout 
cas, il faut remplacer la ville de Prousse par celle de Nicée : 
car Prousse n'a jamaisétéoccupéo par Moustaphn, le jeune frère 
de Mourat II (voir notre remarque 15) et Moustapha l'oncle fut 
exécute à Andrinople. 
M O U R A T A S S I È G E R Y Z A N C E . 
315 élevé — il se jeta à l'improviste sur lui,gl'assassina 
et s'empara ainsi de toute la monarchie. 
§ 25 . 
De là naquit une nouvelle rancune , une nou-
velle fureur contre les Roumains, et les alentours 
de la Ryzantide furent de nouveau saccagés et 
pillés; de nouveau la tempête s'y abattit, et la 
massue de fer s'appesantit sur la terre de la Rou-
320 manie. Les villes furent rasées, les sanglots y ré-
gnaient e l les larmes amères des Roumains les ar -
rosaient. Car Mourat voulait tirer une vengence des 
habitans de Constantinople pour le soutien d o n n e a 
Moustapba, pour le mariage conclu avec lui et les 
troupes auxiliaires qui l'avaient suivi en Asie. <c Et 
si tu te repents d'avoir bien reçu le frère, tu dois 
325 rendre grâce à Mourat d'avoir pu encore régner 
plus longtemps : car pendant trois années consé-
cutives et dans sa fureur, il n'a cessé d'assiéger et 
d'abattre des villes Roumaines et de saccager les 
terres des Ryzantins. 
S 26. 
330 Alors donc il mit fin à sa haine, en juran t un 
traité avec les Roumains, et bientôt, l 'empereur 
Manuel Paléologue étant mort, le pouvoir passa à 
Jean son fils, homme sage, raisonnable et digne 
de l 'empire, qui fut couronné dans un âge brillant, 
en l'année six mille neuf cent quarante , tout bien 
HlISE m SAfcONIQUfc. m i 
compté.19) Pendant son règne, il resta en paix 335 
avec les Turcs. 
§ n . 
Mais quand il eut nouvelle de l'entreprise du 
Sullan contre S a l o n i k i , comme ce serpent rumi - 340 
nait et respirait autre chose, l 'Empereur lui écrivit, 
lui rappela ses serments et lui signifia de ne pas 
oublier les promesses faites et les traités, et de 
s'abstenir de la guerre . 
§ 28 . 
Celui-ci lui répondit, que si cette ville était en 
possession des Roumains, il n'y aurait rien à rep l i - 345 
quer ; mais comme ce sont les Vénitiens qui la 
possèdent et qui y régnent maintenant, il a jugé à 
propos de la prendre , et qu'il s'est empressé de 
s'y présenter. Voilà comme sans tarder il répon-
dit par une lettre au chef des Roumains, dans la 
question de Saloniki. 20) 
(19) Vers 335. L'année 6940 de la création du inonde est celle 
de 4432 après J.-Chr. Geci n'est pas bien compté, car c'est 
l'année 14*23, c'est-à-dire 9 années avant l'avènement de Jean 
Vili à l'empire, comme nous l'avons dit à la n<DteN° 45. 
(20) Vers 349. Cette lettre de l'empereur Jean VIII à Mouratll 
et la réponse sont presque littéralement les mêmes que celles 
que nous aeonservées Phrantzes, p. 4 55 et 456. Aussi, nomme-
t—il de même Andronicus celui qui aurait vendu la ville aux 
Vénitiens, tandis que d'autres disent que c'est l'empereur 
Jean VIII lui-même qui l'aurait vendue. Dans Phrantzes Fon 
398 PRISE DE SALONIOUE. 
§ 29. 
^ i\jajs comment Saloniki passa-t-elle entre les mains 
des Vénitiens? C'est la vente faite par Andronic 
qui la rendit esclave (sujette des étrangers) : car il 
en était (encore) le maître el le roi. E l les Véni-
tiens, pour étendre leur commerce, cherchaient la 
possession de cette ville florissante; ils donnèrent 
355 cinquante mille bezans d'or, et ayant ainsi acheté 
cette cité des Thessaliens, ils en devinrent dès-
lors maîtres et gouverneurs. 
§ 30. 
Lui-même donc, Andronic, passa au Mont Saint 
d'Athos, comme moine, portant l 'habit noir. Or, 
dès que le Sultan se fut avancé sur la ville et qu'il 
eut enfermé dans elle les habitants Thessaliens s l), 
voit que cet Andronicus n'est pas un des empereurs Paléologues 
de ce nom, mais le despote Andronicus, fils de Manuel, qui 
eut de son père la ville de Thessalonique comme despotat lui 
appartenant, ce qui constituait donc un despotat sous la suze-
raineté de l'empire de Constantinople, de sorte que les empe-
reurs auraient eu un droit à s'interposer contre l'attaque de la 
ville par les Turcs, dans le cas, où le despote Andronic eut été 
empêché de vendre la ville aux Vénitiens, pour aller se retirer 
avec ses richesses dans un cloître et y mourir en moine qui en-
richit le monastère. 
(21 Vers 356 et 361. Les « Thessaliens » est encore une erreur 
étymologique de notre poète: car cette ville au milieu des pays 
lacustres des Péoniens asiatiques, plus tard dominée par les 
Macédoniens, eut d'abord le nom de Thermak cause des eaux 
chaudes qui se trouvent dans son voisinage. Plus tard, en 315, 
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il se trouva bien embarrassé sur la manière de 
s'en rendre maître : car c'était chose entièrement 
impossible pour lui de réduire par la force ce rem-
part magnifique qui faisait la gloire des Thessaliens. 
Il s'agitait, il s'irritait et souffrait grande peine. A- 365 
lors donc quelques uns des moines mendiants nom-
més Rhaqiiendytes—c'est-à-dire, à l'habit en lam-
beaux -du monastère des B l e t t e s 2 2 ) , qui y demeu-
raient, écrivirent et découvrirent tout au Sultan; 
ils écrivent donc el disent : c( O seigneur Sultan, 
quand tu as le désir de régner sur Saloniki et que 370 
tu veux la prendre avec nous et avec ceux qui 
sont dans elle, il faudra couper les conduits 
d'eau et les acqueducs du Chortiatès£3). C'est 
Cassandre, roi de Macédoine, l'ayant rebâtie, lui donna un 
nouveau nom en l'honneur de sa femme Thessalonique, sœur 
d'Alexandre le Grand. 
(22) Vers 368. Monastère des Blates. Dans les livres topogra-
phiqùes sur la ville nous n'avons point trouvé ce nom. Serait-ce 
« Blautes » de sorte qu'il resterait à choisir entre deux explica-
tions, l'une que ce mot signifierait les lambeaux, comme au 
Bas-Rhin « Pluten » et en bon Allemand « Plunder » ; l'autre 
« BAaü-cat » signifiant des pantouffles ou des sandales. L'un et 
l'autre conviendrait à des Raquendytes, ou moines mendiants 
en lambeaux. D. p. 
(23) Vers 375. Cette montagne a le nom de Chortiatès, et un 
monastère de.Chortaïtès est cité dans l'Anagnoste deThessalo-
nicensi excidio narratio ed. Bonn, p. 503.5 à p. 520, où l'on trou-
ve le nom de monastère de S'-Jean-Baptiste. Nous ne saurions 
diresi c'est le même que notre poète appelle le monastère du 
Tchauch. Mais nous en doutons, puisque, selon lui, ce monas-
tère serait resté aux moines chrétiens, tandis que l'Anagnoste 
dit expressément que le monastère de Sl-Jean-Baptiste a été 
changé par Mourat en Mosquée. D. D. 
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ainsi <p& par la disette et le manqua d'eau tu for-
ceras tous malgré eux, à faire selon ta volonté et 
375 tes désirs. Ce Chortiatès est une montagne située 
plus haut que la ville d'où eette dernière reçoit la 
plus belle eau douce. 
§ 3 1 . 
Le Sultan donc, ayant appris cela et s'en réjouis-
sant, se met immédiatement à l 'œuvre, emploie le 
stratagème que les moines lui ont indiqué, et il se 
380 rend maître de la ville comme d'un nid d'oiseaux, 
comme de petits poulets qui sont restés sans leur 
mère ; bien qu'il n'y eut pas d'amour véritable 
parmi ceux qui étaient dans l'intérieur. 
§ 32. 
Alors le Sultan mit, comme garde, un Tchaüche 
pour ceux qui restaient dans le monastère et qui 
385 avaient trahi la ville. Encore aujourd'hui ce cloître 
a le nom dç monastère du Tchaüche. Il fît cela,pour 
empêcher qu 'aucun soldat de son armée ne trou-
blât les moines. Aussi, sont-ils pour cela sans im-
pôts de la part des Turcs, en souvenir de l'action 
des moines d e c e temps. 24) 
(24) Vers 388. loute cette légende de la trahison des moines 
est une variante inconnue de la prise de Salonique, qui dé-
montre, uue fois de plus, jusqu'à quel degré va le penchant du 
vulgaire à ne vouloir expliquer un brillant fait belliqueux que 
MEHEMET II SULTAN. 401 
§ 3 3 . 
Ensuite il retourna à Andrinople, et établit, pour 
être roi de tout son empire, son propre successeur ß§Q 
et fils Méhémet. Et pendant que Méhémet régnait 
à Andrinople, avec les ministres Ghalilet Ibrahim, 
que Ton nommait ordinairement les Vézirs, hom-
mes judicieux, de bien et pleins de bon sens; et 395 
qu'en jeune homme il s'amusait à la chasse : fu-
rent pris et soumis les terres et les châteaux-forts 
des Bulgares et de la Servie, Dieu lui étant favo-
rable et personne ne l'empêchant pendant l'atta-
que. 
§ 34. 
Car nos méchancetés, nos péchés étaient com- 400 
me un mur qui coupait les secours de Dieu, qui 
éloignait chaque allié et qui arrêtait la main du 
Seigneur. Mais l'empereur Jean, bien qu'il eût 
la dignité suprême,voyant que, par leur grand nom-
bre, les fils d'Agar remportaient sur lui,étendaient 405 
leurs conquêtes et bloquaient même sa capitale, ,il 
.écrivit en I t a l i e , pour demander alliance. Et alors 
parlatrahison. «Traître! traître! traître!» est la seule explica-
tion qu'il connaît, et plût à Dieu qu'il n'y eût que le vulgaire 
et les peuples qui jugent tout sous ce point de vue. Ce n'est, du 
reste, pas la seule histoire de trahison Racontée sur la prise de 
cette ville. On peut en voir dans Chalcondylas, v. p. 125, et 
Mar. Sanuto hist. Venet. p. 1000. D. D. 
so 
402 VITI* CONCILE GÉNÉRAL. 
Eugène, le pape des Romains, trouva l'occasion 
favorable pour commencer à travailler à la réu-
nion des Eglises. Voilà pourquoi l 'Empereur, 
s'adjoignant des hommes judicieux, célèbres et du 
410 plus haut rang, les grand-prêtres et des clercs r e -
nommés, s'empressa de se rendre en Italie avec le 
patriarche Joseph, el l'on y assembla le huitième 
Concile œcuménique. 
§ 35 . 
Mais comme l'on perdit trois années en des dis-
putes interminables sur les mots—comme cela a été 
démontré à la f in—etquebravementTon fit une mi-
415 sérable réunion non réunie, l'on en vint à des 
reproches et à des insultes réciproques du côté des 
Grecs et des Latins25). Alors l 'Empereur retourna à 
(25) Vers 412. Quant aux 3 années, ce n'est guère exact, car 
les conciles de Ferrare et de Florence, qui n'en font qu'un 
ensemble, ne virent l'Empereur grec avec sa suite, que depuis 
le 18 février 1438 jusqu'au 9 juin 1439, ce qui fait ensemble 
uneannéetrois mois et 21 jours. Lestrois années ne se complè-
tent pas non plus en comptant même tout le temps que les deux 
conciles ont duré. Car celui de Ferrare a commencé le 8 janv. 
1438, pour finir à la même date de l'année suivante, et celui de 
Florence, inauguré le 6 février 1439, finit le 26 avril; (ce qui 
fait, pour les deux ensemble, une année deux mois et vingt 
jours. 
Quant aux disputes interminables sur les mots, il faut obser-
ver, que la différence des Églises d'Orient et d'Occident roulait 
sur quatre choses principales : 
1° La suprématie du pape; 
2° La doctrine de la procession du Saint-Esprit, du père 
« et du fils ; » 
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Constantinople, où il ne trouva plus sa propre 
femme Marie, morte peu de temps auparavant. La 
tristesse et l'inquiétude s'emparèrent de son âme 42O 
à cause de ces disgrâces sans fin, et, pour mettre 
3° Sur la nature de la purgation dans le purgatoire; 
4e Sur le pain levé ou non levé. 
Nous avons mis en tête la suprématie du pape, comme la 
principale; car les autres questions sont des micrologies théo-
logiques, indifférentes au jugement de tout homme sensé, et 
desquelles, ceux qui tranchent le plus hardiment, ne compren-
nent rien. Nous demandons, si un homme sensé s'occupera à 
savoir, si le feu du purgatoire est un feu matériel, comme disait 
l'Eglise Romaine, ou moral, comme le veut l'Eglise Orientale, 
ou bien si le pain avec levain ou sans levain change son but 
religieux, ou enfin, si le Saint-Esprit procède du père seul, ou 
du père et du fils. La véritable explication a, dans la dispute, 
échappé aux uns comme aux autres. Si le Christ représente 
l'homme par excellence, et que toute idée de Divinité n'est 
que le reflet dans l'homme qui pense et cherche Dieu le créa-
teur: son esprit pour être saint est son œuvre, commele grand 
penseur Epidiarme l'a dit, sans esprit de futilité, dans sa: poli-
tique, quatre cent ans avant Jésus-Christ : 
*0 TÛV àv6pa>7«dv Xôyoç 7ii<puxsv àno TOO Be too Aóyoo. 
C'est-à-dire : « l'esprit, l'idée, le logos de l'homme est né, est 
le reflet du logos de Dieu. » 
(Stromates de Clément d'Alexandrie.) 
La seule chose d'importance était « la domination >. Or, 
chaque peuple ayant le droit de s'arranger en politique, en 
lois, en coutumes et en religion indépendamment de l'étran-
ger, les Grecs avaient le droit de vouloir être les maîtres chez 
eux; et, il suffisait de cultiver l'esprit de fraternité avec les 
autres nations, pour être Chrétiens et pour être soutenus par les 
nations chrétiennes voisines. Mais, comme Rome ne voulait 
que profiter de l'embarras des Grecs, pour parvenir à régner 
sur les âmes en Orient, force fut aux Grecs, qui avaient besoin 
de secours, de sacrifier leurs consciences et leurs devoirs reli-
gieux, pour avoir politiquement des secours. On peut leur par-
404 GUERRE AVEC LES HONGROIS. 
le comble à sa misère, l'Arthritis le jeta sur le lit de 
souffrance. 
§ 36. 
Alors on apprit que du côté de la Hongrie on 
avait convoqué une assemblée, et que Ton y 
tenait des discours très agités. L'on y disait que le 
425 Sultan était jeune , que , peu formé pour le règne, 
pourles armées, il ne connaissait point l'artillerie ni 
la tactique de la guerre , et qu'il ne courait qu 'à la 
châsse; et Ton résolut de lui faire la guerre . Là se 
mit à la tête des troupes I a n c o s (Huniade), ayant 
430 le courage du Dieu de la guerre , brave et intré-
pide, sachant faire vibrer le javelot, lancer la flèche, 
frapper de l'épée et se servir de l'arc comme les 
anciens ; auquel l 'empereur et autocrate des Rou-
mains avait lui-même écrit qu'il le ceindrait de la 
célèbre couronne royale, si, comme allié, il réussis-
435 sait à venger les Roumains sur les Turcs. 
§ 37. 
Mais à quoi bon faire un récit si long? Ceux qui 
donner et plaindre ces quelques personnes qui se rendirent en 
Italie; mais la faute n'en retombe que sur Rome. L'on ne sau-
rait condamner Marc d'Ephèse de s'être retiré avant la conclu-
sion pour ne pas vendre sa conscience, et, s'il y a quelqu'un à 
blâmer, c'est le cardinal Isidore : car Kiew n'avait pas besoin 
des secours Latins contre les Turcs, et, pour lui, il ne s'agissait 
que d'augmenter son pouvoir personnel à l'ombre delà supré-
matie exagérée '.d'un pape éloigné, au nom duquel, il pouvait, 
en personne,imposer son jougàson bercail. D. D. 
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étaient autour du Sultan en firent part à son père 
alors à Magnésie, en lui écrivant dans des lettres 
pressées et plein de zèle: ce Si, ô puissant prince, 
tu n'arrives pas promptement ici, notre nation est 440 
perdue misérablement, car notre jeune Sultan ne 
s'entend point aux affaires de la guerre. * Le viel-
lard Mourat, à cette nouvelle, fut tout saisi et 
troublé; mais avec l'armée il s'avança contre les 
Hongrois. 
• § 38 . ' 
Arrivé à Ghalcédoine, vis-à-vis de Byzance, il 
chercha lé moyen de franchir le Bosphore de Thra- 445 
ce 26): il envoya son serviteur Chalil auprès de Jean, 
empereur des Roumains, pour lui demander des 
vaisseaux et le libre passage des Turcs en Europe. 
Et Jean lui envoie aussi trois galères, salut amical, 
et de riches présents. *7) 450 
(26) Vers 445. Ce témoignage net est une éclatante confirma-
tion de l'examen que neus avons fait dans Pusculus, libr. I, 
v. 482, sur la question de savoir, où Mourat a passé alors ayeç 
son armée d'Asie en Europe. D. D. 
(27) Vers 449. Ce récit au détriment de Jean ne nous paraît 
pas probable. Jean n'a pas aidé Mourat ; mais il n'était pas 
en état d'empêcher ce foudre de guerre si téméraire d'opérer le 
passage, comme nous l'avons démontré, Pusculus lib. I, vers. 
485. D'ailleurs, un prince, cassé par les malheurs et allilé p-ar 
l'arthritis, comme notre poète le dit, manquait d'énergie, 
même dans le cas ou il eût eu assez de troupes pour s'opposer 
à ce dessin. Pusculus ne parle que d'une nacelle, et notre poqte 
mentionne trois galères, liest encore curieux de constater que, 
406 BATAILLE DE VARNA. 
§39. 
Le Sultan, après son passage prompt en Europe 
avec l'armée rangée et beaucoup d'armes, arriva 
bientôt devant Varna,où les Hongrois se trouvaient, 
butinant et mangeant méchamment les biens des 
455 Roumains, après y être descendus de leur patrie. 
Quand la bataille s'engagea, bataille des plus terri-
bles, le Sultan frappé tomba sur ses genoux, et la 
peur le saisit : car le chef de l'Asie, le commandant 
des troupes qui eut nom Karantzas, vaillant au 
460 combat, fut malheureusement tué, avec d'autres 
personnages distingués, de sorte que le Sultan 
inclinait déjà à prendre la fuite. 
§ 40. 
Mais il y avait eu un petit conseil de guerre 
parmi les Hongrois à l'esprit chevaleresque, pour 
en finir avec la personne de Mourat, et le roi 
Ladislas avait prétendu vouloir vaincre, dans un 
465 duel, le Sultan, et s'en emparer. Mais, dans ce con-
seil, Jancos avait dit ce qui suit : 
d'après Pusculus, l'empereur craignait que Huniade ne se fit 
proclamer empereur d'Orient. S'il faut en croire notre poète, 
l'Empereur Jean aurait promis à Huniade une couronne royale, 
s'il était vainqueur. Conciliez toutes ses versions, si vousl'osez. 
D. D. 
HUNIADE NE PEUT RETENIR LADISLAS. 407 
§41. 
ce Kral puissant, et vous autres Hongrois, de-
ce main dans la bataille, moi je m'avancerai plutôt 
ce pour un tel duel, avec ceux des guerriers que je 
<r choisirai, et, si je suis victorieux, ce sera une 
<r chose agréable à vous, mes compatriotes. Mais 470 
ce si le contraire m'arrive, ce que le bon Dieu ne 
e veuille point permettre, moi, parmi tous, j ' en 
ce aurai seul à supporter la honte. Dans ce cas, 
« notre Kral et prince, continuant la lutte avec 
<e Mourat, pourra le vaincre, le mettre en fuite 475 
c et le tuer, et ce sera une chose glorieuse et 
<r belle pour les Hongrois. Mais s'il est vaincu parle 
c Sultan, quelle honte n'en résultera-t-ilpas?Alors 
ce seront anéantis tous nos compatriotes. Je suis 
ce d'avis qu'il vaut mieux que je courre seul la chan-
ce ce d'être vaincu par le Sultan, plutôt que de met- 480 
« tre en péril notre Prince à nous tous. Gomme, si 
ce pendant une grande tempête en pleine mer, 
c celui qui tient le gouvernail du vaisseau aban-
<r donne sa place, et qu'un matelot, qui ne s'y en-
ce tend pas, le prend en main, ce bateau nesera-t-il 
ce pas en péril au milieu des flots avec ceux qui s'y 485 
ce t rouvent? Il faut de même que notre chef ne 
c joue pas le rôle du simple soldat, et ne courre 
c pas un danger, en abandonnant le gouvernail et 
<t en exécutant ce que peut faire le soldat. » 
408 MAUVAIS CONSEIL SUIVI • 
§ 42. 
Ayant adressé ces paroles à tous, il cessa de par-
490 1er, Tous ceux qui étaient raisonnables et avaient 
entendu ces mots, applaudirent au discours de leur 
général Jancos. Mais les autres ne trouvaient point 
ces mots de leur goût; et en gens déraisonnables, 
méchants, animés de haine pour les gens de bien, 
et ne respirant que l'envie, ils donnèrent un mau-
vais conseil au Kral en lui disant : ce O Seigneur 
495 puissant, comprends-tu ce que veut Jancos? Il 
cherche à avoir seul le prix auprès de notre nation, 
il veut seul être nommé le victorieux et le triom-
phateur : car, quand la victoire complète appar-
tiendra aux Hongrois, et que le Sullan avec ses 
500 Turcs succombera aux malheurs, alors il veut, sous 
main, attirer à lui la louange, et ne laisser à Toi 
qu'un mépris général. » Voilà les paroles que ces 
misérables lui tinrent alors. «Écoute donc, firent-
ils, nos conseils, et demain mets en fuite l'ennemi ! 
505 Car Dieu nous a donné une victoire complète, el 
tous les Turcs mordront la poussière sous les coups 
de nos épées! » 
§43. 
Voilà, du reste, les vains discours qu'ils lui adres-
sèrent. Persuadé par eux, le Roi perdit son sang 
froid et ne se domina pas, d'autant plus que, ama-
teur du vin, il en avait pris trop avant la bataille ; 
510 il se lança dans le combat avec impétuosité, dans 
CHAMOUZAS TUE LADISL'AS. 409 
le dessin de vaincre et de s'emparer du Sultan ; 
quittant avec son cheval les rangs, et excité par 
le vin pour avoir un duel avec Mourat. 
§ 44. 
Alors se montra un noble élan dans l'àme de 
Chamouzas; d'un coup de sa hache il trancha les 515 
pieds de devant du cheval du Kral, puis il cou-
pa la tête au cavalier tombé; un Turc d'entre tous 
les Turcs acheva un tel fait d 'armes. Helas ! o 
malheureux Kral aveuglé et ivre, lu as fait que 
Ghamouzas, un homme de rien, a été promu aux 520 
plus grands honneurs comme gouverneur et Bey 
de Philadelphie. 
§ 4 5 . 
Dans les autres parties de la bataille il y eut un 
grand carnage, de la confusion, destorrens desang, 
lecliquetisdes armes, une boucherie effroyable. Les 
Agaréens criant à tue-tête : Allah, Allah ! se ruè -
rent sur les ennemis, et frappèrent sans merci . 525 
La fuite fut la part des Hongrois, et les épées des 
Turcs furent rougies du sang des fuyards, qui 
tombaient comme des épis sous la faux des mois-
sonneurs. Les uns , perdant tout espoir furent faits 
prisonniers, d'autres eurent le malheur de tom-
ber et d'être noyés dans les eaux du fleuve qui 530 
baigne Varna. Voilà ce qui vous est arrivé pour 
avoir écouté un mauvais conseil, et, à vous autres, 
pour l'avoir donné. 
410 FUITE DE HUNUDÈS. 
§ 46. 
Après la défaite que subirent les Hongrois / Jan-
535 cos seul, avec quelques autres assez heureux eut 
la satisfaction de regagner sa patrie par la fuite; 
car, comme Lot a tourné le d o s a Sodome, ainsi 
Jancos, le magnanime, s'échappa avec quelques 
autres combattants jusque dans ses foyers. 
§ 47. 
540 Mourat, de son côté, rassasié de gloire et de 
splendeur, retourna à Magnésie pour s'y reposer. 
Là il construisit, pour sa tranquillité, des châteaux 
de plaisance, où il mugissait comme le lion dans 
l 'attente. 
§48. 
Mais quand les deux chefs eurent fini leur règne; 
545 d'abord l 'empereur Jean, homme des plus circon-
spects, sous Constantin Dragasès, à la fin s'écroula 
l'empire malheureux, tandis que lès deux despotes, 
Thomas et Demetrius se rendirent dans la pres-
qu'île de Pélops, pour y partager enlr 'eux les terres 
du Péloponnèse : ajors de l'autre côté saisit Méhé-
55O met, à lui seul, le sceptre des Turcs, et fut reconnu 
comme Seigneur de l'Asie et de l 'Europe. 
§ 49. 
Alors, il prit une résolution contre Byzance, 
une résolution d'une profonde amertume, celle de 
MEHEMET II BATIT ROÜMILI-HISSAR. 411 
la ruine totale de cette ville. Pour cet effet, il cons-
truisit, à l'endroit nommé Phonéas au Phare (i8), 555 
situé au Bosphore sur la côte de Thrace, une petite 
ville aux crénelures invincibles, en prétextant que, 
quand de l'Asie il voulait passer enEurope, un tel 
(28) Vers 555. Dans l'endroit nommé Phonéas du Phare à la 
côte Thracienne du Bosphore. C'est une notice toute nouvelle, 
dont nous ne savons que faire pour le moment, d'autant plus 
que cela pourrait être le produit d'une confusion d'idées et de 
choses dont Byzantios, dans son ouvrage Constantinople, liv. I, 
p. 521 299, donne un brillant exemple, en parlant au quartier 
de Bachtche-Capoussou—tout cela comme s'y trouvant en même 
temps — du Bosporio, du Chrysocéras, du Bosporos, du Boos-péros, 
du Boò<;-4>ópo<, du P h o s p h w i o n , du Prophorion et du Prosbos-
phorion, sans onblier les trois statues immenses citées par 
Démosthène, qu'il prétend y avoir été élevées l'une à côté de 
l'autre, dont Tune aurait représenté Athènes, la seconde By-
zance, la troisième Périnthe. 
Nous remarquons seulement, en passant, que cette opinion 
sur l'emplacement des trois statues l'une à côté de l'autre 
dans le quartier de Bachtche-Capoussou auprès de la Corne 
d'or à Constantinople, semble s'appuyer sur l'édition des ora-
tores Attici faite par Bekker en 1824, qui, d'un seul manuscrit, 
a adopté la leçon de Bo<nwp(x<p dans le Pséphisma Byzantin au 
lieu de Bouope(({). comme tous les autres l'ontet comme Dindoff. 
Demosth. orat. ed. de 1855 de Leipzic l'a de nouveau rétablie. 
Pour notre Phonéas du Phare, tout bien examiné, il se pour-
ra qu'il faille lire Phineus du Phare. Gilly de Bosporo Thracico, 
liv. II, ch. 13 , a démontré que l'oncle du fameux roi de Thrace 
Phineus, d'Argonautique mémoire, se trouvait à la rive du 
Bosphore Européen en deçà des Cyanées et presque vis-à-
vis de ïaula du roi des Bébryces (SultanieSkelessi), dans une 
position entre Roumili Hissar et les Cyanées. De cette manière 
l'emplacement étant vague, le nom pouvait aussi, par notre 
Hiérax, être donné d'une manière vague à l'endroit oùleNéo-
castron fut construit par Mahomet. D. D. 
4l2i BANLIEUE DE BYZANCE SACCAGÉE. 
point était nécessaire pour lui et pour ses hom-
560 mes, de même que pour le voyage d'Andrinople 
de ce côté là: car il était difficile de passer en cet 
endroit de Gallipolis à Abydos. Les Byzantins, de 
leur côté, se soumirent, el laissèrent tout faire, ne 
perdant pas l'espoir,et se disaient, pour se consoler, 
que plus tard ils s'en rendraieat maîtres, s'ils en 
565 étaient incommodés. Voilà quels furent les dis-
cours et les résolutions des Roumains. Mais lui, 
le Sultan, l'entendait autrement. Ce fort s'appelle 
encore aujourd'hui Néocaslron, fort situé auprès 
du détroit du Pont-Euxin, à la partie occidentale. 
Il conserva dans tout cela un air de bienveillance 
570 en faveur des Roumains, et sembla ne vouloir bri-
ser ses rapports d'amitié avec eux. Après avoir 
achevé la construction de ce fort, il y plaça une 
garnison et l'artillerie nécessaires. 
§ 50. 
Lui même alors se retira dans Andrinople, me-
575 naçant déjà Constantinople avec les discours sui-
van ts : c Sachez, vous autres Roumains tous, qui 
demeurez dans la ville! Je retournerai à l'heure 
du printemps, alors attendez-moi ! » Dès lors, déjà 
une partie de son armée mit la confusion dans les 
terres avoisinanles, enlevant comme esclaves les 
580 hommes, les femmes et les enfants, et mille autres 
choses pareilles, et commençant à se moquer des 
Roumains par des maux et des scandales. 
FLOTTE FRANCHISSANT LES COLLINES. 413 
§ 5 1 . 
Aussitôt que le printemps parut, le Sultan se hâta 
de partir brillamment avec son armée et ses gens 
pour la ville, ne respirant dans son âme que fureur 
et r age ; il arriva pour raser et détruire complè-
tement la malheureuse capitale.et faire disparaître, 585 
pour ainsi dire, tous les Roumains. Il voulait 
éteindre le feu sacré, arracher l'œil de toute la 
terre habitée. Il avait avec lui une multitude in-
nombrable de gens , une armée considérable, 
un ordre de bataille immense en cavalerie et en 
infanterie, avec lesquels il enferma complètement la 
ville de Constantin, comme un serpent des plus 590 
venimeux, comme un lion sauvage, mugissant et 
respirant la mort. 
§52. 
Parmi les autres maux, il inventa un stratagème 
nouveau, celui de traîner par-dessus les cîmes des 
montagnes cle Galata les galères dans le golfe de 
la Corne d'or, portant ainsi une masse d'hommes 595 
et de canons dans l'intérieur du port, lesquels, lui-
même, il avait fait venir du Pont-Euxin (39) : car la 
(29) Vers 59*7. Du Pont Ëuxin. L'on pourrait vouloir se servir 
de ces mots pour prouver, que notre opinion, d'après laquelle 
les vaisseaux ont été portés par de-çà la colline, en commen-
çant par Top-hané, n'est pas fondée. Mais nous ferons d'abord 
observer, que l'on ne voudra pas prétendre que les vaisseaux 
aient fait par terre le long chemin, depuis les côtes de la mer 
4 1 4 PONT MOBILE. 
chaîne tendue et fermée depuis l'Aula (mur du pa-
lais ou acropole) de Byzance jusqu 'à Galata, e m -
600 péchait l'entrée par mer. Voilà ce qu'on inventa 
avec ruse, voilà ce qu'on accomplit. Or, après que 
les galères furent introduites ainsi dans le port, et 
que les assiégeants s'en furent rendus maîtres, 
le peuple tout-à-fait enfermé dans la ville trembla : 
605 car il était entouré et attaqué des deux côtés, par 
terre et par mer. 
§ 53 . 
Après quoi, ayant eu recours à des planches, il 
forma un pont dans le port, du côté opposé à la 
Xyloporte. C'est de celte manière que les Turcs 
passaient à sec la mer. 
§ 5 4 . 
Quand ainsi tout l 'immense nombre des ennemis 
610 entourait la ville, les murailles furent foudroyés 
par l'artillerie. Mais dès que les murailles devant la 
porte de Charsous, celle de Saint-Romain, que l'on 
nomme maintenant Top-Capoussou (30), furent at-
Noire; ensuite il est certain que notre poète, selon son habitu-
de, a probablement confondu le fait, que pour la bâtisse de 
Roumili-Hissar (Néocastron) le matériel est venu, pour la plus 
grande partie, des villes Turques sur les côtes de la mer Noire, 
avec l'arrivée de la flotte Turque pour le siège de Constantino-
ple. Cette flotte s'était assemblée à Gallipoli, et vint de là se 
placer à Bechiktachi ou à Scoutari. D. D. 
(30) Vers 612. Ces vers sont d'une importance immense pour 
décider, sans appel, la question de préciser où était la pseudo-
JUSTINIEN. 4 1 5 
taquées, ceux qui étaient chargés deles défendre y 
placèrent des corbeilles, des planches et d'autres 
matériaux, pour se parer contre les dards qui cau-
saient un grand carnage et de grandes pertes par- 6 1 5 
mi eux, et se gardèrent ainsi contre l'entrée des 
ennemis dans la ville. Ils dressèrent en cet endroit 
leurs tentes, ne sachant du reste que faire pour 
sauver la ville, et se contentèrent de lever leurs 
mains suppliantes vers le ciel, en versant des lar-
mes du fond de leur cœur. 
§ 5 5 . 
Alors il se trouvait par hasard dans la ville un 6 2 0 
capitaine Génois, nommé Tzoustounias (Justinien), 
qui avait amené avec lui deux vaisseaux. Il 
s'avança au milieu de tout le peuple de la ville, 
et fît une proposition pour l'avantage de tous : ce O 
Empereur, dit-il, si Toi-même, avec Tes grands, Tu 
- ne te sens pas le courage de repousser les ennemis, 
de T'opposera eux et de les combattre sur le champ 6 2 5 
de bataille, moi, je les combattrai, et je défendrai 
la ville, et je serai le sauveur de Vous et de la 
patrie ! J T O U S applaudirent à ces propositions si 
agréables, et tous louèrent son courage et sa bra-
voure . Lui, avant tous, combattait au milieu des 6 3 0 
palissades, eti l montra dans la bataille une fermeté 
remarquable. 
porte de Charisous. C'est donc la porte militaire, voisine de 
la véritable porte bourgeoise de Saint-Romain, aujourd'hui 
nommée Topcapoussy, D. D. 
416 JUSTINIEN VICTIME D'UN TRAITRE. 
S 56 . 
Mais un homme, animé par l 'envie, frappale vail-
lant héros d'une balle de fusil et causa la mort 
635 de cet homme s i .grand. On dit que celui qui fit 
cela, qui dressa au Génois cette embûche de traî-
tre, était un des Roumains de l'intérieur de la ville 
comme ont coutume de le faire les méchants (31). 
Ce malheureux, blessé et agonisant, partit avec ses 
640 vaisseaux pour le pays natal, où il rendit son âme 
et fut bientôt enterré par ses amis. 
-g 6 7 . 
Les Constantinopolitains,voyant leurs malheurs, 
s'avisèrent d'un autre stratagème, pour se sauver 
de la perte qui les menaçait, stratagème qui eut 
645 une issue mauvaise, terrible et malheureuse. Ils 
embarquèrent quarante jeunes gens dans des ga-
lères, les firent partir en cachette vers la flotte en-
nemie, pour brûler et faire couler à fond le tout. 
(31) Vers 638. Notre Hiérax confirme le récit de Critoboulos, 
d'après lequel une balle de machine frappa mortellement Jus-
tinien. Mais ce qui est nouveau, c'est que notre poète relate 
une legende, d'après laquelle ce serait un Grec qui, par envie, 
l'aurait tué. Ce n'est guère croyable, et ceci confirme notre 
observation, que les légendes sont des inventions du vulgaire, 
qui ne veut pas comprendre les simples faits naturels. Ou bien 
serait-ce une manière prosaïque de transformer le fait verità-
TRAHISON DE GALATA ? 
§ »8. 
Mais quand cette affaire approchait d'être mise 
en exécution, une halle lancée par un des plus 650 
immenses et détestables obus, partit soudaine-
ment du haut de la tour de la ville de Galata (32), 
car ceux qui y habitaient, étaient liés d'amitié avec 
les Turcs, qui combattaient autour de Byzance ; 
c'est ainsi que furent noyés dans les abîmes de la 
mer les malheureux jeunes gens. Et les Gonstan- 655 
tinopolitains furent bien attristés de la fin misé-
rable de ces quarante malheureux. 
§ -09. 
En comptant depuis l'existence du Christ, mil 
ble que les ennemis des Génois, les Vénitiens et autres, ont fait 
mourir en lâche cet homme si brave et si noble? A. D.. -
(32) Vers 651. Dans la calomnie assez répandue, d'après la-
quelle les Génois de Galata, par leur trahison, ont fait man-
quer cette entreprise hardie du capitaine Coco, et que notre 
Hiérax donne sur une légende un peu différente et plus mé-
chante, en les faisant eux-mêmes tirer sur les galères du capi-
taine, se refute ici par le récit même que Hiérax nous donne. 
Il parle d'un canon ou d'un obus immense. Or, tout le monde 
sait que de tels immenses canons ne se trouvaient que dans les 
mains des Turcs; et, il est certain que Mahomet en a placé à 
la petite baie de Kassim-Pacha, aussitôt que ses galères y fu-
rent entrées. C'est la seule raison pour laquelle la grande flotte 
des Chrétiens auprès des murs de Galata, bien supérieure aux 
galères Turques, qui avaient passé la colline, ne s'avança point 
pour les prendre et les détruire. Là, où les immenses canons 
de Mahomet pouvaient êtres placées, lui, devenait le maitre. Ce 
canon était probablement placé PRÈS de la tour. D. D. 
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quatre cent cinquante et trois, le Sultan devint 
660 maître de la ville. Et lorsque subitement les Turcs 
entrèrent avec force dans la ville, la malheureuse 
fut en proie à leurs mains; et les Roumains furent 
misérablement réduits à l'esclavage ; d'autres fu-
rent noyés dans leur sang pourpré ; les sanglots 
et les cris étaient poussés par la foule des femmes; 
la plupart des moines, hommes les plus vénérables, 
665 succombèrent au carnage ; ce qui pis est, les 
femmes révérées des monastères étaient traînées 
par leurs chevelures et obligées de courir derrière 
les forcenés el barbares. 
§ 60. 
L'empereur Constantin, surnommé Dragasès, 
670 s'était enfui malheureusement avec ses femmes et 
ses enfants dans le grand temple de la Sagesse de 
Dieu,que Justinien avait rebâti entièrement â neuf ; 
là il reçut les saints mystères du Seigneur, lui-
même, ses enfants et sa suite. Puis il coupa d'a-
675 bord la tête à son épouse, ensuite celles de ses en-
fants, clc ses parents et de toute sa suite, préférant 
ne plus vivre et plutôt mourir , et se confiant 
dans l'indulgence du Seigneur et clu Roi de tout 
le monde (33). 
(33) Ver 678. Il est presque inutile de dire qu'ici le poète a bro-
dé l'histoire à sa guise et que cet acte tragique et théâtral n'a 
pas eu lieu. L'Empereur n'avait ni femme ni enfants. D'ailleurs, 
nous savons qu'il est mort étouffé dans la 5° porte militaire 
MORT DE CONSTANTIN. 419 
§ 6 1 . 
Lui-même avec quelques soldats distingués, qui 
lui restaient, lira l'épée et se précipita au milieu 680 
des ennemis, comme autrefois les trois cent com-
pagnons de Léonidas sont morts en combattant 
contre les Persans. Ils se sont tous immortalisés 
au milieu des ennemis ; mais le grand nombre des 
Turcs rempor ta ; et la patrie si chérie devint le 685 
tombeau de l 'empereur Constantin et de tous ses 
braves, c C'est une terrible chose que la foule el le 
grand n o m b r e s a déjà dit le sage Euripide (34). 
Quand bientôt après le Sultan vit la tête de l 'em-
pereur Constantin, et l 'eut reconnue, il en éprou-
va un grand plaisir, et, vainqueur des Roumains, 690 
il devint Seigneur et Empereur de cette terre de 
Byzance, de ma chère patrie, de Constantinople. 
§ 62. 
Mais comme cette ville était entièrement dépeu-
plée, et queles Roumains s'étaientexpatriés de tous 
nommée Charisous, quand il voulait se sauver à l'intérieur de 
la ville, lors de l'assaut décisif. D. D. 
34. Vers 687. Euripid. Hecuba : 872. 
A gen. K a i Troc Yüvat'-»tv àpîévcov serrai xpàxoç j 
Hec. Aeivòv TO TCÀÏJOOÇ, l*ùv 8OAÜ) T E Suapia^ov. 
C'est-à-dire : Et comment les femmes veulent-elles être plus 
fortes que les hommes? 
La multitude a un pouvoir terrible, et elle est invincible, 
quand elle s'allie à la ruse. D D. 
SCHOLARIUS PATRIARCHE. 
695 côtés, il jugea à propos de gagner les fils des Rou-
mains qui avaient vécu autrefois sous la loi im-
périale. Et comme il cherchait les moyens propres 
à attirer à lui tous les Roumains, quelques hom-
700 mes refléchis lui d i rent : c Si Tu veux, ô Empe-
reur glorieux, que toute la nation des Roumains 
reste dans sa patrie, et se soumette à Toi, donne 
lui comme chef, un homme supérieur de son église 
que Ton nomme patriarche, pour gouverner les 
705 églises el le clergé; un tel homme sera bien acueilli 
par tous les Roumains et tous se soumettront à tout 
ce que Tu désires, ô Seigneur.» Ayant donc trouvé 
Scholarius (35), homme sage, qui avait été aussi 
auparavant juge dans le palais, et qui avait écrit 
beaucoup de livres sur l'église ; le clergé et le syno-
710 de le placèrent sur le siège patriarcal, lui donnant 
le pouvoir, concédé par le Sullan, de gouverner 
les affaires des Roumains. 
§ 63 . 
Toutefois, Méhémet fit décapiter beaucoup de 
ceux des Roumains qui auparavant avaient été ar-
(35) Vers 706. Ce n'est pas dans les premiers jours après la 
prise, que ie Sultan adopta la résolution de laisser les Grecs 
sous le gouvernement ecclésiastique et civil du patriarcat; 
mais après quelques mois, quand; le Sultan eut trouvé à son 
retour à Andrinople le Scholaire comme prisonnier chez un des 
grands (v. Kritoboulos). Cela explique pourquoi Notaras, qui 
avait cette idée, disait qu'il préférait le turban des Turcs à la 
tiare papale, et périt sans voir son idée acceptée. D. I>. 
LA CAPITALE REPEUPLÉE. 
chontes ; de même que Chalil son pacha fut livré 
à la mort. Car celui-ci avait d i t : «Si, ô Seigneur 7 1 
puissant, Tu deviens maître de Constantinople, 
et que par ruses et par embuscades Tu l'emportes 
sur ceux de l'Occident, alors nous serons attaqués 
par toutes les nations de l 'Europe. Car tous ne 
pourront le supporter à voir que la principale de 
leurs villes soit sous le joug des Turcs.)) 72 
§ 64. 
Mais le Sultan remplit la ville de nouveaux habi-
tans, venus de Sélymbrie, de Rodoslo, de Panias et 
des alentours de Constantinople mémo et des en-
virons, de môme ilen fil venir du Ponl-Euxin, de 
la Medie, d'Anchialos, dVEnos, de Samothrace, 7 
de Thasos et de Lemnos ; avec ceux-là encore ceux 
dcMylilcne, d'Imbros, d'Athènes, ensuite de Thè-
bcs, de Castamouni,deSinope, où régnait en prince 
Kyr-Kizil Àkhmel, qui s'enfuit en Perse chez Ou-
zoun-Chasan, pour échapper àia mort et aux mena- 7 
ces du Sullan : tous se soumirent de crainte, et 
courbèrent leur tètes el leurs genoux sous lui. 
Mais que ce court récit sur ces choses soit suffi-
sant, il est fait selon mes forces dans le malheur. 
Nombre des vers 740 (36). 
(36) Voilà ce que le manuscrit dit; mais en vérité il n'y a 
que 734 vers. D. D. 
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CHANSON I. 
Prise de Constantinople, 
(Les Turcs) ont pris la ville de Constantinople, ils 
Tont pr ise; ils ont pris Salonique; ils ont pris 
Sainte Sophie , le grand moûtier^) , où il y avait 
(4) Vers. 2. «Montier.» Nous avons traduit le mot grec Mo-
nastir, employé dans toutes ces chansons ou complaintes, pour 
désigner et caractériser la première cathédrale de l'Orient, la 
grande église de Sainte Sophie, par l'expression analogue fran-
çaise du moyen-âge «Moûtier» ou «Monstier» contracté de 
« Monastiersy» équivalant au «Muenster» des Allemands, tel 
qu'on Ta encore dans le «Muenster de Strasbourg, puis étendu 
à la ville capitale de Westphalie «Muenster» et àia ville de Mo-
nastir en Thessalic. C'est ainsi que l'on disait «le moûtier de 
Notre-Dame,» et le proverbe «mener une fille au moûtier, » 
signifie : « la mener à l'église pour la marier. » Les Allemands 
disent de même: « Das Lieb-Frauen-Muenster.» Les autres 
langues Romanes n'ont pas adopté le mot «momsterio» pour 
indiquer une cathédrale, bien que le latin du moyen-âge ait 
le premier employé le « monasterium » dans cette acception. 
Au Nord de l'Europe on trouve partout la nouvelle signification 
de cathédrale, ou d'église abbatiale. Dans l'anglo-saxon c'est 
le «Mynster », et tout le monde admire le Westmynster de Lon-
dres ; dans le suédois on a le Moenster et dans la langue islan-
daise le Molester. 
En considérant ce singulier phénomène dans presque tous 
les pays Je la chrétienté d'appliquer le nom de cloître ou de 
monastère à ses plus grandes églises ou cathédrales, il nous a 
semblé que sous ce nom est cachée, ou plutôt naïvement en-
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trois cents barres sonnantes et soixante-deux clo-
ches. Pour chaque cloche il y avait un prêtre, et 
pour chaque prêtre il y avait un diacre. Là se 
5 trouvait exposé le Saint-Corps de Dieu, le Roi du 
monde. Alors une voix se fit entendre du haut 
du ciel par la bouche des anges, disant : Finissez 
vos psmalmodies et que le rideau Saint s'abaisse 
devant le Sacrement ! Envoyez des messages dans 
registrée et résumée toute l'histoire de l'église chrétienne 
avant les derniers siècles du moyen-âge. 
L'église chrétienne, qui sous Jésus-Christ était une IxxXrjaia, 
c'est-à-dire une assemblée du peuple, du peuple chrétien d'un 
endroit, exprimant le droit du peuple et de la commune à se 
gouverner elle-même, se trouve vers la fin du moyen-âge, pas 
à pas,et dans une marche toujours plus accélérée, transformée 
en un gouvernement par une armée permanente de reclus ou 
de moines et leur chef; la grande église ou cathédrale alors a 
mérité le nom de Monastère, de Moûtier et de Muenster. 
Nous avons constaté là un fait sans haine et sans prédilec-
tion : car nous savons les défauts du plébiscite et ceux du cc-
sarisme, desquels on peut dire, que les extrêmes se touchent. 
Et nous pouvons citer à notre appui le jugement infaillible 
du Pape Benoît XIV, qui a taxé les Jésuites de Janissaires du 
Saint-Siège Romain, (v. Zimmermann Nazionalstolz und Re-
ligionstolz 1789, p. 112, 113.) 
Il est certain que la nouvelle église episcopale anglaise, de 
même que l'église orientale, n'obligeant point au célibat, se 
trouvent, pour le clergé, moins écartées du monde, que l'église 
catholique Romaine; mais il n'en est pas moins vrai, que, si 
chez les Byzantins, au lieu de surpeupler leurs cloîtres, une 
bonne partie de ces moines eussent été instruits à manier les 
armes, s'ils avaient imité à temps la grandiose institution des 
Janissaires, Constantin aurait eu de quoi combattre ses enne-
mis et n'aurait pas eu le triste résultat de ne compter que sur 
4000 soldats pour sedéfendre.Nos complaintes donnent à Sainte-
Sophie quatre cent religieuses et mille moines sans compter 
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les pays des Francs,afin qu'ils viennent les sauver, 
qu'ils prennent la croix d'or et le Saint Évangile, 
avec la Sainte Table pour la préserver d'etre souil- 1 
lée. Aussitôt que la Sainte Vierge eut entendu ces 
paroles, ses images ont versé des larmes «Calme-
toi, Sainte Vierge, ne pleure pas et ne verse point 
de larmes : car derechef après des années et en 
d'autres temps tout te sera rendu! » 
les prêtres et les diacres qui sonnaient les six cents barres de 
fer et les soixante deux cloches. Le mont Athos, à lui seul, 
aurait pu former une petite armée. 
Et pourtant ce serait une ingratitude des plus noires de ne 
pas reconnaître qu'après la prise de Constantinople, en Orient, 
pendant quatre siècles, l'église seule pouvait être et qu'elle a 
été Y abri, le s a l u t , la conservatrice et la mère de la nation &rec-
que. En vérité, elle n'aurait pu l'être, si elle avait eu une autre 
forme, une autre constitution, si la nation n'avait pas été ha-
bituée à voir sa vitalité civile envahie et absorbée par la vie 
religieuse, enfin si l'église n'avait pas eu la forme disciplinée 
dans laquelle elle s'était métamorphosée àia fin du moyen-âge. 
Autant qu'elle avait énervé l'empire chrétien avant sa chute, 
en attirant à elle les meilleures forces et les trésors de l'état, au-
tant elle était seule appelée à gérer, au contentement de toute 
la nation grecque, et les affaires ecclésiastiques, et les affaires 
civiles, sous la direction générale du patriarchat, et de cette 
constitution hiérarchique qui représentait une stabilité rare, 
et qui, par sa nature, rencontrait partout une soumission et 
une docilité portant des fruits centuples. D. D. 
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CHANSON II . 
La Prise de Constantinople, 
Dieu sonne, la terre sonne, les cieux sonnent, 
et Sainte-Sophie, le vénérable moûtier, sonne aus-
si avec ses quatres cents barres de fer sonnantes 
et avec ses soixante deux cloches. Là se trouvaient 
trois cents religieuses et mille moines ; le Roi y 
5 psalmodie à gauche et le patriarche à droite. Alors 
la voix de Dieu se fait entandre à leurs oreilles 
par l'intermédiaire d'un ange: 
ce Prêtres, cessez les offices religieux et fermez 
» les évangiles, parce que (les Turcs) se sont em-
» parés de Constantinople, de Salonique et de Se-
Sophie, le grand moûtier ; ils ont enlevé lesgar-
10 » çons à leurs précepteurs et les filles au métier ; 
» ils ont pris les mères et les enfants, les femmes 
» el les maris, » 
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CHANSON ITI. 
La Prise de Constantinople. 
Dieu sonne, la terre sonne, les cicux sonnent, 
et Sainte-Sophie, l 'immense moûtier, sonne aussi 
avec ses quatre cents fers sonnants et avec ses 
soixante deux cloches. Pour chaque cloche il y 
avait un prêtre et chaque prêtre avait un diacre. 
Entonnez le chant des chérubins et que le roi (le 
Saint-Sacrement) sorte. Une colombe descendit du $ 
milieu des cieux et leur di t : ce Cessez le chant des 
» chérubins et que le Saint des Saints s'abaisse; 
)) vous, prêtres, communiez, et vous, cierges, 
» éteignez-yqus, parce que c'est la volonté de Dieu 
» que la ville devienne Turque. Seulement aver-
» tissez les Francs pour qu'ils envoient trois vais- JO 
» seaux ; que l'un prenne la croix, l 'autre l'évan-
y> gilè, et le troisième, le meilleur, la table sainte, 
» afin que les infidèles ne s'en emparent et ne la 
» souillent. y> La vierge s'est troublée, et les ima-
ges ont versé de larmes. « O Vierge, sois t ran-
quille, et vous images, ne pleurez pas ; parce que 
tout vous sera rendu en des temps meilleurs. » 
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CHANSON IV. 
La Prise de Constantinople. 
Une religieuse faisait frire des poissons dans la 
poêle. Alors elle entendit une voix, une voix dé-
licate lui crier du haut des cieux : « Vieille, aban-
donnez la cuisine: car la ville tombera entre les 
mains des Turcs, JD 
—« Quand les poissons déjà fris, repondit la reli-
5 gieusc, se ressuscitant, sauteront de la poêle, alors 
seulement je croirais que le Turc prendra posses-
sion de la cité. » 
Mais les poissons ont sauté et ils sont revenus à 
la vie, et le Sultan en personne a fait son entrée 
à cheval dans Constantinople (1). 
(1) Cette legende, produit naïf de l'esprit des bêtises et des 
miracles, est attachée de nos jours à l'église de Balyhly, autre-
fois Pighi, devant les fortifications terestres de Constanti-
nople. Ce nom de Balykly en est même tiré : car en turc balyk 
veut dire poisson. On y montre même encore aujourd'hui ces 
poissons miraculeux, éternels et tous vi van s; et les fidèles y 
vont encore en procession à l'anniversaire de ce miracle, qui 
coustitue pour l'église un grand revenu en offrandes. On n'e-
xamine pas même, comment il était possible que Balykly, oc-
cupé et envahi par l'immense multitude des Turcs lors du siè-
ge, pouvait encore avoir une âme chrétienne. Aussi notre poè-
me assez primitif, se gardc-t-il de dire, où la religieuse se 
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CHANSON V. 
Prise de Constantinople. 
Quand régnait dans Constantinople Constantin 
l'Hellène, et qu'il gouvernait la ville, sonnèrent 
dans Sainte-Sophie quinze barres de fer et dix-
huit cloches ; il y avait douze évêques et quatre 
cents prêtres avec vingt quatre diacres , et soixante 
dix chantres ; ils chantaient, et lui, il gouvernait 
la ville de la Roumanie, et Sainte-Sophie, le grand 5 
moûtier, retentissait de leurs louanges. A gauche 
était assis le Roi, à droite le Patr iarche; c'était 
le roi, le roi Constantin l'Hellène. On chantait 
le cDeus Sanctus» et le ((Magnificat ». Arriva une 
trouvait; et certainement le poëme inventé est l'origine de la 
legende. Il est même curieux qu'une âme pieuse n'ait pas 
ajouté foi à un ange, avec sa fine voix du ciel. 
De Hammer dans son livre « Constantinople et le Bosphore» 
1. I, p. 459 dit: «Les poissons fris delà fontaine de Notre-Dame 
de Balykly sont un digne pendant des poulets rôtis de Saint-
Jacques de Compostella;et prouvent, à quel degré se sont abais-
sées les qualités intellectuelles d'un peuple, capable d'inventer 
de pareilles fables et de s'y cramponner. » Il est seulement à 
observer , qu'aujourd'hui c'est une agréable promenade de 
printemps, ou l'un voit l'autre et se fait voir, et, pour les pois-
sons, l'on en rit, quand on n'est pas enfant ou vieille femme. 
D. D. 
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10 colombe et s'assit sur la porte de Sainte-So-
phie; l 'une de ses ailes était teinte de sang, de 
l'autre aile elle tint un papier écrit; et personne 
ne sut le lire, pas même le Métropolitain ; un cn-
fant savant, un bel enfant, c'est lui qui l'a l u : 
Helas ! malheur à nous, après qu'il l'a lu et ex-
pliqué; helas pour nous, malheur à nous, les 
Turcs ont* pris la ville, ils ont conquis le trône 
impérial, le pouvoir a changé de main. On en-
tend des lamentations dans les églises ; les mona-
stères sont en larmes ; Sainte-Sophie est aussi dé-
20 solée, et le Théologien pleure. Et, si tous se con-
solent et s'appaisenl, Saint Jean le Théologien 
continue à se désoler. Le Diacre a saisi l'èpée et 
le javelot Hellénique, il perce les Turcs de son 
épée, il les renverse avec sa lance; il a fait mor-
dre la poussière à trois cents Turcs, et à treize 
25 Pachas. Mais son épée s'est brisée, sa lance s'est 
rompue, et ainsi, sans armes, tout seul, il est la 
proie des Turcs. Ce sont trois Turcs gigan-
tesques et quatre Pachas qui l'ont pu alors saisir, 
et ils l'ont amené devers le Pacha (chef), le Tur-
copolite. ce Diacre, dit-il, si tu m'avais pris, moi, 
qu'est-ce que tu aurais fait de moi? Tu m'aurais 
30 jeté dans les fers, et je serais dans le frais! Or, 
c'est maintenant moi qui t'ai pr is ; que dois-je 
faire de toi? N'est-ce pas, c'est moi qui lejeterai 
dans la prison, et c'est toi qui seras dans le frais! Dr 
— (( Je t'en prie, mon bon pacha et mon Tur-
copolite, j ' a i mille florins d'or, mille pièces décents 
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sous ; prends ces mille florins d'or, ces mille piè- 35 
ces de cents sous, et laisse moi la liberté pour 
cinq à six jours ! » Et il prit les mille florins d'or, 
les milles pièces de cents sous, mais il ne lui ac-
corda point la liberté pour cinq à six jours , 
ce Diacre, dit-il, si tu deviens Turc, je te fais grâce 
de la vie ! » — ce Arrière, arrière de moi, Maure de 40 
Pacha ; maure de Turcopolite, je suis né diacre 
chrétien, et je mourrai diacre chrétien ! y> Après 
quoi le Turc fit décapiter ce vaillant commandant. 
Quant l'Hellène Constantin régnait dans la ville 
de Constantin, il avait des commandans traîtres 
aux portes, et des seigneurs peureux et sans cou-
rage. Ceux-ci tinrent un conseil de douze Rou-
mains, oui, c'était un conseil de nobles Roumains. 45 
Ils jugèrent à propos de porter au Turc les clefs 
(de la v i l le?) . On ferma les églises et tous les 
monastères , on ferma Sainte-Sophie, le grand 
moûtier. 
Et du ciel tomba une clef pour la porte de 50 
Sainte-Sophie. Des années sont venues, des années 
sont allées; des temps sont venus , des temps 
sont passés ; la clef a été oubliée. Elle attend du 
ciel un Sauveur et de la terre un ouvrier. *) 
*) Dans la traduction du Hiérax et des 5 Tragoudia, M. le 
prof. Tipaldy nous a assisté, et nous lui devons une grande 
reconnaissance pour ses explications des mots et des formes 
souvent étranges. D. D. 
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DES AFFAIRES 
ECCLÉSIASTIQUES ET CIVILES 
A P R È S L A P R I S E 
DE CONSTANTINOPLE 
PAR 
ATHANASE COMNÈNE HYPSILANTÈS. 
CHAPITRE 1er 
Du Patriarchat de Gennadius le Scholaire. 
L'an de Grâce 1453, et de l'Hégire 857. 
La prise de Constantinople ayant eu lieu en Tan 
de l'Hégire 857, le 28 dclaluneDjémazi-ul-ewcl, 
et Tan de grâce 1453, le 29 mai, au jour de mardi, 
et à la fête de la Pentecôte; après les trois jours de 
massacre et de pillage, et lorsque le calme fut 
rétabli, le Sullan vainqueur Mahomet, ayant en 
vue l 'augmentation des habitants de la ville, qui 
était devenue presque déserte, donna aux Chré-
tiens qui n'avaient point abandonné celte dernière, 
438 ATHANASE COMNÈNE. 
la permission de suivre librement les coutumes de 
leur église, et ayant appris qu'ils avaient besoin 
d'un patriarche, il leur ordonna de choisir celui 
qu'ils voulaient, leur promettant de sanctionner 
par écrit son élection et de lui donner des privilè-
ges pour exercer son patriarchat sans obstacle el à 
peu près comme ses prédécesseurs. Tels ordres fu-
rent donnés par politique,pour que des Chrétiens de 
tous les pays se rassemblassent à Constantinople. 
Un synode local ayant eu lieu, on a élu, selon les 
canons, Georges le Scholaire, homme renommé 
par sa vertu et sa science, et on le surnomma Gen-
nadius. Après l'élection du patriarche, le Sultan 
l'ayant fait venir dans le sérail, lui donna de ses 
propres mains une crosse pastorale très précieuse, 
faite en argent, ainsi que des piècesd'or, et lui dit : 
» Sois Patriarche en paix et aies Notre amitié tant 
* que lu la mériteras, et tu jouiras de tous les pri-
)) vilèges de tes prédécesseurs! a Ensuite il le fit 
monter sur un cheval r ichement harnaché et le 
renvoya à l'église des Saints Apôtres, la lui don-
nant pour résidence, comme (elle?) était aupara-
vant le patriarchat I). 
C'est ainsi que toutes les églises grecques de 
Constantinople et des provinces soumises, se ran-
gèrent sous le patriarche par le r e sc r i tdu Sultan, 
et son pouvoir devint encore plus grand que sous 
(1) Ainsi d'après Phrantzes. Mais il faut voir Critoboulos II? 
o, et les notes. D. D. 
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les patriarches précédents, (qui n'avaient eu que 
les affaires ecclésiastiques des Grecs). 
Bourgas et Sélybrie se sont soumis volontaire-
ment au Sultan vainqueur. Dans l'église métro-
politaine de Sélybrie se trouvaient alors les reli-
ques de Sainte Euphémie. 
D'autres petites villes des environs se sont sou-
mises après aussi au Sultan. 
L'an de Grâce 145.3. 
Michel d'Antioche IV, mort en 1449, eut pour 
successeur Dorothéos II, qui, ayant été patriarche 
six ans et étant mort la même année 1455, fut 
remplacé par le patriarche Marc III, lequel régna 
pendant vingt-neuf ans. 
Vers la même époque mourut le pape Nicolas V. 
Ce pontife protecteur des sciences, avait fait venir 
à Rome et traduire en latin tous les livres grecs, 
transportés de Grèce en Occident. Ces traductions 
ont été faites par Georges de Trébizonde, Laurent 
de Baia, Pierre Candide, Georges le Castellan, et 
Demetrius le Grec. Nicolas V leur avait accordé 
libéralement des salaires et des récompenses. I l a 
été beaucoup blâmé, parce qu'il avait promis de 
répondre aux appels de Constantin, dernier empe-
reur de Constantinople,et de lui donner un prompt 
secours contre les Turcs, s'il souscrivait à tout ce 
que le pape exigeait, comme à Florence son frère 
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Jean l'avait souscrit ; tandis qu'à la fin il ne l'a 
que faiblement soutenu en lui reprochant de s'être 
séparé de l'église romaine, et il ne lui donna prcs-
qu'aucun secours, ni en argent ni en soldats. 
Le patriarche Joachim de Jérusalem, mort en 
1455 après dix ans de règne, eut pour successeur 
Athanase I I I ; celui-ci a reçu du Fatili Sultan 
Mahomet, après la prise de Constantinople, un 
Hatti-Chérif pour tous les lieux révérés de pèle-
rinage de la sainte ville de Jérusalem ; ce docu-
ment existe jusqu'à présent au trône patriarchal 
de Jérusalem avec d'autres Hatli-Chérifs, émanés 
après. 
L'an de Grâce 1456. 
Le Sultan se met en campagne contre le prince 
de Hongrie Ladislas, fils d'Albert, Empereur des 
Allemands (Nemtches), et l'ayant vaincu entière-
ment, il le blessa dans le combat. Puis, il marche 
contre Belgrade, et l'ayant assiégée longtemps, il 
se retire sans résultat, après avoir perdu beau-
coup de troupes, par les r igueurs de l 'hiver. 
Dans la même année il fait circoncire ses iils 
Murât et Bayazet, au milieu de solennités splen-
dides. 
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L'an de Grâce 1457. 
Le Sultan soumet Corinthe et fait tributaire tout 
le Péloponnèse, en expulsant de là Thomas le Pa-
léologue. 
Le pape Callisto III meurt , ayant laissé 150,000 
pièces d'argent, qu'il avait demandées aux Chré-
tiens pour servir à une expédition contre les Turcs. 
Après lui, futélu, le 19 août, pape deHRome Pie II, 
qui se nommait avant, JEnéas Silvius. 
L'an de grâce 1459. 
Les Autrichiens avaient délivré auparavant 
Sémendria, mais le Sultan l'a reconquise ; et notez 
qu'après la prise de la ville (de Constantinople) 
jusqu'à cette année, il a soumis 40 villes, les unes 
par la guerre et l'épée, les autres par convention. 
Dans l'intervalle de son règne il a soumis douze 
souverainetés qui renfermaient deux cents villes. 
Philippe d'Alexandrie, ayant été patriarche pen-
dant vingt-un an, meurt, et Grégoire VI lui suc-
cède dans la même année. 
Le patriarche Gennadius ayant quitté le temple 
des Saints Apôtres, parce que dans le voisinage il 
n'y avait pas de Chrétiens, et ayant reçu du Sultan 
le temple de la Pammacariste, il l'a érigé en pa-
triarchat. Le Sultan y étant entré une fois et s'étant 
entretenu avec le patriarche, a appris beaucoup 
sur la religion des Chrétiens. 
4 4 2 A T H A N A S E C 0 M N È N E . 
Le Sultan reconstruit à Constantinople, j u s -
qu'aux fondements le palais, maintenant nommé 
Eski-Séraï. 
L'an de Grâce 1460. 
On a trouvé sous terre le tombeau d'Eyoupi-
Ensari Mouavighié, l 'arabe, premier khalife des 
tyrans de Damas, qui se nommait Houléfaï-béni-
Oumighié ; il avait envoyé son fils Yazid avec 
Ebi-Eyoub-Halid, fils de Zeïdout-Ensari , et une 
très-nombreuse armée pour soumettre Constanti-
nople. Et aussitôt après leur arrivée, ils ont 
commencé le siège de la ville—en l'an de grâce 
667—alors gouvernée par Constant, petit-fils d'Hé-
raclius, et ce siège s'est prolongé pendant sept 
mois, puisqu'on a hiverné dans les terres de Cy-
zique. Ce Ebi-Eyoupi-Ensari ayant été tué par les 
Romains dans le siège, il a été enseveli en cet 
endroi t ; et maintenant , le tombeau ayant été 
retrouvé, le vainqueur Sultan Mahomet a appelé 
cet endroit Eyoup , en l 'honneur d 'Ebi-Eyoup-
Halid, fils de Zeïdout-Ensari. 
Comme Mahomet le révérait beaucoup, il a 
donné ordre de bâtir là une mosquée, c'est-à-dire, 
dans l'endroit où le tombeau s'est trouvé ; et elle 
a été bâtie majestueusement et splendidement et 
jusqu'aujourd'hui elle existe, et les Sultans qui 
montent au trône, se rendent tout de suite là avec 
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une grande pompe, pour ceindre Fépée dans cette 
mosquée, ce qui se pratiquait ainsi chez n o u s : 
car alors les rois Roumains étaient couronnés 
par les patriarches de Constantinople 1 ) . 
Voilà ce que fît le Sultan Mahomet. Quant à 
Constant, après la mort d'Eyoupi-Ensari, par un 
miracle de la très-sainte mère de Dieu et toujours 
vierge Marie, notre maitresse, Yezid s'est enfui ; 
et cette flotte arabe, rebroussant chemin vers le 
Scylléon, fut la proie d'une tempête, et la plupart 
des vaisseaux se sont abîmés. 
Le patriarche Gennadius, étant resté sur le trône 
cinq ans et six mois, et ayant bien gouverné le 
peuple du Seigneur, a écrit un ouvrage théolo-
gique contre l 'erreur latine, et à la fin ayant con-
voqué un concile, il s'est démis du trône volon-
tairement. De là il s'est retiré dans le couvent 
du Précurseur, situé en Miniqué, près de Serrés, 
où ayant vécu en douceur tranquillement, il est 
aussi mort. 
(i) Plutôt le même qu'anciennement les Romains, car dans 
le champ voisin les soldats élevaient sur un bouclier celui qu'on 
avait proclamé Empereur, Do D . 
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CHAPITRE II. 
Ce qui s'est passé pendant le patriarchat d'Isidore. 
Donc, le sieur Gennadius s'étant démis, le hiéro-
monaque et confesseur Isidore, de la famille des 
Xanthopoulos, surnommé par tous les citoyens le 
père chéri et commun, est monté sur le trône 
œcuménique, par le vote et le consentement du 
concile local. Il a été sacré dans l'église de la 
Pammacariste par l 'archevêque d'Héraclée et 
ceux qui étaient présents, et ayant reçu du Sul-
tan Mahomet les cadeaux d'usage, il a trouvé le 
même accueil que son prédécesseur. 
L'an de Grâce 1461. 
En cette année, l'Asie a été le théâtre de la 
guerre pour le Sultan Mahomet. Il a soumis d'a-
bord les provinces Asiatiques de Kizil-Ahmet, 
que son propre frère Ismaïl Bey, avait t r ah i , et 
qui s'est réfugié, après la perte de ses provinces, 
chez Ouzonn-Hassan, qui régnait en Perse et dans 
une partie de la Cappadocie. Mais le Sultan Ma-
homet ayant appris qu'Ouzoùn-Hassan lui avait 
accordé cette retraite, il s'avança contre Ouzoun-
Hassan , et ayant vaincu son armée, il soumet 
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Sinope, ville de sa domination, du littoral de la 
Paphlagonie et de la Galatie, si célèbre par le r o -
yaume de Mithridate et pour son tombeau. Gar, 
là il est né et là il a été élevé. Cette ville fut 
bâtie par Macritius Cossus, sur la langue d 'une 
Chersonese qui s'avance %i stades dans la mer, 
et sur son isthme est située la vi l le , ayant de 
chaque côté la mer et un port naturel ; c'est la 
patrie de Diogene le Cynique, et elle appartient 
au diocèse du métropolite d'Amasie. Le pays de 
Sinope produit beaucoup de cuivre. Les Ottomans 
y construisent des vaisseaux de guerre grâce à 
l'abondance du bois. 
Après, le Sultan Mahomet se met d'accord avec 
Hussein, gendre de David, roi de Trébizonde, et 
reçoit de lui la ville de Coyounlou-Issar qu'il pos-
sédait. Mais sur cela il passa outre, viola les trai-
tés, et assiégea Trébizonde. David Comnène, 
hui t ième ròi de cette ville depuis Alexis GonK 
nène, premier roi de Trébizonde, sur les conseils 
de sa marâtre Saréhana, vint alors faire hommage 
äu Sultan Mahomet de tout son royaume qui em-
brassait le Paphlagonie, le Pont, une partie de la 
Cappadoce et d'autres provinces ; le fleuve Halys, 
(en turc Kizil-Irmac) divise la Paphlagonie et la 
Galatie de la Cappadoce, et se jette dans le golfe 
Aminsinien, près de la ville d'Aminsos, (Samson-
Calessi en ture). Le Sultan Mahomet le reçut avec 
bienveillance et l'envoya à Constantinople avec 
ses sept fils et sa fille Anne ; mais il fit entrer 
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Anne dans son harem, et quant à David avec ses 
sept fils, il les tua. 
Cependant un de ses fils, Georges Comnène, 
qui était instruit dans la langue turque, avait 
trouvé un asyle chez le susdit Ouzoun-Hassan , 
mari de sa tante Catherine. 
Donc, tout l'Empire d'Orient ayant été détruit, 
a passé aux Turcs. Et le roi de Trébizonde David 
a été tué avec ses sept fils ; quant à Georges Com-
nène, son fils, celui qui était instruit dans la 
langue turque et qui se trouvait auprès d'Ouzoun-
Hassan et de sa tante Catherine, l'histoire n'en fait 
plus aucune mention ; or, après cette destruction 
il paraît que des Comnènes n'ont plus existé en 
aucune part, et s'il y en a en France qui ont chan-
gé leur nom et se sont nommés * * * ceux-ci sûre-
ment ont quitté Constantinople et sont parvenus 
en France bien avant la prise de Trébizonde. Moi 
je suis Comnène, non de ligne masculine, de celle 
qui a tout à fait disparu, mais de ligne féminine, 
ce qui est permis aujourd'hui en Europe, c'est-à-
dire, de se surnommer d'après la génération de 
son père et de sa mère. 
Quand en l'an 1384 régnait à Trébizonde, Em-
manuel Comnène, qui était le fils d'Alexis Com-
nène, il donna en mariage sa fille Eudoxie au 
grand Domesticos Constantin Hypsilantès, comme 
c'est notoire par l'histoire et par la généalogie des 
Comnènes, car cela a été raconté ainsi par les his-
toriens Byzantins et surtout par Laonique Chai-
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cocondylas, par Zonaras, hist. liv. XVIII, p. 27, et 
par d'autres. 
Le premier originaire de Paphlagonie fut Jean 
Comnène; de qui sont nés Manuel Comnène, 
surnommé l'erotique (l'amoureux ou le troubadour) 
qui était aussi grand Domestieos de l'Asie sous le 
règne de Basile le Bulgaroctone , et Nécéphore 
Comnène, sous le même Basile, Protospathaire 1) 
et éparque (préfet) d'Aspracania, qui est mort 
sans enfants. 
De Manuel sont nés une fille et Isaac Comnène, 
qui a été roi en l'an de grâce 1057 le 1or septem-
bre, et Jean Comnène Couropalate et après grand 
Domestieos. 
Et du roi Isaac est né Manuel Comnène qui est 
mort sans enfants, et une fille. Et du Couropalate 
et grand Domestieos Jean, sont nés trois filles, 
Marie, Eudoxie et Theodora, et cinq fils Manuel 
Comnène, Protostrate et Couropalate, de. qui est 
née une fille, Isaac Comnène, Sébastocrate, Alexis 
Comnène—qui a été proclamé empereur de Cons-
tantinople—et Adrien Comnène, Protosébaste et 
grand Domestieos (mort sans enfants); et Nicéphore 
Comnène, Sebaste (Auguste 2) et grand Droungaire 
(mort sans enfants). Et de Manuel le Protostrate 
et Couropalate est née une fille. D'Isaac Comnène 
(1) Dignité sous les empereurs de Byzance de celui qui por-
tait Tépée du roi. 
(2) Surnom donné aux empereurs Romains et après dignité 
inférieure à la cour de Byzance, comme Ip«Toa#«fTo<. 
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le Sébastocrate est né Jean Comnène duc de Dyr-
rhachium, mort sans enfants; et Alexis, aussi duc 
de Dyrrhachium, mort sans enfants, et Constantin 
duc de Berrhoia, mort sans enfants. 
Du roi Alexis Comnène est né le roi Jean Co-
mnène et Andronic Comnène, Sébastocrator, mort 
sans enfants, et Isaac Comnène, César et Sébasto-
crator ; et Anne Comnène, cèlle qui a écrit l 'his-
toire, et deux autres filles. 
Du roi Jean Comnène, mort en 1143, sont nés 
Alexis Comnène, que son père a proclamé roi 
encore de son vivant, et qui est mort sans enfants; 
Andronic Comnène , Sébastocrator ; Isaac Co-
mnène, Sébastocrator, de qui sont nés cinq filles; 
Manuel Comnène, qui a été proclamé roi, et qui 
a laissé deux filles. 
D'Isaac Comnène, César et Sébastocrator, sont 
nés trois fils, Jean Comnène, qui, ayant abjuré 
Jésus Chris ta Koniah, a pris pour femme la fille 
du Sultan de Koniah; Andronic Comnène, p ro -
clamé roi, et Nicolas Comnène. 
Et d'Andronic Comnène, Sébastocrator 1) sont 
nés Jean Comnène, Protosébaste, et Alexis Co-
m n è n e ; Protosébaste et Protovestiaire 2). 
De Manuel Comnène, proclamé roi, sont nés 
deux filles et deux fils, Alexis Comnène II, p ro -
ci) Sébastocrator, dignité de la cour de Constantinople, in-
férieure à celle de Despote. 
{%) Dignité d'Intendant de l'habillement du palais royal sous 
les empereurs de Byzance. 
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clamé roi, (la femme de celui-ci fui Agnès de 
France) , qui est mort sans héritier, et Alexis 
Comnène, Sébastocrator, mort sans héritiers. 
Du roi Andronic Comnène, qui un peu avant 
avait la dignité de Sébastocrator, sont nés deux 
fille* et trois fils, Manuel Comnène, Sébastocra-
tor, Jean Comnène, né Tan 1156 et mort sans 
enfants en 1186, et Alexis Comnène, mort lui aussi 
sans enfants. 
De Nicolas Comnène est né Isaac Comnène, qui 
sous le règne d'Isaac l'Ange, a entrepris d 'usurper 
le trône, et qui est mort sans enfants. 
Et de Jean , protosébaste, sont nés trois filles, 
et Alexis Comnène qui esl mort sans enfants. 
Et d'Alexis Comnène, Protosébaste el Protoves-
liaire, est né Etienne Comnène, le grand Droun-
garius, mort sans enfants. 
De Manuel Comnène, le Sébastocrator, est né 
David, prince fle.PapJilagonie, mort sans^nfa i i t s^ ~ -
et Alexis Comnène, surnommé le grand, premier 
prince de Trébizonde, qui a régné depuis l'an 
1204, et de qui est né Nicolas Comnène, prince 
aussi de Trébizonde et de la Colchide. De celui-ci 
est né Constantin Comnène, prince lui aussi de 
la Colchide et de Trébizonde, et de lui est né Jean 
Comnène, roi de Trébizonde. Ce Jean donc a été 
surnommé, le premier, roi de Trébizonde en l'an 
de grâce 1295, quand sur les Roumains à Cons-
tantinople régnait Michel Paléologue,et comme ce-
lui-ci penchait pour le Papisme,la population de la 
99 
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vil le,at lachéàrorthodoxie,a proclamé roi le prince 
de Trébizonde et de la Golchide. De ce Jean donc 
sont nés Constantin Comnène, qui, après la mort 
de son père Jean et de sa mère Eudoxie,est venu à 
Constantinople, et Alexis Comnène, roi de Trébi-
zonde. Celui-ci en Tan de grâce 13021 a fait la 
guerre aux Génois. De celui-ci, est né Basile 
Comnène, roi de Trébizonde, proclamé en Tan de 
grâce 1320. De lui est né Basilius II Comnène, 
roi de Trébizonde qui a été surnommé le j eune . 
El de celui-ci et de la reine Eudoxie est né leur 
fils Alexis Comnène, roi de Trébizonde, qui a ré-
gné 46 ans. Après la mort de celui-ci a régné son 
fils Manuel Comnène,qui a marié sa fille Eudoxie au 
grand Domestieos Constantin Xiphilène Ypsilantès. 
De Manuel est né Nicolas Comnène, de Trébi-
zonde, et Alexis Comnène, de qui est né Georges 
Comnène, Protovestiaire, dont le fils Constantin 
Comnène, est mort sans cnfanls. 
De Nicolas Comnène est né Alexis Comnène, 
roi de Trébizonde; après lui Jean Comnène, son 
fils, surnommé Caloyannis (Jean le beau), ayant 
tué son père Alexis , devint roi en Tan de 
grâce 1449. Après il tua aussi le susdit Georges le 
Prolovestiaire, son propre oncle, et il mourut 
sans enfants. Son frère Alexandre Comnène devint 
(roi) après lui : car le susdit Alexis eut trois fils, le 
susdit Jean, autrement Caloyannis, Alexandre dont 
nous venons de parler, et un troisième fils David. 
D'Alexandre est né Demetrius Comnène, qui , par 
APRÈS LA PRISE DE CONSTANTINOPLE. 4 5 1 
peur de son oncle David s'est enfui à Sinope, où, 
avant la prise de Trébizonde, il a procréé un 
fils, Jean Comnène, mort sans enfants ; Ale-
xandre étant mort, son frère David Comnène lui 
a succédé comme dernier roi de Trébizonde ; il 
a eu huit fils et trois filles, Catherine qui a épousé 
Ouzoun-Hassan, roi des Perses ; Eudoxie, mariée 
au Despote de Serbie, et Anne, autrement Marie, 
qui a épousé le maître du Sultan Mahomet après 
la prise de Trébizonde, ayant eu lieu en Tan 1462. 
Outre cela, l'hiéromonaque Parthénius Métaxo-
poulos, de Trébizonde et archimandrite de l 'ab-
baie royale de la Ste. Vierge de Souméla, ayant 
écrit l'histoire des rois de Trébizonde,réunie avec 
le bréviaire ( livre des prières ) de la Sic. Vierge 
de Souméla, histoire composée d'après les récits 
de Georges Syncellus, de Syméon le Métaplirasie,. 
de ^ Théophile rHomologète (confesseur de la foi), 
deZosime, de Nicodème de Colchide et de Jean 
Mêlai, dit ce qui suit: 
<c La ville a élé conquise par les Latins en l'an 
3 de grâce 1204 le 12 mai. Alors, le petit-fils 
.» d'Andronic, roi de Constantinople, et fils d'Em 
* manuel Comnène le Sébastocrator, Alexis, sur-
> nommé le Grand, venant à mourir, et le roi de 
» Trébizonde appelé Nicéphore Paléologue, étant 
» venu de la reine des villes, s'est assis sur le 
i> trône royal de Trébizonde et y a régné 35 ans. 
y> Après sa mort, son fils Jean, a régné sept ans. 
* Après, Nicolas, frère de Jean, dix ans. Après, 
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* Adrien,fils de Jean,23 ans. Après Jean Comnène, 
)) fils d'Adrien, 15 ans. Après, son fils Alexis 
» Comnène,26 ans. Après, Basile Comnène. Après 
y> Basile II. Après, Alexis Comnène, fils de Ba-
D silo II et d'Eudoxic. Après, son fils Manuel 10 
D ans, qui a uni en mariage sa fille Eudoxie au 
* grand Domestieos Constantin Xiphilin, surnom-
» mé aussi Ypsilantès. * 
Une autre preuve de l'ancienneté de la race 
d'Ypsilantès de Constantinople, se trouve dans 
Neçtarius patriarche de Jérusalem, pag. 24 et 201 , 
où il est d i t : oc Notre Saint Père Jean, surnommé 
a Xiphilin, originaire de Trébizonde, qui avait 
D une bonne instruction, était compté parmi les 
* membres les plus distingués du Sénat. Ayant tout 
y> abandonné de sa volonté propre et se retirant 
» chez les moines révérés de l'Olympe, il se ton-
» sura la tête et embrassa la vie monastique. Après 
» avoir séjourné quelque temps dans le couvent, il 
i> a été jugé digne du siège patriarchale de Cons-
ta tantinople sous Constantin Ducas,en l'an de grâ-
y> ce 1064. » Dans l'abbaie de Souméla il est con-
servé jusqu'aujourd'hui un codex manuscrit sur 
les rois de Trébizonde de sa race, et aux alentours 
de Trébizonde et ailleurs se trouvent des personnes 
appelés Xiphilanlès et Ypsilantès, qui sont les des-
cendants de ce Constantin Xiphilin Ypsilantès, 
grand Domestieos et gendre de la fille de l 'empe-
reur Emmanuel Comnène, roi de Trébizonde, l'ari 
après Jésus Christ 1390. 
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L'an de Grâce 1462. 
Le Sultan Mahomet, revenu à Constantinople 
vainqueur el tropéophore, songea à soumettre 
aussi les iles, encore libres parce que la mer en 
défendait rapproche. Or la même année, ayant 
préparé une flotte, il s'est jeté sur Mitylène. 
Les Milylinéens se sont défendus et ils ont com-
battu vigoureusement; mais, cédant au nombre, 
ils furent soumis au joug. Toules les îles de 
la mer Mediterranée auraient déjà dû subir le 
même sort, si le prince de la Valachie, Leo-
las, appelé par les Turcs Kazikli-Voïvode (parce 
que pour une petite faute il avait fait empaler 
six mille personnes), pour échapper au joug 
de l'esclavage , n'eût refusé de payer le tr i -
but annuel ; et pour cette résistance, le Sultan 
Mahomet, laissant pour le moment les îles, marcha 
contre la Valachie. Or Léotas s'est courbé devant 
lui, et il est resté de nouveau prince comme 
auparavant, ayant promis de payer ce tr ibut qu'il 
ne voulait pas payer auparavant . 
Dans le Katerga-Limani, situé entre la porte 
Tchatladi-Capou et Goum-Capou, le Sultan a cons-
truit un port pour ses vaisseaux (calerga), faisant 
là ce qu'on appelle un tersane, c 'est-à-dire arse-
nal. Mais maintenant ce port n'existe p lus , il est 
comblé et fait partie de là terre ferme, e t i l n'est 
resté que le nom dans ce lieu. 
Les Roumains s'unissant avec les Vénitiens se 
révoltent dans la Morée, et ayant soumis là trois 
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villes, après Dyrrhachion aussi (situé dans l'em-
bouchure du golfe Adriatique aux confins de la 
Dalmalie et de l'Albanie) et Ezornik , ils cher-
chaient à chasser les Turcs du Péloponnèse. Mais 
le Sultan Mahomet n'a pas daigné marcher lui-
même contre eux, il a envoyé Mehmet pacha I) 
qui, s'y étant rendu et n'y ayant pas trouvé d'en-
nemi à combattre (parce que tous les Roumains 
avaient pris la fuite), non-seulement a réoccupé 
les villes prises, mais il a encore soumis de nou-
velles provinces, c 'est-à-dire, celles qui sont limi-
trophes de rillyrie, appelées par les Turcs Coyé-
Ersek. 
Dans cette même année, le Saltan Mahomet a 
commencé à abattre le temple des Saints-Apôlres 
à Constantinople, et à bâtir à sa place une mos-
quée, appelée maintenant Sultan-Mehemet-Dja-
missi. Elle ne fut finie,avec les autres constructions 
avoisinantes, qu 'à peine en l'an de grâce 1471 et 
de l'hégire 876. Alors pour récompense il a fail 
présent d'une rue tout entière, de celle qui s'ap-
pelle Kiutzuk-Djafer, près de l'église de Mouhliò, 
à l'architecte grec nommé Chrislodoulc, par un 
Halti-chérif, lequel a existé longtemps dans l'é-
glise du Mouhliò, et il étail écrit ainsi : ce Toi, 
D qui as le rang et l 'honneur d'êlre soubassi 
D de Constantinople, pour montrer notre recon-
» naissance el noire clémence, à l'architecte 
(I) C'est-à-dire Mahmout Pacha. 
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3 Christodoulos, nous lui accordons pour salaire 
» de son travail, le mahalé (quartier) appelé Kiu-
)) tzuk-Djafer,tu iras donc au temple de la Mouh-
* liote , et lu ordonneras que le susdit mahalé 
» avec les terrains sans bâtisses, soit mis à la 
j> disposition de Christodoulos, d'après notre sa-
» crée ordonnance, à laquelle tu donneras foi au -
» jourd 'hu i . » Une pareille affaire aujourd'hui 
chez les Turcs se recommande au meïmar-agha 
et non au soubassi ; par cela on voit, combien a 
changé la forme du gouvernement dans l 'Empire 
Ottoman. 
Mais après Christodoulos ayant dit qu'il pouvait 
bâtir une autre mosquée plus belle que celle-ci, 
il a été tué. 
Lan de Grâce 1463, de l'Hégire 857. 
Le Sultan marche contre la Bosnie et la soumet, 
ayant tué au combat le prince Etienne, qui rési-
dait à Yaziga 1), et il construit beaucoup de fortifi-
cations en Bosnie. 
L'an de Grâce 1464, de l'Hégire 868. 
Le pape Pie II écrit au Sultan Mahomet, l 'exhor-
tant à embrasser le christianisme; mais, dans son 
(1) Cest-à-diire Jaïtza. 
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expédition contre les Turcs, il meurt à Ancóne. 
Le 31 août de la même année Paul II, est sacré 
pape. 
Lan de Giace H65, rie l'Hégire 860. 
Cette année le fameux Caraman-Oglou, enne-
mi des Sultans successeurs d'Osmandjik et par 
suite aussi du Sultan Mahomet, meurt laissant 
six fils. Le plus grand de ceux-ci, nommé Isaac 
bey, s'est emparé du royaume de la Caramanic 
et a dépouillé les autres de la succession pa-
ternelle. Ceux-ci demandèrent alors du secours 
au Sullan Mahomet, qu i , avec le consentement 
des autres frères, a proclamé un d'eux Ahmet bey, 
prince de Caramanie,et avec une grande armée l'a 
envoyé prendre possession de cette province.Donc, 
une bataille ayant eu l ieu, Isaac bey fut vaincu 
et se sauva chez Ouzoun Hassan. Ahmet bey maitre 
alors de la Caramanie, renvoya l'armée au Sullan 
Mahomet avec des présents, et traita ses frères 
avec distinction, en leur donnant des emplois, el 
de grands revenus. 
Le patriarche de Jérusalem Grégoire II, voyant 
la grande puissance du Sultan Mahomet, est venu, 
pour lui présenter l'écrit d'Omer-Ibni-Hitab , 
accordant aux Grecs orthodoxes la possession 
des Lieux-Saints de Jérusalem, et il a demandé la 
ratification royale, ce qui a été fait aussi par un 
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écrit du Sullan Mahomet, qui existe jusqu'à présent 
au siège patriarchal de Jérusalem. 
Dans l'église Occidentale l'étude des lettres et 
des sciences grecques faisait chaque jour des pro-
grès : car indépendamment du Pape Nicolas V, dont 
il est fait mention plus haut, le prince de Florence 
Laurent de Medicis,père de l'évéque de Rome Léon 
X,a aussi largement favorisé leur étude.Les maîtres 
ont été des Grecs, qui, après la prise de Cons-
tantinople se sont réfugiés en Italie et en d'autres 
pays limitrophes. Non seulement là, mais aussi en 
Allemagne étaient transportées les études grecques 
par Jean Rheuchlin (le fumeur 1), maître en droit 
(ecclésiastique ?), et civil, élève d'Andronic Con-
lovraki le grec dans la ville de Bàie, par lequel 
aussi premièrement en France s'est propagée l'é-
tude de la langue hellénique ; et après celui-ci, à 
Paris les lettres helléniques ont été enseignées par 
Georges Hermonyme, le Spartiate ; à Rome par le 
Byzantin Àrgyropoulos ; à Milan et à Florence par 
Demetrius Ghalcocondylas, et à Messine par Cons-
tantin Lascar is, le Byzantin. 
L'an uY, Grâce 1466, de l'Hégire 810. 
Le Sultan Mourat, père du Sultan Mahomet, 
avait vaincu Iskender bey, prince de l'Albanie, el 
I) Petite fumée en allemand Raeuchlein. 
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avait conquis beaucoup de ses forteresses ou chà-
teaux-forls. Après la mort de celui-là, Iskender 
bey, étant devenu puissant à cause d e l à longue 
absence du Sultan Mahomet, incommodait les pro-
vinces limitrophes des Turcs. Or, le Sultan Ma-
homet marcha contre l 'Albanie, et rayant démoli 
les chàteaux-forts, il soumit la province, et cons-
truisit une puissante forteresse dans l'intérieur du 
pays. 
CHAPITRE III. 
Du patriarchat de Sophronius Syropoulos, de Joasaph 
Cocca et de Marc le Xylocarabe. 
Le patriarche Isidore, ayant occupé le siège 
patriarchal en tranquillité pendant six ans el deux 
mois, s'est endormi dans les bras du Seigneur; 
après quoi fut sacré patriarche Sophronius Syro 
poulos, qui reçut du Sultan les présents d'usage en 
pareille circonstance. 
Le Sullan Mahomet marche contre laCaramanie, 
chasse de nouveau le susdit Ahmet bey el ses frè-
res et soumet toute la province, excepté quelques 
chàteaux-forls, il y installe comme prince son fils 
Moustapha. 
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L'an de Gmce 1467. do l'Hégire 871. 
Patriarcat de Joasaph Cocca. 
Le patriarche Sophronius, après un patriarchat 
d'un a n , a été déposé par le clergé et remplacé 
sur le siège œcuménique par Joasaph Cocca.Celui-
ci, malgré sa douceur et son amour pour la paix, 
n'a pourtant pu éviter les querelles et les troubles 
soulevés par le clergé , et dans son indignation 
extrême il s'est même précipité dans un puits. Les 
personnes qui avaient remarqué l'action du pa-
triarche, étant accourus,n'ont pu l'arracher qu'avec 
grand peine à la mort. 
L'an de Grâce 1468, de l'Hégire 87-i. 
Le Sultan Mahomet, revenant de nouveau en 
Caramanie, soumet les chàteaux-forts qui étaient 
restés, et ayant institué une armée gardienne à 
Ak-Séraï et à Ghiunluk, il retourne à Constanti-
nople. 
L'an de Grâce 1469, de l'Hégire fc73-S74. 
Le Sultan Mahomet marcha contre l'île d'Eubée, 
près de l 'Euripe, (dont la métropole est Chalcis), 
appelée en turc Egripoz et en italien Negroponte. 
Dans l'espace d'un mois il l'enlève aux Véni-
tiens , dont la flotte n'osait pas se mesurer avec 
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la sienne, mais elle reste spectatrice de la con-
quête. Le Sultan donc, ayant réparé les portions 
ébrèchées de la muraille, rentre en vainqueur à 
Constantinople. 
Le prince de Philadelphie (Ala-chehiri en turc) 
nommé Kizil-Aslan, soumet volontairement ses 
provinces au Sullan Mahomet, lequel l 'honorant, 
l'institue prince de Kiumoulgina, qui est une 
province en Europe, près de Larisse. 
Ouzoun-Hassan, roi de Perse, ayant fait une 
alliance avec les Scythes, envoya son général Is-
souftzé bey contre les Ottomans. Arrivé à INéocé-
sarée,il l'incendie de même que les provinces envi-
ronnantes; puis il s'avance jusqu'en Caramanie, 
où le susdit Moustapha, fils du Sultan Mahomet, 
l'ayant vaincu, le fait prisonnier et l'envoie en-
chaîné à son père. 
L'an de Gràoe 1470, de l'Hégire 875. 
Ouzoun-Hassan, indigné de la défaite de son 
général, marche lui-même contre les Ottomans.Le 
Sultan Mahomet le rencontre avec son armée près 
de Payas, ville de la Paphlagonie, lui livre une ba-
taille sanglante et à la fin remporte la victoire. 
Dans le combat , son propre fils Zeïnouldin 
trouve la mort el Ouzoun-Hassan s'enfuit perdant 
la plus grande partie de son armée. Après la fuite 
des Perses,le Sullan Mahomet met le siège devant 
leur ville Arsingue dans la Paphlagonie, appelée en 
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turc Kara-Hissar-Sarki, et livre les provinces en-
vironnantes au fer et au feu. Après,voulant retour-
ner à Constantinople, il y laisse le général Yédik-
Ahmet pacha avec l'armée, lequel, ayant pris les 
villes d'Erménak et de Zilifki, il soumet à la dy-
nastie des Ottomans toute la province de Paphlago-
nie, appelée en lure Varsak. 
L'an de Grâce 1471, de l'Hégire 876. 
Le même Yédik-Ahmed pacha marche contre 
la Chersonese de Tauride, appelée en turc Kirim, 
et,ayantvainculesGénois,ilsoumel lamétropole de 
Kirim, où les Génois commandaient. Là il trouve 
Bingli-Guéraï, originaire de la tribu des princes 
Coptchaks, nommés aussi Ogouzi, et de la race de 
Tzinguiz-kan. (Les Coptchaks sont d 'une race Scy-
thique de laquelle descendent les Turcs et lesTarta 
res. Ils sont voisins de la province d'Ouzm-bek, et 
habitent les confins des Tartares Chagatéens à l'Est 
de la mer Caspienne. Dans les nouvelles cartes 
géographiques la province des Coptchaks s'appelle 
royaume de Tibet, ou Turkestan). Ce Bingli-Gué-
raï donc, ayant été attaqué par son frère , qui 
régnait sur une partie de la Chersonese de Tauride, 
avait cherché un refuge chez les Génois. Le Sultan 
Mahomet l'accueille maintenant, le nomme Khan 
de la Grimée, et lui donne des forces, afin qu'il 
puisse soumettre son frère, qui régnait dans une 
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autre partie de la Grimée, avec des conditions 
convenues formellement. Le nouveau khan mar-
che contre lui, le défait, le lue, et soumet ainsi 
toute la Chersonese de la Tauride. C'est lui qui est 
le premier Khan des Tartares de la Crimée sous 
les Ottomans, et c'est lui qui le premier a ordonné 
de crier sur le minaret le Khoutbé des Sultans Ot-
tomans. 
Mais, bien que les auteurs chrétiens soient r idi-
cules dans leurs récils sur Tzinguiz, Michel de Li-
thuanie est plus ridicule encore dans son catalogue 
de la ligne des Khans de la Crimée. Car on lit dans 
la Tartarie écrite de lui, p. 296, que le premier 
prince de la Crimée descendit de la race du Tzin-
guiz ; et dans cela il dil la vérité, mais il ment, 
quand il écrit, p. 193, qu 'un descendant de Tzin-
guiz, qu'il appelle Lotone, était allé dans la Li-
touanie (Li thuanie) polonaise ou lechitique. 
De lui il nous débite une ligne conlrouvée des 
Khans de Lilhuanie, dont le dernierest appelé par 
lui Ak-kiéras, qui soumet la Chersonese Taurique 
et procrée Binkli-Guéraï, duquel vient Méhemet-
Guéraï, père de Sap-Guéraï. 
Tout cela n'est que fable, car voici la vérité : 
Tous les auteurs turcs sont d'accord en cela , 
qu'un certain Guéraï, descendant de la race de 
Tzinguiz-Khan a soumis la Chersonese Taurique, 
et ses descendants ont tous gardé son nom en mé-
moiredelui ,s 'en servant commesurnomdepuis lors 
jusqu'à présent. De plus, les Tartares de la Lilhua-
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nie ne descendent pas des Ogouziens, desquels 
provient Tzinguiz, mais des Khérémisses, et parmi 
les Turcs on les appelle Lipka-Tatari. Et cela est 
ainsi. Notez encore, que les descendants du susdit 
Guéraï forment une double ligne, les uns sont légi-
times et furent les Khans de la Grimée, les autres 
sont bâtards et s'appellent Khompan-Guéraï, car 
la femme d'un khan ayant commis un adultère, 
a eu un fils; puis l'adultère ayant été connu, la 
femme a été tuée,etlenouveau-néaété remis àquel-
qu 'un pour le faire mourir. Mais celui-ci ayant eu 
pitié de lui,l'a conduit en Gircassie où il l'a élevé;et 
c'est de lui que descendent les Khampans-Guéraïs, 
demeurant à Yamboli. Après la guerre de Vienne, 
les Ottomans ayant manqué de foi au khan d'alors, 
nommé Sélim-Guéraï, ils ont nommé khan Kior-
Guiéraï, de la race des Khompans ; mais après 
quelques mois celui-ci a élé dégradé et un de ceux 
de l 'autre race mis à sa place. Il n'y pas d'espoir 
que les Khompans-Guéraïs s'élèvent une autre fois 
à cette dignité ; ils ont pour leur race d 'autres em-
plois,comme celui de Kalga Sul tan,deNourradinet 
d 'autres . 
Lorsque la Chersonese Taurique fut soumise aux 
Ottomans, Suleïman pacha marcha contre la Mol-
davie.Mais Stephan-voda l'ayant rencontré près de 
Phaltzi sur les bords du P r u t h , et une bataille 
acharnée ayant eu lieu,Suleïman pacha a été vain-
cu et tué, et avec lui beaucoup de soldais turcs ; 
un grand nombre de prisonniers est resté entrç 
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tes mains de l'ennemi et le reste de l'armée a trouvé 
SKDn salut de l'autre côté du Danube. 
Le fils de Stephan-voda s'appelait Bogdan, et de 
celui-ci tes Turcs ont appelé la Moldavie (Bogdanie). 
Ce Stephan-voda a été intronisé en l'an de grâce 
1-4ëê,et son règne continua pendant 47 ans et cinq 
mois. 
Le susdit pape Paul II, a écrit au pseudopa-
triarche des Maronites,—qui faisait usage du titre 
de patriarche d'Antioche, et demeurait au mont 
Liban,—sur la Sainte-Trinité et le mystère de l'in-
carnation du Fils et Verbe de Dieu, Notre Seigneur 
Jésus Christ. Il haïssait les savants , les appelant 
hérétiques, et les chassait de Rome, et les privait 
des emplois qu'ils y avaient; parmi eux on doit 
compter aussi Platina, historien des papes. Il a mis 
mal les Turcs avec les Celtogalates, malgré son 
inimitié contre eux, e» i! exigea de toutes les égli-
ses de l'Allemagne qu'on lui payât des dîmes sans 
délai pour les combattre. Dans cet intervalle, le 
pape Paul II, d'après l 'auteur Mornéy, meurt ina-
paèiquement. et Sixte IV, est élu pape le 9 août 
de la même année. 
L'an de Grâce 1475, 
Patriarchat de Marc Xylocarabas. 
Le Sultan Mahomet coupa la barbe au patriarche 
JOàsaph sur le berna, et fendit lehnet à Pécclésiar-
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che (maître de chapelle), pour ne pas avoir écouté 
son ordonnance, par laquelle il demandait un per-
mis de Téglise en faveur du Protovestiaire de 
Trébizonde, qui , quoique sa femme fut encore v i -
vante, voulait se marier avec l'épouse de l 'archonte 
d'Athènes, ou, selon d'autres, avec sa fille qui sur-
passait en beauté les femmes de ce temps là; après 
il déposa du trône œcuménique ce Joasaph, et, les 
archevêques présents à Constantinople avec le cler-
gé s'étant réunis, on a élu comme patriarche l'hié-
romonaque Marc, surnommé Xylocarabas, le by-
zantin, homme de bien et instruit. 
Le Sultan Mahomet ayant appris la destruction 
de son armée en Moldavie et s'indignant de cette 
défaite, marcha personnellement contre les Mol-
daves; mais comme personne ne se présentait et 
craignant de pénétrer dans les montagnes, il pilla 
les plaines et il retourna emportant un grand 
. nombre de prisonniers et de bestiaux. * 
La Castille d'Espagne était gouvernée par Henri 
IV, fils de Jean II décédé. Celui-ci, étant mort en 
l'an 44721, et Ferdinand V ayant épousé Isabelle, 
sœur d'Henri, vint à posséder le royaume; et il 
gouverna les affaires heureusement. Et après quel-
ques années, sous le pape Innocent VIII, il soumit 
le royaume de Grenade,en faisant prisonnier son 
roi, qui seul dans le royaume d'Espagne professait 
encore la religion de Mahomet, et s'opposait à 
la foi du Christ. Voilà pourquoi Ferdinand V, 
par une loi et un edit, a institué l'office appelé de 
30 
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la S a i n t e I n q u i s i t i o n , sur l'exhortation de Thomas 
l 'Encremate, de l'ordre des Dominicains, qui a 
été nommé Inquisiteur général de la foi. Il voulait 
que l'Espagne ne fut peuplée que de Chrétiens. 
De là 120 mille familles de Juifs exilées et chas-
sées: et pour les Juifs qui étaient restés, on les for-
çait d'abjurer la foi israélite. Tous les Maures et 
les Juifs, pour ne pas être exilés embrassèrent , 
plutôt de bouche que de cœur, la foi du Christ. Et 
les Inquisiteurs ordonnaient aux Juifs et aux 
Maures d'être zélés Chrétiens; ceux qui ne s'y con-
formaient, après beaucoup d'emprisonnements, 
étaient brûlés. Voici de quelle manière procédait 
cette exécrable Inquisition. Quand quelqu'un 
était accusé comme coupable, on l 'emprison-
nait, el trois mois après on iui annonçait qu'il 
avait fait telle ou telle chose contre la foi; si 
celui-ci donc reniait, on le brûlait, et ses biens 
étaient confisqués ; s'il avouait la faute pour 
se délivrer, on ne le brûlait pas, mais on le con-
damnait à un emprisonnement perpétuel dans 
des galères, on le dépouillait de tous ses biens ; 
et le pire était, que ceux qui l'avaient accusé, 
n'étaient pas nommés, et on ne les présentait pas 
au tribunal avec l'incriminé. Il n'existait à l 'ac-
cusé qu'une seule voie pour se sauver : dire qu'il 
avait des ennemis , et qu'il était calomnié par 
eux , et les nommer par leurs noms ; si cela 
était vrai, on ne l'interrogeait pas pour l 'accu-
sation portée, mais on interrogeait ses voisins 
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sur sa vie el sur sa conduile, et, s'il se trouvait 
pur de la lèpre hérétique, on le laissait; la cause 
du condamne s'inscrivait dans les temples avec 
de grandes leltres pour le déshonneur perpétuel 
de sa parenté. 
Cet office de l'Inquisition a été ordonné par un 
concile assemblé à Narbonne, l'an lâ35; mais à 
présent en Espagne l'Inquisition est devenue une 
tyrannie néronienne. Jusqu'aujourd'hui cet office 
existe dans tous les royaumes qui reconnaissent 
la suprématie du pape, mais ils n'ont pas autant 
d'autorité qu'auparavant, excepté à Rome et dans 
les villes qui sont sous sa dépendance. 
Les Espagnols pleuraient amèrement sous la 
très-amère tyrannie papale et sous le joug acca-
blant de l'exécrable Sainte Inquisition, et même 
Ferdinand V, cédant aux ordres du pape, a in-
terdit par un édit, sous des peines très-fortes, aux 
-Espagnols de traduire la Sainte Ecriture en 
langue vulgaire, ou de faire usage de la t raduc-
tion des autres. 
Les Juifs du Portugal aussi s'empressaient de se 
faire Chrétiens, mais inutilement. 
L'an de GrâYc 1473, du l 'H^i ic 
Le patriarche Marc Xylocarabas, v id imo de la 
démence d de l'animosi lé du clergé contre lui, a 
été déposédé du siège. Les Trapczountiens, voyani 
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chaque jour le clergé en dispute avec le patr iar-
che, envoyèrent au roi mille pièces en or, en le 
priant de leur accorder la permission d'élire eux-
mêmes le patriarche qu'ils voulaient. Le Sultan 
ayant agréé à cette demande, et comprenant leur 
imprudence, leur a donné l'autorisation de procé-
der à l'élection. 
CHAPITRE IV. 
Du patriarchat de Syméon de Trébizonde et de Denis 
de Philippopolis. 
Or, les Trapézountiens, ayant éloigné Marc à la 
manière des br igands , font monter sur le siège 
Syméon de Trébizonde, homme orné de beaucoup 
de vertus et aimé de tous. Et Marc étant descendu 
du siège comblé d'injures,alla demeurer en simple 
particulier à Constantinople. 
L'an de grâce 1476, de l'Hégire 881. 
Alors Marc exhorta les métropolites des provin-
ces par des lettres de venir à Constantinople, et, 
ayant constitué un concile, on examina les faits. 
Cette année donc ce concile étant convoqué à 
Constantinople, l'assemblée ne put s 'entendre, et 
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un schisme en est né ; parce que les uns étaient 
du parti de Marc Xylocarabas, les autres de celui 
de Syméon de Trébizonde. 
Patriarchat de Denis de Philippopolis. 
Marie, la marâtre du Sultan et femme du Sultan 
Mourat, ayant su cela, chercha à faire élire patriar-
che Denis, métropolitain de Philippopolis, qu'elle 
connaissait depuis longtemps. Or, ayant mis sur une 
assiette en argent deux mille pièces d'or, elle l'a 
remise au Sultan, et a demandé que son ami Denis 
fut proposé pour-patriarche ; lui, ayant reçu l'or 
et la remerciant , a donné un édit pour qu'il fut 
fait selon sa demande. 
Voilà comment le susdit Denis, est parvenu à 
jmonter sur le siège œcuménique. Il était originaire 
du Péloponnèse, était venu à Byzance, avait servi 
Marc Eugénicos, métropolitain d'Ephèse,par lequel 
il fut élevé dans la vie monastique et les principes 
de la ver tu . 
Lors de la prise de Constantinople ayant été fait 
prisonnier avec les autres,il a été délivré de l'escla-
vage par un chrétien d'Andrinople, et quelque 
temps après, pour sa vertu, il a été nommé métro-
politain de Philippopolis, après quoi, de la dite ma-
nière il est monté sur le siège œcuménique; cela 
fait,Marc Xylocarabas d 'une part fut transféré à l'ar-
chevêché d'Achride, de l 'autre, Syméon de Trébi-
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zonde, s'en est allé au couvent de Sténimache pour 
y vivre en moine. 
L'an de Grâce 1477, et de l'Hégire b8*2. 
Le Sultan Mahomet soumet Alexandrie, près 
de l'Issus en Cilicio, ville bâtie autrefois par Ale-
xandre le Macédonien ; elle est appelée en turc 
Skenderouna, et en italien Alexandretla ; elle est 
dans la diocèse du siège d'Antioche, située au bord 
de la mer, et son air est malsain. (Je suis passé par 
celle-ci avec Raghip pacha, en Tan de grâce 1751, 
lorsqu'il allait à Edesse,etde nouveau repassé avec 
lui en l'an de grâce 1757, quand il venait à Cons-
tantinople avec le vezaret-i-ouzma). Le Sultan 
Mahomet alors a arraché celte ville du pouvoir 
du roi d'Egypte, Kaït-bcy, qui était un des rois 
du Devléte-Tzerakissé. 
L'an de Grâce. 1478, de n i e d r e 883. 
Le Sullan Mahomet fait bâtir à Constantinople 
un palais, lequel est celui qui jusqu'à présent est 
habité par les Sultans ses successeurs à Byzance I). 
(1) C'est-à-dire jusqu'à la fin du 488 siècle. Car c'est le Sérail 
àia pointe de la Corne d'or, que les Sultans depuis ont aban-
donné. D. D. 
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L'an de Grace 1479 de l'Hégire 884. 
Alliadin bey, demande l'alliance du Sultan Ma-
homet contre son père, Baddac bey, roi de Chine, 
appelée en turc Tzin-i-Matzin. Et le Sullan donnea 
Alliadin bey une armée, el par elle ayant vaincu 
son père, il l'a obligé à s'enfuir chez le roi d 'E-
gypte. 
L'an de G nice 1480 de l'Hégire 8fc5. 
Le Sullan Mahomet tue son propre fils le susdit 
Moustapha, prince de Caramanie, parce qu'il avait 
violé la femme de Yedik Ahmet pacha. 
Le Sullan combat les Vénitiens,et les défait près 
du fleuve Pontios, par Yedik Ahmet pacha. 
Après, le Sultan voulant soumettre l'Italie à ses 
lois, prépare une flotte et l'envoie sous le comman-
dement du même Yédik Ahmet pacha, auquel il 
donne les fonctions d'amiral.Celui-ci ayant pris ter-
re dans la Pouillc,province de l'Italie,ravage la pro-
vince et soumet quelques-unes de ses forteresses ; 
mais au milieu de tous ces faits,le Sultan le rappelle 
pour la guerre contre les Perses, car Ouzoun-Has-
san avait commencé à envahir les provinces otto-
manes. Les Vénitiens demandent à faire la paix 
avec Mahomet; ils envoient dans ce but Benoît le 
Trévizan comme ambassadeur chez le Sullan, qui, 
ayant la guerre persique sur les bras, conclut la 
paix avec eux. 
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L'an de grâce 1481 de l'Hégire *-86. 
Mais la paix ne dura pas longtemps ; car la 
même année, le Sultan envoya une Holte com-
mandée par Messili pacha pour soumettre Rhodes. 
Les auteurs chrétiens racontent que Messili pacha 
était un chrétien parjure de la race des Paléologues. 
Arrivé devant Rhodes il en fit le blocus qu'il dû t le-
ver après que son armée eut éprouvé des pertes 
considérables et que sa propre vie eut couru le plus 
grand danger. 
La même année, le Sultan Mahomet avec toutes 
les forces de son royaume ayant passé le Bosphore 
du côté de Scutari, c'est-à-dire par Chrysopolis, 
dressa un camp à Maltépé, haute montagne près 
de Nicéc, d?où il menaçait non-seulement Ouzoun 
Hassan, mais tous les royaumes de l'Asie. Là, il 
eut une maladie singulière. Sa cervelle s'ammollii, 
il eul dans la fièvre des hallucinations, ses sens se 
dérangèrent, à cela se joignit une podalgie et une 
douleur abdominale. Le mal étant aigu et accom-
pagné de fortes convulsions, il a occasionné la 
mort, et le Sultan s'éteignit le cinquième jour de 
la lune de Djémazi-ul-evvel, après qu'il eut nom-
mé pour successeur au trône son fils Bayazet. 
Il avait vécu 51 ans, et régné 30 ans et trois 
mois , sans compter les trois ans pendant les-
quels il avait régné du vivant de son père le Sultan 
Mourat. Ce nombre est selon le cours de la lune, 
qui, d'après le cours solaire,fait quarante-neuf ans, 
sept mois et sept jours . 
APRÈS LA PRISE DE* CONSTANTINOPLE. 173 
Bayazet était alors prince d'Amasie, pendant que 
son frère Djem était prince de Koniah. Bayazetces 
jours-là se préparait pour aller en pèlerinage de 
Kiabé à la Mecque. Des princes d'alors s'appelaient 
s a n d j a k , mais non p a c h a comme tel est l'usage, 
aujourd'hui, parce que maintenant le nom de san-
djak est donné au gouverneur d'une province où il 
gouverne, sans qu'il ait reçu ce qu'on nomme tou-
gia, c 'est-à-dire deux ou trois queues de cheval. 
L'ordre des gouverneurs aujourd'hui est de celte 
manière: le titre de Sandjak est inférieur à celui 
de bey, le bey inférieur au pacha, et le; pacha» 
inférieur au beïlerbey. 
Royauté de Cordouk, fils de Bayazet. 
Bayazet donc reçoit inopinément de Constanti-
nople les lettres d'Ali pacha Grand-Vézir d'alors 
et des autres grands dignitaires, par lesquelles ils 
lui annonçaient la mort de son père, sa. succes-
sion à la royauté, l'invitaient à venir prendre pos-
session de cette dernière et à renoncer à son voya-
ge pour la Mecque dans l'intérêt du royaume. 
Mais Bayazet, après avoir bien refléchi, s'est 
décidé à ne pas accepter la royauté, mais à con-
tinuer son pèlerinage de Kiabé, et l'ayant écrit au 
vizir, «1 désigna pour roi son fils Cordouk, qui se 
trouvait alors dans la capitale auprès de son grand 
père quelques jours avant pour être circoncis. Et 
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ayant écrit cela, sans attendre une réponse, il pour -
suivit son pèlerinage pour la Mecque. Le vizir et 
les autres, ayant reçu les lettres, placèrent sur le 
laht (trône),comme roi ,Cordouk, le fils de Bayazet 
qui a très bien gouverné le royaume. 
L'an de Grâce 148-2, de l'Hégire 887. 
Quelques malveillants et malintentionnés parmi 
le clergé de Constantinople, ayant calomnié le pa-
triarche œcuménique, en disant qu'il avait été cir-
concis par les Turcs, pendant qu'il était prisonnier 
parmi eux, un concile fut convoqué et un grand 
nombre confirmèrent ce qu'on disait. Alors, Denis, 
se levant au milieu du Synode, et retroussant le 
bas de sa robe, montra à tous, intael son prépuce, 
pour l'affermissement de la vérité et le grand 
déshonneur des calomniateurs, qui en rougis-
sant de leur mensonge se sont prosternés à ses 
pieds en lui demandant pardon de leur ca-
lomnie. Tout le peuple donc et les évoques l'ayant 
prié de rester sur le trône patriarchal comme au-
paravant, il n'a pas consenti ; il a quitté la ville, 
emportant avec lui tout le nécessaire, et il a été 
s'installer à la sainte abba'e de Konitza, près de 
Christopolis, où, vivant en paix, il a fait beaucoup 
de constructions et de bonnes œuvres. 
N O T E S . 
Les quatre précédents chapitres qui contiennent l'époque 
du règne de Sultan Mahomet, sont une partie d'un livre ins-
tructif nouvellement publié, et indispensable à toutes les bi-
bliothèques. Son auteur Athanase Comnène Ypsilantès Ta com-
posé sous le titre: Affaires Ecclésiastiques et Civiles? 
en douze livres. Le VIIIe IXe et Xe, c'est-à-dire, ce qui s'csé 
fait après la prise de Constantinople ( 4 453—1789 ) a été publit 
sur le manuscrit inédit de la Sainte-Abbaic de Sinai, par 
l'archimandrite Germanos Aphthonidès, le Sinaïtc, et imprimé 
à Constantinople, dans l'Imprimerie de S. A. Vrétos 1871, où il 
se vend à 3 médjidiés en argent (fr. 14). Et tout ce livre n'est 
qu'une partie du manuscrit inédit, précieuse preuve de l'in-
struction de l'auteur. 
Celui qui l'a publié, en rendant un grand service à l'histoire, 
dit dans son prologue (p. 13) que: « Le livre a été imprimé 
absolument comme le manuscrit original, en conservant fidè-
lement la langue de l'auteur et la partie orthographique^xeepté 
quelques fautes minimes du copiste ; nous n'avons pas osé 
faire la moindre correction, même aux fautes les plus visibles 
susmentionnées. Les seules additions que nous ayons cru 
nécessaires à l'usage méthodique du livre, sont la chronolo-
gie en tete des pages et la composition de la table qui est à la 
fin. » 
Nous, en reproduisant ici comme échantillon les susdits 
quatre premiers chapitres, nous avons cru nécessaire de faire 
quelques faibles corrections. Comme: au lieu de Modiolanon, 
Médiolanon, etc., que nous avons pris pour une faute d'im-
pression. Et dans la page 450, ligne 27, nous avons ajouté le 
mot roi comme dans la page 464, ligne 14, le mot Bogdauie qui 
manquent. 
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Nous avons jugé bon d'ajouter encore ici quelques pages, 
pour faire plaisir à nos studieux lecteurs, qui aiment à enten-
dre l'auteur, exposant lui-même son but et ses fatigues dans le 
même manuscrit. Il écrit ainsi : 
« Sur les affaires Ecclésiastiques et Civiles d'Athanase 
Comnène Ypsilantès, douze livres, dédiés à ses bien-aimés 
parents, Monsieur Théodore Comnène Ypsilantès et Madame 
Cassandre Djannéti. » 
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Ce que c'estuile cet ouvrage, quels en sont le but et le sujet. 
À vos âmes bienheureuses , mes aimables pa-
rents, j ' a i voulu confier cette suite chronologique 
des faits ecclésiastiques et civils ; d'une part 
comme signe mémorable de l 'amour filial, de 
l 'autre comme preuve ineffaçable de la reconnais-
sance que je leur dois ; car, comment vous 
prouverai-je ma reconnaissance, sinon en vous 
dédiant mon ouvrage? C'est un récit des affaires 
civiles et ecclésiastiques raconté br ièvement , 
capable pourtant d'être utile au public. Et pour 
l'utilité qui résultera du récit des choses civiles, 
que d'autres en parlent: mais quant à l'histoire 
ecclésiastique, nous observerons qu'elle est bien 
nécessaire au peuple catholique orthodoxe, .tant 
laïque qu'ecclésiastique, tous ont compris cela: 
car il n'y a aucun doute que la grande foule/par 
un tel livre peut s'instruire de tout ce -, qui con-
cerne l'église cathol ique, tant l 'ancienne que là 
moderne . Et partout les supérieurs des églises,-à 
quelque degré qu'ils appartiennent, y apprendront 
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non-seulement, quels sont les hauts dignitaires 
qui ont exercé leur épiscopat saintement, canoni-
quement, et selon la foi orthodoxe, et les verront 
parvenus aux plus hauts degrés de la gloire, mais 
y recueilleront encore comme dans des prairies 
intellectuelles, les bonnes actions convenant à leur 
état, et ils seront excités à les imiter autant qu'il 
est possible ; tandis que ceux qui sont trouvés tout 
le contraire, seront regardés avec mépris, et se-
ront sujets à entendre mille imprécations et ma-
lédictions. 
De plus, cette histoire contribuera aussi grande-
ment à l 'augmentation étala propagation de l'or-
thodoxie ; car l'essaim des hérétiques par celle-là 
seule devenant plus muet que les poissons, dispa-
raît sans peine; et la cause en est que c'est naturel 
aux hommes qu'il leur déplaît d'èlre vaincus par 
des raisonnements et par la dialectique ; et quand 
ils se voient vaincus et réduits au mutisme, ils l'at-
tr ibuent à la véhémence de l'entretien de ceux qui 
les contredisent plutôt qu'à la vérité du dogme; 
c'est pourquoi il est à observer que les hérétiques 
s'exaltent plutôt que de se corriger par les dispu-
tes ; mais au contraire, l'histoire des choses ecclé-
siastiques s'introduisant dans leur âme, fait plus 
d'effet et remporte plus aisément la victoire sur 
eux. Qui donc des hérétiques ayant l'histoire 
ecclésiastique sous les yeux, ne rougira pas de ses 
innovations et de ses e r r e u r s , trouvant celles-ci 
intelligibles, et ne s'avouera pas comme un mem-
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bre pourr i , et tout-à-fait étranger clu corps de 
Téglise catholique? 
Car, entre autres, l'histoire ecclésiastique, con-
tenant la succession des évêques sur les trônes 
apostoliques dans les paroisses les plus distinguées, 
(dont la plupart, par leurs ouvrages et leurs actes 
ont défait et anéanti les sciences pseudonymes,les 
néolérismes et les nouveaux mots de la totalité des 
hérétiques, q u i , en différents temps ont attaqué 
impitoyablement le troupeau du Christ), ceux des 
hérétiques qui liront plus tard la succession des 
patriarches orthodoxes, avoueront certainement, 
s'ils ne sont pas méchants, qu'ils sont hors de la 
succession des Apôtres, et séparés de la réunion 
el de la communion des Saints évêques, trouvant 
leurs innovations et leurs sentiments hérétiques 
condamnés et anathematises unanimement par les 
successeurs des Apôtres, par ceux mêmes qui , 
dans le temps, ont condamné .unanimement LÖS 
sentiments impurs des Novateurs, des Donatistes 
et des Ariens. (Sophisme orthodoxe!) 
Ceux-ci clone, au lieu d'être recalcitrants, 
doivent avoir honte certainement de leur innova-
tion, voyant dans l'histoire la vérité et l'ancienneté 
de l'église orthodoxe catholique du Christ qui con-
tredit et est diamétralement opposée aux entête-
ments et aux hérésies de leur innovation. 
Ainsi donc, la connaissance non interrompue 
de tous les successeurs des Apôtres qui jusqu'à 
présent ont dirigé les cinq chaires les plus renom-
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mées, les plus élevées, étant tout-à-tfait nécessaire, 
je tâcherai de raconter rapidement les quatre autres 
successions apostoliques des paroisses les plus d is-
tinguées ; mais pour la succession de la Sainte 
église apostolique de Constantinople, quoique en 
abrégé, je suivrai l'histoire non-intcrrompue, en 
mettant par suite chronologique ceux qui ont été 
patriarches ; et je prie Dieu de me servir de guide 
et d'aide, dans celte tâche que je viens d 'entre-
prendre. 
Bien que, depuis l'apôtre André jusqu 'à la prise 
de la ville par les Ottomans, et depuis cette époque 
jusqu 'à nos jours , plusieurs personnes aient racon-
té l'histoire des successeurs apostoliques à Cons-
tantinople (qui sont, avant la prise, les auteurs de 
la B y z a n t i s , parmi lesquels le plus accrédité est 
un certain Callisto à qui nous devons un volume 
intitulé C h r o n i q u e s et contenant les évoques Byzan-
tins depuis Stachius jusqu'à Joseph, présent au 
concile de Florence; l'abrégé que le diacre jus t i -
cier, Théodore l'Agallien, a écrit sous Constantin 
Dragozès, contenant tout ce qui s'est passé depuis 
Adam jusqu'à Constantin le Paléologue et quel-
ques uns après la prise de Constantinople jusqu 'au 
célèbre Dosilhée, patriarche de Jérusalem, qui 
en parle dans son très-laborieux ouvrage Sur les 
p a t r i a r c h e s de Jérusalem) elle est consignée dans 
des ouvrages volumineux, de sorte qu'il faut avoir 
beaucoup de livres, et une longue étude pour leur 
parfait discernement. 
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C'est donc pour rendre la route facile à ceux 
qui désirent s'instruire, que je compléterai ce qui 
a été raconté par les autres , et que j ' y ajouterai 
ce qui s'est passé de mon temps. 
Je pourrai résoudre ainsi , dans la mesure du 
possible , beaucoup de faits sujets à contestation, 
ayant réuni en un seul et même ouvrage tous les 
patriarches de Constantinople depuis l'apôtre saint 
André jusqu'à ce jour , intercallanl, non-seulement 
tout ce qui concerne les Augustes Romains et les 
Empereurs , mais ce qui se rapporte aux Chahs de 
Perse, aux Khalifes Arabes, aux rois et empereurs 
d'Allemagne, aux rois de France , quelquefois 
les événements de l'Italie, de l'Espagne et de la 
Bretagne, et enfin ceux des Sultans Ottomans pour 
expliquer, d'une manière claire, ce qui a trait aux 
affaires de l'église et de la royauté romaine. 
Pour faciliter le récit, j ' a i jugé nécessaire de 
diviser Thìstòìrc entière en douze livres, et d'en 
commencer le premier par Jules César lui-même. 
LIVRE PREMIER, 
Contenant les faits depuis Jules César jusqu 'à la 
mort de l'évêquc de Byzance saint Laurent, com-
prenant l'espace de deux cent s o i x a n t e h u i t ans. 
(Pages de manuscrit 1—402), 
Cela a été rédigé par moi à Magnésie—dans l'Asie 31 
482 ATHANASE COMNÈNE. 
Mineure, pros du fleuve Méandre, autrement Iliou-
polis, et de nos jours nommée en turc Àïdin-c/uzel-
Hissari—en l'an de grâce 1749, où j ' a i demeuré 
avec mon suprème maître Raghib-Mohamet pacha, 
prince d'Aïdin, depuis l'an 1748, le 8 février, jus-
qu'à l'année 1750, le 14 novembre. 
LIVRE SECOND, 
Contenant les faits depuis saint Alypius, évoque 
de Byzance, jusqu 'à l 'avènement au trône patriar-
chal, de Constantinople de Paul l'Homologèle (con-
fesseur de la foi), comprenant l'espace de c e n i s o i -
x a n t e douze ans. 
Dédié au bienheureux, très-saint et tres-érudit 
patriarche delà sainte ville de Jérusalem et de toute 
la Palestine, Seigneur, Seigneur Parlhénius. 
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y^Dans celle extrémité des provinces ottomanes 
qui est au-delà des frontières et au-delà des mers, 
loin de la patrie, environné, au lieu de parents et 
d'amis, d'une tribu d'Arabes nomades, appelés 
en langue du pays A s s l r e l , c 'est-à-dire Mallùdes, 
Derghezcmlès, Ghëizides et Soubessides, el entouré, 
au lieu de nobles el de savants orthodoxes, d'un 
« 
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essaim d'hérétiques, Jacobins , Monophysiles, et 
Monolhélilcs, de ceux qui s'appellent Assourès, 
Arméniens et Sourghiens, je risquais de perdre, 
(selon le proverbe : si vous demeurez avec un b o i -
teux vous a p p r e n d r e z à c l o p i n e r ) et les manières 
d 'une éducation réglée et l'exercice de l 'occupa-
lion à l'étude. 
Mais encore me chagrinant de ceux-ci, de la 
fumée,je m'élançais dans le feu, selon le proverbe 
« éviter Scylla pour tomber en Charybde » ce m-
c i d i t i n S c y l l a m , cupiens v i t a r e C h a r y b d i m , » 
demeurant privé aux heures libres d'une société 
humaine, et voyant se vérifier en moi le proverbe 
Arabe : 
les travaux de mon ministère sont aussi très nom-
breux, le ciel est sans nuages et la température 
est bonne. Les Edesséens jouissent d'une bonne 
santé; mais la société de mes co-habilanls est 
loin d'être réjouissante, surtout à cause de la 
grande différence dans la diète et dans les habi-
tudes. 
Embarrassé donc de tout, j ' a i eu recours à la 
société des trépassé^  par les ouvrages qu'ils nous 
ont laissés, et j ' a i employé mes loisirs à i a conti-
nuation de l'histoire mixte, civile et ecclésiastique, 
(*) « Ve beulet leïssa l e h a anis» c'est-à-dire, en français, 
«le pays ne lui est pas ami!» selon l'explication de M. de 
Kosiek, dragoman de l'ambassade Austro-Hongroise. 
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que j 'avais commencée autrefois à Magnésie, sur 
le Méandre; car, ce genre d'occupation réjouit 
considérablement et supplée à la société des v i -
vants ; le découragement s'évanouit par la lecture 
des événements passés il y a longtemps, mais qui 
charment le lecteur, comme s'il y assistait. 
Cela donc m'a semblé une espèce de délasse-
ment agréable, mais cela aussi, n'était pas sans 
difficulté, faute de l ivres; car, quoi de commun 
entre l'ànc et la lyre, ou entre Eclesse et les l ivres? 
excepté les miens, que j 'avais renvoyés à mon 
pays natal de Magnésie près du Méandre par la 
voie de Smyrne , quand j e suis allé à Edesse, 
à cause de la longueur du voyage el de la saison 
d'hiver. 
Dans celle perplexité un véritable service m'a 
été rendu par Elie Phachri , le premier dragoman 
de la cour consulaire anglaise à Berrhie, en Sy-
rie, homme qui ne manquait pas d' instruction, 
et qui se piquait d'orthodoxie parmi une foule de 
papistes, hommes pervers et amis des troubles. 
Celui-ci donc m'a envoyé un grand nombre de 
livres et en diverses langues , à l'aide desquels, 
par l'étude et le choix, j ' a i composé le Second 
Si 
livre de l'histoire mixte que voici. Mais je n'ai 
pu terminer qu'avec une certaine hésitation 
d'âme ; car, en vérité , c'est un travail sérieux 
que de créer ou d'abréger l'histoire des temps 
très reculés, écrite par d 'aut res ; car on a deux 
grands maux à combattre : d'abord, le cours des 
PRÉFACE. 485 
temps ensevelit beaucoup de choses dans l'oubli, 
et les événements même qui sont transmis à la 
postérité, sont, dit-on, défigurés ; ensuite, parce 
que beaucoup d'historiens ont écrit des menson-
ges, quoiqu'ils connaissaient la vérité, tandis que 
plusieurs autres, induits en erreur de bonne foi, 
ont trompé à leur issu. 
Je crois pouvoir trouver un remède au premier 
mal ; c 'est-à-dire, en ce qui regarde les événe-
ments ensevelis dans l'oubli et dont personne n'a 
fait la moindre mention, ainsi que pour les 
alterations : j 'a i eu recours aux historiens pos-
térieurs, ayant foi, non seulement à tous ceux qui 
ont raconté et copié les faits, (car farne, croyant 
facilement tout ce qui se (lit, préparc commodé-
ment l'entrée aux mensonges), mais surtout à ces 
faits contemporains, à ces histoires ou faits accom-
plis peu après. Pour celui.qui désire, qui veut une 
plus ample information, je le renvoie aux auteurs 
qui ont raconté l'histoire, comme i;e pouvant être 
trompés. Quant au second mal, j ' en ai trouvé 
le remède en recueillant, non pas d'une, mais de 
plusieurs personnes, tout ce qui est témoigné; 
car, j ' a i voulu croire plutôt plusieurs qu'un seul, 
comme il est d'usage d'ajouter foi au plus grand 
nombre de témoins ; car l'accord de plusieurs 
confirme ce dont il s'agit et dont on par le , bien 
que la passion ou d'autres causes non raisonablcs 
puissent rendre douteux un grand nombre de lé-
moins et faire préférer un seul qui mérite la foi. 
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Donc, engage dans celle voie certaine, je ne nie 
suis pas lasse d'accomplir cet ouvrage, ayant dé-
siré être égal à la lumière de soleil. Mais la nature, 
mon maitre, peut m'avoir séduit, moi,son enfant ; 
elle peut m'avoir fait dévier de mon bu t ; el selon 
la senlencc de Gallien à Thrasybulos sur l a m e i l -
l e u r e hérésie, il faut pour liiisloirc quelque t r ibu-
nal. Quel tribunal plus impartial trouverai-je que 
celui de Votre Béatitude, Vous qui exercez la su-
prématie de la science ecclésiastique parmi nos 
notabilités? El enfin, en attendant, je me soumet-
trai sans hésiter, à la boule blanche ou noire, 
(boule) jetée par Vous pour le P r e m i e r livre qui est 
terminé, je Vous soumets le commencement de ce 
Second. 
(Pages du manuscrit 1—349). 
Ce livre a été rédigé à Edesse, de l'éparchic 
d'Osrhoëne en Mésopotamie, et il a été fini en 
l'an de grâce mil sept cent cinquante deux, au 
mois de Novembre. 
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LIVRE TROISIÈME, 
Con lemmi les événements depuis Paul l'Homo-
logèle, patriarche de Constantinople, jusqu'à l'ex-
pulsion du patriarche Euphémius, période de cent 
cinquante cinq ans. 
(An do grâce 3 4 0 - 4 9 6 . ) 
Dédié à Sa Grandeur le très-savant métropolite 
de la sainte métropole d'Ëphèse, Seigneur Seigneur 
Nalhanaël Callonarès, de Chio. 
La grandeur el la gloire récente de la Sublimile 
du siège patriarchal 1res saint el apostolique de 
Constantinople, exigeant nécessairement que l'his-
toire de ceux qui ont été patriarches soit connue 
à tous indistinctement, tant laïques qu'ecclésias-
tiques, beaucoup d'auteurs l'ont traitée soit en 
abrégé cl occasionellement, soil dans des livres 
volumineux. Ils ont ainsi conservé tout ce qui 
concerne la suite chronologique des patriarches 
de Constantinople. Les réunir et les coordonner 
en un el seul ouvrage, exige beaucoup de peine 
el de fatigues; mais comme un travail de celle 
nature intéresse la nation el lui est en même temps 
nécessaire, j ' a i osé m'en charger, en y joignant 
quelques parties do l'histoire politique , puisées 
clans les auteurs étrangers el dignes de foi. Je dis 
uu'il osi nécessaire à la nation, parce que la lec-
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ture de gros livres sur celle matière exigeant 
beaucoup de temps, mon ouvrage sera utile en 
ce sens, que le lecteur studieux apprendra , par 
une lecture de quelques j o u r s , ce qu 'il ne par-
viendra jamais à savoir, en lisant longtemps dans 
d'autres livres. Pourvu qu'il ne m'arrivo pas ce 
que Synésius raconte de la manière suivante : 
<c On dit que lorsque les guenons enfantent, elles 
fixent leurs regards sur leurs nouveaux-nés com-
me sur une slaluc el en admirent la beauté, tandis 
qu'elles ne voient dans les jeunes les unes des 
autres que ce qu'ils sont : des enfants de singes. 3> 
Voilà pourquoi, moi, comme le faisaient Lysippus 
et Apollos , je demande pour juge de ma peinture 
chronologique Votre Grandeur; car ayant reçu de 
Vous, dès mon enfance, mon instruction, c'est de 
toute justice que mes productions soient traitées 
comme si elles Vous appartenaient , car elles ont 
besoin d'être revues el corrigées par Vous; c'est 
pourquoi je Vous prie pieusement de daigner être 
mon correcteur, e t , si ce petit ouvrage Vous est 
agréable, que Vous me donniez à son égard, Votre 
opinion cl Votre jugement sincère. Si je raconte 
les innovations cl les hérésies des schismaliques, 
tant de ces pays-ci que de ceux de l 'Occident, 
je ne le fais pas avec l'intention de dire du mal, 
mais, puisque ceux de l'Occident, toutes les fois 
qu'ils écrivent sur les affaires ecclésiastiques, ne 
peuvent mettre la plume sur le papier, sans qu'ils 
nous appellent des schismatique el des membres 
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pourris de l'église, et nous adressent d'autres pa-
roles pareillement grossières, qui conviennent 
à des payons plutôt qu'à des p h i l a n t h r o p e s -
bien que nous soyons des orthodoxes et des ca-
IholiquesGhréliens—s'acharnant ainsi contre nous 
el nous comblent d'invectives : quoi d'étonnant, 
si moi, constatant la seule vérité, et suivant étroi-
tement ses traces clans les événements qui , en dif-
férents temps, ont eu lieu dans l'église, et ce qui 
a été ordonné par elle calholiquoment et œcumé-
niquemcnl par l'intercession du Saint Esprit, j ' e n 
infère démonslralivement, que leurs dogmes sont 
mensongers, contraires à la vérité, bizarres et 
des innovations inouies dans l'église. Or, en at-
tendant pieusement le résultat de mon livre, j e 
Vous prie de ne pas me laisser manquer de Vos 
bénédictions, et de m'ordonner tout ce que Vous 
jugerez bon que je fasse pour Votre service sacré, 
je promets que je veux et que j ' a ime être, en 
vérité, empressé à exécuter Vos ordres jusqu'à 
mon dernier soupir. 
Athanase -Comnène Hypsilantcs, originaire de 
Trébizonde,Conslantinopolilain,el médecin en chef 
de celui qui est à présent gouverneur d'Edesse, 
Raghip-Mohamot Pacha. 
(Pages du manuscrit I—350). 
Celte partie a été rédigée dans la même ville 
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d'Edesse, do l'éparchie nMDsrhoënc , sous son 
memo prince Raghib-Mohamcl Pacha, en Tan dc 
grace mil sept cent cinquante deux, au mois de 
Novembre 
LIVRE QUATRIÈME (I) 
Contenant tous les événements dès le commen-
cement du patriarchat de Macédonius, patriarche 
de Constantinople, jusqu 'au décès du patriarche 
Thomas, renfermant cent treize années, 
(L'an de grâce 496—610). 
(Pages du manuscrit 1—256). 
Celle partie a été rédigée dans la môme ville 
d 'Edesse, de l'éparchie d'Osrhoënc, sous son 
mémo prince Rughib-Mohamet Pacha , l'an de 
grâce mil sept cent cinquante trois, au mois du 
Décembre. 
( I ) Les l ivres 1, 7, 9 — 1 2 m a n q u e n t de préface. 
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LIVRE CINQUIÈME, 
Contenant les événements depuis le patriarchat 
de Sergius, jusqu 'au décès de Nicolas le Mystique, 
renfermant trois cent vingt années, 
(L'an de grâce 6 1 0 - 9 3 0 ) . 
Dédié au Très-bienheurenx et Très-saint père 
et patriarche de la grande ville d'Alexandrie, au 
Seigneur, Seigneur Mathieu. 
Un sentiment d'aversion contre quelques faits 
passés et la haine que l'on ressent à leur sujet, ou 
bien le désir d'acquérir de la renommée (c'est-à-
dire la crainte de passer pour un simple homme 
de la foule, lorsqu'on n'écrit rien) ou enfin le 
simple et seul- désir d'enregistrer des faits ,^  o n t 
été les motifs de ceux qui ont composé une his-
toire, en passant souvent jour et nuit à. griffonner 
du papier. l i es t notoire que de ces trois causes, 
la dernière est seule digne d'éloges. C'est elle qui 
a engagé évidemment un grand nombre de per-
sonnes à écrire. Et laquelle m'a engagé moi-mê-
me à prendre la p lume? Personne ne peut mieux 
en juger que celui q u i , avec moi , a vu naître 
mon opinion ? Pendant cinq années consécu-
tives de fréquentation avec Votre Grandeur au 
Caire en Egypte, il Vous a été possible de consta-
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ter, comme un discret Ulysse de notre siècle les 
travaux de mon cerveau et d'assister aux débats 
soulevés sur différentes questions avec tant de 
personnes, étrangères et indigènes, quand j 'a i été 
courru , comme on dit, par les notables du pays 
à cause de la bienveillance que Son Altesse mon 
Mécène témoignait à mon égard pour mes consulta-
lions médicales, si fréquentes dans la célèbre ville 
où les médecins expérimentés faisaient défaut; 
(l'espace de ces années que j 'a i passées au Caire 
était d'or pour moi en comparaison de mon sé-
jour dans la ville d'Edesse, anciennement si re -
nommée el maintenant justement méprisée) ; mais 
je n'ai vu personne, grâce à Dieu, qui m'ait re-
proché mon aversion et ma prédilection. Si donc 
je puis dire cela de moi pour la vie sociale, com-
ment ne pourrai-je m'en vanter quand j'écris? 
C'est pourquoi, moi, (je le j u re par la vérité, mon 
amie) je ne porte pas d'aversion contre les Latins 
dans le présent livre, mais seulement pour la vé-
rité chérie*j'écris les vrais faits, et cela, pas lous, 
mais ceux qui ont échappé à la mémoire du cé-
lèbre patriarche de Jérusalem, Monseigneur Do-
si theo, dans son l ivre: ce Sur les P a t r i a r c h e s de 
Jerusalem,» el à l'histoire ecclésiastique de Sa 
Grandeur Mélélius, d'Athènes. Sans ceux-ci mon 
travail aurait été incomplet; mais si j 'unissais 
ceux-là à mes t ravaux, il aurait élé nécessaire 
de publier ces écrits en un ouvrage de mille vo-
lumes; or, ce qui a été dit de ceux-là (dans l'es-
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pace de ces trois cent vingt ans dont ce petit livre 
s'occupe), et ce qui a été ajouté par moi, formera 
l'histoire complète de ces siècles. Voilà ce que 
j 'avais à dire sur ma véracité. Mais cela ne veut 
pas dire que je ne puis m'étre trompé moi-même: 
cela est bien possible; c'est pourqui je dépose hum-
blement à l'intègre jugement de Votre savante 
Béatitude ce qui est de moi. 
(Pages du manuscrit 1—267). 
FIN D û CINQUIÈME L I V R E , 
Lequel a été fini à Edesse, -dans l'éparchie d'Os-
rhoëne, maintenant appelée en turc Our fa, en 
l'an de grâce mil sept cent cinquante cinq, au 
mois de Juillet. 
LIVRE SIXIÈME, 
Renfermant l'époque depuis le patriarchat d 'E-
tienne II, d'Amasie, jusqu'à la démission de Jean 
le Gamataire (I), en tout deux cent soixante dix 
huit ans . 
(L'an de grâce 931—1207). 
(4) «Laborieux » du grec vulgaire xanatepoç. D, D. 
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Déclic à Sa Grandeur, Monseigneur Sophronius, 
proposé par Dieu comme métropolite de la sainte 
métropole de la Ptolémaïde. 
Dans ce même Alep, où quelques années aupa-
avant pour le bien de rorthocloxie,Votre Grandeur 
a été méchamment condamnée à la réclusion et 
à l 'emprisonnement, et avec beaucoup de bruit 
illégalement privée de l'épiscopat, moi aussi au-
jourd 'hui je souffre de voir le rebelle de l 'ortho-
doxie, le papolatre Maximus monter après Elle, 
comme un brigand, sur le siège de l'épiscopat, 
et rejeter bien loin de lui l 'orthodoxie. Or je souf-
fre d'un extrême accablement, mais sans aucun 
profit. Toutefois, j ' espère obtenir des lettres de 
Sa Béatitude Silvestre d'Antioche, par lesquelles 
je puisse délivrer l'épiscopat des mains du scélé-
rat, en recourant à, la protection et à la puissance 
de l'actuel Vali d'Alcp , mon suprême Seigneur 
Ragliip Pacha. Ce résultat est un peu difficile à 
obtenir, car il y a cinq mille maisons papistes qui 
le protègent, et à peine celles des orthodoxes s'élè-
vent à t rente ; mais, Dieu aidant, je ne désespère 
pas d'élever des trophées de victoire sur les in-
novations apportées de l'école papiste du Liban, 
où il a étudié, et d'où il les a follement trans-
plantées ici. Donc, par ce que cette histoire des 
trois siècles contient, comme les autres, les in-
novations papistes des dixième, onzième el dou-
zième siècles, c'est pour cela que je l'ai réduite 
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en brégé avec plus de soin el de peine, el je la 
soumets au jugement intègre de Votre Grandeur. 
(Pages du manuscrit 1—242). 
EPILOGUE. 
Il me semble avoir démontré dans ce livre, sinon 
d'une manière suffisante, du moins avec clarté, les 
dispositions des Occidentaux contre les Orientaux, 
leurs calomnies, leur aversion et tant d'autres r e -
proches non fondés, adressés à la royauté des 
Grecs, avec les sophismes étranges et mensongers 
des auteurs papistes. Je n'ai reculé devant aucune 
fatigue pour découvrir la vérité et l'exposer aux 
yeux de tous ; je l'ai écrite sans passion ni parti 
pris. Et vous donc, électeur, si le bonheur veut 
que vous apparteniez à la religion orthodoxe, 
soyez y attaché fermement en rendant grâce à 
Dieu; si, par malheur, vous êtes de ceux qui ont 
été entraînés par le torrent, réveillez-vous, car 
c'est à vous, c'est pour vous, el c'est avec vous, 
que parle celui qui écrit ces lignes, qui ne deman-
de que votre salut et votre beauté première; qui 
pleure pour vous avec Jérémie. ((Gomment, dit il, 
a été noirci l 'or, altéré le meilleur métal, ont été 
dispersées les pierres du sanctuaire dans toutes les 
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rues?)) Souvenez-vous, pour l 'amour de Dieu, 
d'où vous êtes tombés et où vous êtes réduits, et 
par quels fourbes et perfides soit-disant ccfrères)) 
ce phénomène a été opéré. Au lieu d'ajouter foi à 
leur parole, croyez plutôt votre mère, d'où dépend 
votre salut et beauté; ne vous éloignez pas de 
l'église qui a été fondée par les apôtres, et reste 
jusqu 'à présent sans innovations et sans insinua-
tions furtives, vous ne serez ni Luthériens, ni C a l -
v i n i s t e s , ni enfin semblables aux Papistes, mais 
des Chrétiens Orthodoxes, c'est-à-dire des Chré-
tiens qui croient une église du Christ Sainte, ca-
tholique et apostolique, fondée par les apôtres et 
expliquée par les sept Saints Conciles. Condamnez 
la fourberie des Occidentaux, qui n'ont pas tardé 
à assembler et appeler illégalement concile œcu-
ménique la petite réunion de Lyon; qui ne font 
aucun cas de ceux de Pise et de Constance ( où les 
prélats étaient si nombreux),et cela pour cause, car 
ces conciles ont condamné la monarchie anl i -
christe, papale; de sorte que, égarés du droit che-
min, ils ne disent pas la vérité, mais ils proposent 
ce qui leur convient pour le rélablisssment des in-
novations, raccommodant à leur plaisir tout ce qui 
pourra contribuer à votre illusion; le temps fait 
défaut pour vous raconter toutes ces choses, qu'il 
me suffise de vous rappeler les paroles de Saint-
Jean: ce Celui qui ne reste pas dans la doctrine du 
Christ, n'a pas Dieu en lui.)) Comme de la tour de 
David,c'est-à-dire de cette suite chronologique des 
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patriarches de Constantinople, Saint-Jean vous 
engage à combattre les soit disant frères, les en-
emis du Christ en apprenant ici les fourberies des 
Occidentaux, leurs innombrables mensonges, leurs 
perversités, leurs schismes, leurs déviations des 
Ecritures, leurs nombreuses hérésies et leurs opi-
nions blasphématrices! Chassez de vous ceux qui 
attentent à votre âme et à votre honneur dans cette 
vie: car se sont réelement contre vous des gens 
affublés du nom de «; frati » plutôt que des frères. 
Et que Votre Grandeur, protégée par Dieu, par 
sa grande expérience connue de tous, porte un 
jugement sincère sur ce que j'ai écrit ici, non à 
la hâte, mais avec beaucoup de fatigues, de jour 
et de nuit, après avoir consulté une grande quan-
tité d'auteurs orthodoxes et papistes, pour le bien 
général de la nation hellénique ; j'ai réuni le tout 
en un livre, et je le soumets à votre adhésion ; 
j'espère que vous ne blâmerez pas non plus l'exi-
guïté du livre, môme si j'ai narré brièvement 
tout ce que d'autres ont écrit çà et là dans des 
livres volumineux pour les transmettre à la pos-
térité, sur les faits des mémorables patriarches 
de Constantinople, durant une période de 1207 
ans en tout; mais en retraçant l'histoire ecclé-
siastique, j'ai détruit en même temps quelques 
mensonges des auteurs papistes, et ajouté beau-
coup de notes sur l'Église Romaine, ou plutôt j'ai 
recueilli des faits dont la connaissance contribue 
à confirmer nos suppositions, et à démontrer les 
32 
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innovations, l'impiélé cl la perversile de Rome. 
Sans le vouloir, mon livre est devenu un volume 
assez grand. Et je n'ai pu éviter celte circonstance, 
car, si j 'avais négligé ces faits, j ' aurais encouru 
certainement de vous qui les connaissez, le re -
proche que je ne distingue pas ces ruses, que je 
ne suis pas capable de réfuter les sophismes, de 
démontrer les mensonges, de découvrir la sainte 
vérité, mon amie, cachée sous les voiles des pa-
pistes, et d'en placer le flambeau sur son piédestal. 
Quoi qu'il en soit, comme les précédents cinq 
livres qui exposaient les faits de mille dix neuf 
ans en tout, ont obtenu la sanction de Sa Béati-
tude l 'archevêque de Chypre, Monseigneur Philo-
thée, et de Sa Béatidude le patriarche de Jérusa-
lem, Monseigneur Parlhénius, cl de Sa Grandeur 
le métropolite d'Ephèse, Monseigneur Nathanaël 
Callonari, et de Sa Béatitude l'archevêque d'Ale-
xandrie, Monseigneur Mathieu, et d'autres savants 
hommes, peut-être le présent livre méritera l 'ap-
probalion de ces mêmes pasteurs et celle de Votre 
Grandeur. 
En attendant votre jugement sincere, je déclare 
que je chercherai el que j 'a imerai la vérité jusqu'à 
mon dernier soupir, et que je serai, de Voire Gran-
deur, le très-humble et empressé serviteur, sou-
tenu par vos saintes bénédictions si agréables à 
Dieu. 
Athanase Comnène Hypsilantès, originaire de 
Trébizonde, Constantinopolitain, el médecin en 
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chef de Raghib-Méhemet Pacha, gouverneur ac-
tuel de Berrhée, en Syrie. 
Fin du SIXIÈME livre, compose à Berrhée de 
Syrie, à présent nommée en turc Halep, en Tan 
de grâce mil sept cent cinquante six, au mois du 
Décembre. 
Le SEPTIÈME LIVRE 
D'Àthanase Comnène Hypsilantès, Grand Sacri-
stain de la Grande Eglise du Christ, sur les af-
faires ecclésiastiques et politiques en douze livres, 
contient les faits qui se sont passés depuis le pa-
triache Michel l'Autorien et ses successeurs, jus-
qu 'à la prise de Constantinople. 
(L'an de grâce 1208—1453). 
(Pages du manuscrit 1—198). 
Fin du SEPTIÈME livre, terminé à Constanti-
nople, au Phanar, en l'an de grâce mil sept cent 
soixante un, lorsque Son Altesse Raghib-Méhemet 
Pacha, mon très-clément maître, dirigeait les af-
faires de l 'Empire Ottoman. 
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LIVRE HUITIÈME. 
A u l e c t e u r o r t h o d o x e et a m a t e u r de l a vérité. 
Bien malheureux est l'historien Grec qui ent re-
prend d'écrire l'histoire ecclésiastique de sa 
patrie et de tout ce qui lui est arrivé depuis 
1453 ; il n'écrit pas avec plaisir ; car ,pour ne point 
faire outrage à la vérité, ni mutiler l 'ouvrage, il ne 
peut omettre certains écarts, ni voiler les cr i -
mes d'un assez grand nombre de personnages. 
Gela lui est d'autant plus pénible, qu'il prévoit 
clairement que les partisans de ces écarts le trai-
teront de détracteur de prêtres et de critique plu-
tôt que d'historien. Il connaît la cause du silence 
de ceux de la nation qui ont étudié à fond celte 
matière, et qui seraient capables d'écrire les faits 
passés dans ces temps-là, mais qui se retirent de 
la lulle, pour ne pas publier les choses qui font 
plutôt du bien quand on ne les connaît pas que 
quand on les connaît; agissant ainsi, ils ne veu-
lent ni pécher contre la vérité, ni la faire voir (1). 
Mais l'histoire est une école qui enseigne à 
tous le bien, bénissant ceux qui le pratiquent, et 
blâmant ceux qui font le mal. Les faits racontés 
des uns et des autres engagent les lecteurs à évi-
(1) Voyez la noble excuse de Critoboulos, liv. I, § 10-15. D.D. 
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ter les défauts de ceux-ci, et à atteindre les méri-
tes de ceux-là. C'est dans une telle école qu'ont 
été instruits en politique les Alexandre, les Pyr-
rhus , les Annibal, les Scipion et les César; et en 
religion : les Euslache, les Mélétius, les Grégoire, 
les Ambroisc et d'autres pères innombrables. Une 
telle école est nécessaire aux rois, car elle leur 
enseigne à rendre leurs sujets meilleurs et plus 
heureux; elle éclaire les officiers el les employés, 
puisqu'elle les rend circonspects et prévoyants 
pour tout ce qui peut arriver, en leur permettant 
la comparaison du présent avec le passé. Elle 
offre aussi des charmes aux simples particuliers, 
à la vue desquels elle expose les aristocraties, les 
régences, les royaumes, et donne une connais-
sance curieuse sur leur commencement leur ac-
croissement, leur puissance, leur décadence, leur 
grandeur, leur faiblesse, en un mot de leur gou-
vernement bon ou mauvais. Par conséquent, celle 
école devient intéressante, nécessaire el agréable 
à ceux qui appartiennent au clergé. Elle leur en-
seigne à éviter les hérésies, les usurpations des 
sièges des patriarches, les escroqueries e l les ma-
nières si mon iennos, avec le blâme de ceux qui 
ont trempé clans ces intrigues. La description de 
ces inconvénients est un lien et un frein préser-
vatif contre la méchanceté. Elle engage tous ceux 
qui ont un jugement s u r , à ne pas imiter les 
perversités. C'est pourquoi, moi aussi, par le pré-
sent livre, je lègue à la postérité le récit de quel-
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ques usurpations illegales du trône œcuménique, 
des corruptions et des gaspillages; et si j ' a i persiflé 
les conjurations du clergé et des notables ou d'au-
tres personnes qui, sous des prétextes futiles et seu-
lement pour leur propre profit et pour leurs propres 
fins, ont fait descendre de leur siège des patriar-
ches œcuméniques, et si j ' a i réprimandé quelques 
uns en dévoilant leurs escroqueries, que leur dé-
fenseur dise ce qu'il voudra ; car ce Ippoclidès ne 
s'en soucie pas, y> et d'après l'adage connu, ce le 
fougueux parle bien au fougueux. y> Et vous qui 
aimez la vérité et qui êtes un zélé partisan de 
l'orthodoxie, parce que je vous connais comme 
tel, vous ne me croirez point un détracteur; et 
plutôt vous ajouterez: que l'ecclésiastique qui ne 
veut pas être accusé, cherche à éviter dorénavant 
de pareilles inconvenances, pour mériter dans les 
écrits l'admiration et les éloges, comme ceux 
qui ont été préconisés dans la même époque, 
c'est-à-dire les patriarches qui ont bien administré 
l'église de Dieu, et les évêques ainsi que les laï-
ques qui les ont assisté dans cette œuvre ; car il 
ne manquera jamais à Dieu de bon soldats dans 
les églises. Or, ceux qui ont nui en cela à l'église 
de Dieu, et ceux qui ont bravé par esprit d'op-
position le pouvoir suprême du trône œcuméni-
que, qu'ils reçoivent ici le châtiment de leurs mau-
vais procédés comme juste récompense de leur 
propre folie. Et moi , pour empêcher dans l'ave-
nir, le renouvellement de maux pareils, j ' a i dit et 
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enseigne la vérité, je n'ai pas péché : que le Sei-
gneur me soit favorable en tout. 
LIVRE ONZIÈME. 
PREMIÈRE P A R T I E , LES ÉVÉNEMENTS P E R S A N S ; 
(Pages du manuscrit 1 — 1 5 $ ) . 
Ce livre : ce L a s événements Persans y> a été achevé 
à Alexandrie, en Tan de grâce mil sept cent qua-
rante cinq, sous les hospices de mon Mécène Ra-
ghib-Méhemet Pacha, éparque d'Egypte, en pro-
fitant des livres de la bibliothèque du siège apos-
tolique d'Alexandrie qui existe clans le patriarchat 
de la susmentionnée grande ville du Caire et de 
ceux de la bibliothèque des Sinaïtes qui se trouve 
dans leur succursale en Tzouvanie, (une rue de 
Caire), et de beaucoup d'autres livres, composés 
en langues étrangères. 
SECONDE P A R T I E , L E S ÉVÉNEMENTS À R A R E S . 
(Pages du manuscrit 1 — 2 0 6 ) . 
Cette partie a été finie l'an mil sept cent soi-
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xantc quinze, au mois de Mars, dans la maison 
nouvellement bâtie au Phanar de Constantinople, 
la vieille ayant été détruite par un incendie. 
LIVRE DOUZIÈME. 
PREMIÈRE P A R T I E , LES ÉVÉNEMENTS FRANÇAIS. 
(Pages du manuscrit 1—160). 
SECONDE P A R T I E , LES ÉVÉNEMENTS A L L E M A N D S . 
(Pages du manuscrit 1—68). 
REMARQUE SUR L'ORTHODOXIE. 
L'on a vu dans les mois précédents que A. Hy-
psilanlès repousse le reproche fait par les papistes 
à l'Église Orientale de former un schisme et d'être 
des hérétiques. Il croit avoir réussi à se laver de 
ce reproche en faisant valoir la descendance non 
interrompue depuis les églises des apôtres dans 
la succession des patriarches de l'Orient, ainsi que 
l'observation des dogmes décrétés successivement 
dans les conciles œcuméniques, et des condamna-
tions des hérésies de toutes les époques, par ces 
mêmes conciles. Tout cela il le fait en ne don-
nant aucune valeur aux conciles postérieurs, dits 
œcuméniques aussi, e l aux<}uete4lÈglise Orientale 
n'a point participé. 
Dans le principe celte maniere de raisonner 
est en contradiction avec elle-même. Car une 
fois que vous admettez que l'église, telle qu'elle 
a été fondée par le Christ, n'exclue point les cor-
rections et les développements par des conciles 
d 'une classe privilégiée el par la majorité de ses 
vo tans , il ne sert de rien de d i r e : telle o u telle 
f r a c t i o n de privilégiés n a p o i n t p r i s p a r t a u c o n -
e i l e , et elle s est abstenue de s'y présenter, )) surtout 
quand on a été invité, comme par exemple au 
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concile romain de 1870, auquel les prélats de 
toutes les églises orientales, ceux de la Russie, 
et même les supérieurs des églises prolestantes 
de tout le monde ont été convoqués. 
Néanmoins, nous sommes loin de vouloir par là 
jeter un blâme sur les églises orientales. Seule-
ment nous tenons à faire valoir que ce raisonne-
ment est f a u x . Au contraire nous les louons. En se 
tenant à l'écart durant les derniers siècles, nous 
trouvons que les églises d'Orient ont instinctive-
ment,les premières,senti qu'il fallait s 'arrêter dans 
un chemin qui mène au précipice; qu'elles, les 
premières, ont senti qu'il fallait dire : Assez de 
dogmes! Après elles d'autres ont, peu à peu, suivi 
cet exemple,et de nos jours les Doellinger et les ab-
bé Hyacinthe ne viennent qu 'un peu plus lard 
faire la même chose. 
C'est le plus grand avantage du concile de l'in-
faillibilité du pape, que, dans notre siècle,où rien 
ne peut se voiler el où la critique a les yeux ou-
verts, il a démontré à toute personne,capable d'un 
jugement, ce que c'est qu 'un tel concile, et, par 
suite le présent est un miroir d u p a s s e . Il nous 
permet d'examiner les précédents el sur quoi est 
fondée la pretention qu'un concile de privilégiés, 
plus ou moins œcuménique, a le droit de faire la 
loi à la Chrétienté. 
Quand le Christ a propagé sa doctrine dans la 
terre sainte, a-l-il voulu détruire le judaïsme et 
fonder une nouvelle religion? Il a dit expresse-
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ment lui-même qu'il n'a point voulu anéantir la 
loi an t ique , il n'a pas voulu enlever même un 
crochet d'une lettre de celte loi ; mais il a fait une 
guerre mortelle au Phariséisme qui, même dans 
sa prière orgueilleuse n'a pas honte de dire : «Je 
le remercie, ô mon Dieu, de ne pas être comme 
mon prochain ! D 
Le symbole dit apostolique, déjà plein de dog-
mes, n'a pas été composé tel par le Christ, ni laissé 
à l'église par lui. Il en avait un plus simple : 
« Aimez-vous les uns les au t res! c'est à quoi 
je veux reconnaître que vous êtes mes disciples !TD 
Après Jésus Christ la zizanie du Phariséïsme a 
repoussé et a étouffé le symbole sublime du maître. 
L'orgueil du dogme a fait naître les analhèmes, 
les excommunications el la condamnation des hé-
résies. Il était défendu d'avoir une pensée autre 
que dans la forme officielle. Le chrétien orthodoxe 
était condamné à être un ce c a d a v r e à m v pas^ 
avoir de vitalité individuelle; et l'on peut dire, 
que, tandis que le soi-disant orthodoxe ou fidèle 
était une machine d'une dogmalomanie pétrifiée 
sans vie profonde, la plupart des soi-disant hé-
rétiques, par superfélalion de sentiments religieux 
pouvaient arriver à quelques écarts, mais ils 
étaient pleins de vie et de sentiment religieux. 
L'on peut dire que celte tendance à la dogma-
lomanie a été favorisée toujours davantage, à me-
sure que les laïques ont été exclus des assemblées. 
Car,à l 'origine,toulc la commune décidait dans les 
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réunions,les femmes seules exclues,ou plutôt elles 
pouvaient encore y être, mais elles ne pouvaient 
ni parler ni voler. De là la sentence : « Que la 
femme se taise clans la commune : m u l i e r t a c e a t 
i n e c c l e s i a . » 
Bientôt le nombre des chrétiens augmentant 
dans le monde romain , et celui-ci se trouvant 
alors dans la constitution politique d'un empire 
des plus despotiques, sans aucune liberté des ci-
toyens, l'influence de celle forme favorisa les dé-
sirs du clergé à dominer sous une pareille forme 
dans la constitution de la grande communauté 
chrétienne. Une hiérarchie enrégimentée rem-
plaça et absorba l'église chrétienne, et se donna 
seule le nom d'église. Elle pensa plus à l'intérêt 
de sa classe qu'à celui de la grande communauté 
chrétienne, et, comme elle finissait à être seule 
dans les conciles, ses intentions se posèrent com-
me loi à la Chrétienté. 
Vouloir purifier le Christianisme de nos jours 
est une lâche d'autant plus difficile, que l'on n'a 
reculé devant aucun procédé pour arriver au but 
proposé; l'histoire, les documents, les livres saints 
mêmes, ont été plus ou moins falsifiés, et nous ne 
possédons aucun livre écrit par le Christ lui-mê-
me ; aussi, tout le monde convient qu'il y a des li-
vres, même des évangiles apocryphes. Il est donc 
certain que l'on n'a pas eu honte d'en composer 
de faux. 
Ceci impose au véritable chrétien la loi de ne 
\ 
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pas trop s'enorgueillir, d'être modeste et de par-
donner même les écarts de son prochain dans ses 
recherches de la vérité, pourvu qu'il les fasse 
avec le désir de parvenir le plus possible à con-
naître le Créateur et sa création. 
Il est clone naturel , que, dans-le fond, aucune 
église particulière, ni ce que l'on nomme l'Eglise 
Romaine de l'Occident, ni celle de l'Orient, ne peut 
rien reprocher l 'une à l 'autre, que l'on ne puisse 
lui reprocher de même. 
Il y a dans les pages d'Hypsilanlès reproduites 
par nous, un exemple assez curieux, que nous 
nous permettons encore de relever ic i ; c'est l'ins-
titution d e l à soi-disanle ce Sainte Inquisition, D 
Certes ! on n'attendra pas de nous, que nous 
parlions en faveur d'elle, et, il n'est que trop cer-
tain que l'Espagne surtout nous a montré à son 
apogée celle infernale action de l'orgueil du dog-
me. On a eu le macchiavellismë de nommer le 
procédé de brûler un soi-disant hérétique ce a u t o 
da / è » , c'est-à-dire : t acte de foi ! » 
Eh bien ! quand on lit Hypsilantès et tant d'au-
tres qui en ont parlé, l'on dirait que c'est une 
institution de la seule Église Romaine. 
Et pourtant c'est contraire à l'histoire. Celte 
institution ne fut que renouvelée, sur l 'ancienne 
législation Visigothe des rois d'Espagne Récaré-
cius, Chindasuinthus etSisebut , qui, à leur tour, 
n 'ont fait autre chose qu'adopter les lois publiées 
par les empereurs Justinien le grand et d'autres, 
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Par ex. loi de Récarédus, liv. XII, titre 2 . 1 : 
« L'église du Dieu vivant a revêtu la diversité 
y> des nations et des hommes de l'immortalité 
» d'une seule tunique; elle les a liés en même 
y> temps par les liens d 'une seule religion sacrée: 
y> donc point de J u i f s — i l f a u t les écrase?* c o m m e 
)) l a poussière et les détruire c o m m e l a boue s o r d i d e 
)) des r u e s . y> 
ce Tout individu clerc ou laïque, sans distinc-
» lion de nation, de race ou de sexe, qui parle 
» ou pense contre la foi catholique, et qui est pris 
» sur le fait ( ! ), perdra sa dignité et ses biens, et 
y> périra dans une prison éternelle ! » 
La peine d'un criminel du Judaïsme était d'être 
lapidé ou brûlé. Récarédus,I. L.; Ghintasuinthus 
chap. 1 2 , tit. % 1 1 . 
Charlemagne, imbu des idées dominantes d e l à 
soi-disante église, fit un supplément aux lois an-
tiques des Saxons vaincus. 
Cap. Pad. 7, 22: ce Si q u i s c o r p u s de f u n d i h o m i -
n i s s e c u n d u m r i t i i m p a g a n o r u m f i a m m a c o n s u m i 
fecerit et ossa ejus a d e i n e r em r e d e g e r i l , c a p i t e p u -
n i e l u r . y> 
« Celui qui, au lieu d'enterrer un cadavre dans 
le cimetière des chrétiens, le brûle à la manière 
des païens, s e r a p u n i de m o r t . D 
Ib. 8 : Si q u i s deinceps i n g e n t e Saxonum i n t e r 
eos l a t e n s n o n b a p t i z a t u s , se a b s c o n d e r e v o l u e r i t , et 
a d b a p l i s m u m v e n i r e c o n l e m p s e r i t , p a g a n u s q u e p e r -
m a n e r e v o l u e r i t , m o r t e m o r i a t u r . * 
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et Pour le Saxon qui se cache, afin de se sous-
traire au baptême, l a m o r t . * 
Ib. 4 : ce Si q u i s sanctum q u a d r a g e s i m a l e j e j u n i u m 
p r o despectu c h r i s t i a n i t a t i s c o n l e m p s e r i l et c a r n e m 
c o m e d e r i t , m o r t e moriatiir.» 
« Quiconque mange de la viande pendant le ca-
rême, subira la peine de mort.» 
Il est assez curieux d'observer que ces lois, en 
contradiction avec l'esprit du christianisme,sont, 
avec le temps, devenues toujours plus barbares, 
et cela est nommé dans une loi de Récarédus (C. 
L, liv. 12, lit. 2, 15 : « e m b e l l i r * ( p u l c h r i t u d i n e vc-
n u s l a r e ) les anciennes lois, un peu moins brutales. 
Celles-ci naissaient peu à peu, au fur et à me-
sure que la suffisance gagnait les esprits et que 
l'on voulait, comme l'exprime si naïvement Réca-
rédus, pour tous les chrétiens une et même t u n i q u e , 
on voulait le lit de Procuste, en coupant les jam-
bes que la nature a fait plus longues; et en allon-
geant et disloquant par la torture celles qu'elle a 
formées plus courtes. En vain vous cherchez un 
oiseau qui donne l 'analhème à un oiseau d'une 
autre espèce, parce qu'il chante la louange du 
Créateur sur un air différent. Pour ce crime il 
a fallu le sophisme des hommes! 
Pour Justinien nous renvoyons le lecteur au 
livre de M. Isambert sur la vie de Justinien, où 
l'on n'a qu'à voir dans l'index, sous les mots Juifs 
el hérétiques, les persécutions exercées et les lois 
publiées contre eux ; leurs églises étaient confis-
REMARQUE SUR L'ORTHODOXIE. 
quées, il leur était défendu de s'assembler, ils 
étaient exclus des successions et on ne leur lais-
sait tout au plus que le droit de vivre dans la mi-
sère et maltraités par tout le monde. 
Déjà l'impitoyable Théodose II, en 407, d 'ac-
cord avec Arcadius et Honorius, avait déclaré que 
l'hérésie constituait un crime public, punissable 
de mort civile et même de mort naturelle. 
Cette loi avait été confirmée en 428 par le mê-
me Théodose II et Valenlinicn. Martianus, en 457, 
avait cependant permis que les hérétiques reçus-
sent les honneurs de la sépulture. D.D. 
COMPLAINTE 
SOUS FORME DE PROPHÉTIE, 
Ol 
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Que Ton prétend avoir trouvée sur le cou-
vercle du sarcophage de porphyre du G r a n d 
C o n s t a n t i n , publiée avec une explication 
apocryphe de Georges le Scholaire nommé 
aussi G e n n a d i u s , par Matthieu T z i g a l a 
et reproduite par B a n d o u r i , maintenant 
republiée et expliquée avec un examen cri-
tique. 
PAR LS DOCTEUR 
PHIL ANT. DÉTHIER. 
Rien de plus curieux ni de plus instructif, que 
d'examiner et de constater une mauvaise habitude 
de toutes les époques, de toutes les nations et de 
tous les états, celle de fabriquer de faux livres et 
des documents mensongers. L'inscription en ques-
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stion nous paraît une des preuves les plus con-
vainquantes de ce pernicieux usage : 
Le savant Bandouri Ta publiée clans son I m p e -
r i u m O r i e n t a l e t. L §111. p. 182 sq. parmi les au-
tres inscriptions de Constantinople; avec la notice : 
«Récit de M a t t h i e u C i g a l a sur le tombeau de C o n -
s t a n t i n le G r a n d , avec l ' e x p l i c a t i o n que G e n n a d i u s le 
S o l i d a i r e , p a t r i a r c h e de C o n s t a n t i n o p l e , a donnée des 
l e t t r e s ènigmatiques q u i sont i n s c r i t e s sur ce t o m b e a u . » 
(Bandouri donne ce qui suit en grec et en latin) : 
Sur les Reliques de Constantin le Grand. 
Quand Constantin, le fils du Grand Constantin, 
gouvernait l 'Empire , il fit avec loule la pompe 
impériale transporter, de Nicomédie, dans la ville 
de Constantinople, les restes de son père, et puis 
déposer avec la plus grande magnificence, et 
avec les honneurs dûs à cet empereur distingué, 
dans le temple des Saints Apôtres; et sur le cou-
vercle du sarcophage de porphyre de ce très pieux 
el premier des empereurs chrétiens furent inscri-
tes les lettres ènigmatiques que nous allons repro-
duire, composées par des hommes très savants et 
très saints de celle époque, et qui prévoyaient l'a-
venir. Ces lettres n'exprimaient pas complètement 
ce qu'elles voulaient signifier, mais n'offraient que 
les premiers éléments des paroles qu'elles devaient 
indiquer. Or, elles prophétisaient l 'Empire Turc 
et sa fin, et on nomme cela un oracle. 
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C'est le très-érudit patriarche Monseigneur Gen-
nadius qui, sous l 'Empire de Jean Paléologuc (de 
celui qui a célébré le huitième concile à Florence) 
les a expliquées. A celte époque Gennadius était 
encore un séculier et juge à la cour impériale. 
Nous allons donner les lettres telles qu'elles étaient 
inscrites sur la tombe impériale. 
(Voir l'original dans le texte grec.) 
L'explication donnée, comme l'on prétend, par 
Gennadius en grec, veut dire en traduction fran-
çaise ce qui suit : 
1 A la première année de l'incliction, l'empire 
2 d'Ismaël, ce que l'on nomme | Mahomet, rem-
portera la victoire sur la dynastie des Paléo-
3 logues, I s'emparera de la ville aux septcol-
4 lines, et y régnera; | il soumettra un grand 
nombre de nations, dépeuplera les îles, pil-
lera les habitants des bords du Danube j u s -
- 5 qu^au Pont Eùxin. [ A là huitième année de 
6 l 'indiction, il soumettra le Péloponnèse. | A 
la neuvième année de l'indiction il fera une 
7 expédition dans les parties boréales, j A la 
dixième année de l'indiction il vaincra les 
8 Dalmatcs. Puis j il retournera. Ensuite il fera 
une grande guerre aux Dalmatcs et on y souf-
9 frira en partie. | Alors une multitude im-
mense, comme les feuilles des arbres, des 
10 peuples de l'Occident s'assemblera | et fora 
la guerre à Ismael par terre et par mer,et vain-
11 era Ismael.—Ses descendants régneront tou-
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42 tefois encore quelque temps. | Alors la nation 
à la chevelure blonde, unie aux habitants pri-
13 mitifs fera la conquête de tout Ismael, | sou-
mettra la ville aux sept collines el les terres 
qui en dépendent. Alors naîtra une guerre | 
14 civile et barbare, qui durera jusqu 'à la cin-
quième heure , et une voix sera entendue, qui 
15 s'écriera j trois fois: Restez, restez debout 
avec la crainte de Dieu ! Armez-vous avec 
16 zèle! A | votre droite vous trouverez un 
homme noble , merveilleux et d 'une bra-
17 voure extraordinaire. | C'est lui qui sera votre 
18 roi ! Car il est chéri par moi ; et I quand vous 
le reconnaîtrez, vous ferez selon ma volonté! 
puis la notice de Cigala continue : 
ce Depuis l'époque du Grand Constantin où les 
lettres ci-dessus furent iuscrites sur son tombeau 
jusqu'au règne du prince Jean Paléologue, c'est-
à-di re ; jusqu'au temps, où le Scholaire Gennadius 
les a expliquées, il y a mille cent et un an (depuis 
la naissance corporelle de notre Seigneur Jésus-
Christ 1). Ensuite depuis Jésus-Christ jusqu'au 
I) Ces inots m i s en paranthèses , se trouvent dans le texte 
grec de T z i g a l a , et sont auss i reproduites ainsi par Bandour i , 
mai s il a bien fait de ne pas les traduire en la t in , et c e n'est 
qu'un g l o s s e m a superflu,erroné m ê m e . Voir p lus bas page 529 
u n e autre erreur parei l le dans la traduct ion Géorgienne de 
cette expl icat ion . D. D. 
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temps de la mort du Grand Constantin, il y a trois 
cent trente sept ans (1). 
Le même Bandouri dit dans le second volume 
de son I m p e r i u m O r i e n t a l e page 875 sur celte même 
inscription, ce qui suit : 
Voilà ce que dit Mathieu C i g a l a de Chypre, 
dont la n o v a v a r i o r u m h i s t o r i a r u m Synopsis n'a été 
publiécqu'en grec seulement à Venise chez Antoine 
Julien 1637 in 4°, et à la fin se trouve l'explication 
de jasusd i t e prophétie par Gennadius le Scholaire, 
patriarche de Constantinople. Celle même pro-
phétie avec l'exégèse de Gennadius se trouve aussi 
éditée à la fin de la chronique de D o r o t h e a s , mé-
tropolite de Monembasie, publiée à Venise dans la 
même année chez Jean Pierre Pinelli. Mais dans 
l'une comme dans l 'autre publication, j e crois 
qu'il faut lire 7upoKT7)TÓpo)v (anciens possesseurs) au 
lieu de jxexà T Ö V 7cpoxTÓpa>v, ainsi que nous l'a-
vons aussi accepté et exprimé dans noire version; 
car en grec moderne rcpoxTr/Kop veut d i re : p r e -
m i e r possesseur. Dans un manuscrit des lois 
(1) Au lieu de 337 ans Bandouri et tous les copistes mettent 
trois cent vingt neuf ans. Erreur manifeste, car celui qui a écrit 
la prophétie, a voulu nous faire croire, que l'époque où l'expli-
cation a été faite, était à peu près l'année dans laquelle l'em-
pereur Jean Paléologue avec le Patriarche et d'autres savants 
de l'église Orientale s'était rendu au huitième concile,celui de 
Florence, c'est-à-dire â l'année 1438 après J.-Cb. Or, 329 et 
1101 font 1430 ; de sorte qu'il en manque 8. Mais quand on 
prend la véritable mort du Grand Constantin (337) telle qu'elle 
a été, l'on a 1438, Tannée du concile de Florence. D. D. 
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de Kile de Chypre : eàv o TrpoxxriTtop GÒA rj&uvaTo 
xcoXuaat T^4V TOU CJSaToç 7 r p ó c S o N , oòSè vòv o.ycpaGTTiç Su-
vaTat xtoXuctv. X . T . X . c 'est-à-dire : Si le premier pos-
sesseur n'a pas empêche le passage dif l 'eau, l'a-
cheteur ne pourra non plus l 'empêcher, elc. 
Quelques uns de mes amis au lieu de rcpo/.Tcpcov 
ont voulu lire TrpaxTcptov c'est-à-dire des exacteurrs.» 
Mais pour ce que Gennadius le Scholaire entend 
par les précédents mots : « la race à la chevelure 
blonde (TÒ Sè £a\Gcv yevo;),» nous en trouvons l'expli-
cation dans les (anciens) auteurs. C'est ainsi que 
l 'empereur Léon dans son oracle sur la restitution 
de Constantinople, publié d'abord par Leunclavc à 
la fin des Annales de Constantin Manasses, et en-
suite par Lambeck, à la suite des oracles du même 
Léon, au pied de Codinus sur les Origines de Cons-
tantinople, dit : 
\AXXà as fluptoraTOV xal £av0òv y^ cç, 
Ilaaav Tcçptoost, xal TO GOV Xóaet xpaToç. 
en français : « mais la nation à la chevelure blonde 
te mettra complètement en feu et en cendres, et 
renversera ton empire! » 
Lambeck y ajoute la remarque suivante : un 
ancien explicateur des oracles de Léon traduit 
cela : M a i s une flamine immense : l a n a t i o n à cheve-
l u r e b l o n d e . * 11 paraît par la , ajoute Lambeck, que 
dans le manuscrit de ce traducteur il y avait la 
légende TiupuGTaTov ce d e r n i e r feu* au lieu de m p i -
GTOCTGV. Du reste, selon le même Lambeck, la race 
d'hommes que Léon nomme ici : « le feu d e r n i e r , 
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la blonde nailon,» paraît signifier la nation latine 
qui , commandée par Baudouin, comte de Flan-
dre, en Tannée 1203 (il faut corriger 12:04), après 
avoir chassé Alexius Comnène, l 'Ange, a pris 
Constantinople et y a régné pendant cinquante 
années. Celle même race est nommée oc blonde x 
dans une vieille paraphrase grecque des oracles 
de Léon : <c Portant avec lui la guerre et les machi-
nes des Blonds. » Voilà ce qu'en dit Lambeck, et 
cela bien à propos, car les Grecs donnent le nom 
de <r Blonds » aux ce Francs » et aux « Alemanni. 3> 
C'est ainsi que Pachymérès, liv. I, chap. 18, d i t : 
c La nation blonde el arimanienne, D c 'est-à-dire 
belliqueuse. Les visions de Daniel dans le cod. 
Reg. 1845 : « El sur la ville aux sept collines ré-
gnera la race blonde » Le manuscrit des 
Enigmes de Léon le Sage, expliquées en langue 
grecque vulgaire qui se trouve clans la bibliothè-
que de Colbert, sous le N° 5104: « Et le roi de 
l'Alémanie, viendra dans la nouvelle Rome clans 
un bosquet (ou tente) de la vigne qui se trouve 
dans le quartier nommé Ronfiarne, pour aider la 
race blonde de Rome, » el plus loin : quand la 
race blonde pillera loule la terre. » Voir encore 
le livre de Mauritius Stratégique, liv. 3* chap. 5 ; 
—liv. 4, chap. I ;—liv. 11, chap. 4. Or les Grecs 
appellent blonds les « Francs, D les ccAlemans » et 
les autres peuples du Nord, à cause de la couleur 
de leur chevelure. Priscus le Rhéteur clans sa Lé-
gat, p. 40. dil, qu'il a vu à Rome le flls du Roi 
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desFrancs,alors chargé d'une ambassade et «dont 
à peine la barbe commençait à poindre, mais dont 
la chevelure blonde couvrait largement les épau-
les. » Du reste, ces mêmes peuples sont déjà nom-
més ce Flavi: blonds » par les auteurs Latins,par ex. 
dans Clandianus in Rufinum liv. 2, sur les Gaulois : 
<sc Ensuite vinrent les Gaulois orgueilleux avec 
leur téte blonde. » 
Le même Glaudien, de bello Gotico, en parlant 
des Sicambres, d i t : 
ce Même il y eut des bataillons lancés contre les 
Sicambres blonds. » 
L'auteur du livre sur la discipline des écoles 
chap. 2 , nomme blonds les Bretons. Saint Jérôme 
aussi dans son ep. 7 à Laeta, dit la race rousse et 
blonde des Gèles. Du reste, quant à l'intègre vérité 
de cette inscription ou prophétie, il n'y a pas de 
savant qui n'y reconnaisse la fabrique néogrecque 
assez méprisable. Mais, quoi qu'il en soit avec cet 
oracle, il est certain qu'on le trouve comme ma-
nuscrit dans beaucoup de bibliothèques en même 
temps avec l'explication de Gennadius le Scholaire, 
patriarche de Constantinople, bien que cela ne 
porte pas toujours le même litre. Car dans la bi-
bliothèque Impériale (d'Autriche) livre V, on la 
trouve avec le litre : ce Les oracles de Salomon et 
» d'autres sages. Ces lettres ont été trouvées sur 
» une pierre de marbre du tombeau du Grand 
» Constantin, et c'est le patriarche Scholarius qui 
D les a expliquées. » 
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Toutefois, la prophétie elle-même avec l'expli-
cation interlinéaire de Gennadius offre dans quel -
ques manuscrits des variantes avec nos leçons, 
comme cela se voit clairement par le commence-
ment tel qu'il se trouve dans Lambeck : 
(Voir le texte original grec.) 
Léon Allatius fait aussi mention de cette pro-
phétie et de l'explication de Gennadius dans sa 
diatribe sur les Georges pag. 404, et il nous ap-
prend que ce même oracle se conserve dans la 
bibliothèque du Vatican, armoire Royale, VII, § 1, 
de même dans la bibliothèque Bavaroise cod. 193, 
et dans la bibliothèque d'Antoine Augustini cod. 
140. Dans ce même livre Don Allatius dit qu'un 
des manuscrits sus-nommé donne à cet oracle le 
titre suivant : ce Oracle qui fut trouvé à Constan-
tinople inscrit sur une colonne de marbre avec de 
petites pierres en mosaïque,qu'il(?)a expliqué. Mais 
d'autres disent, que ces lettres ont été trouvées 
indiquées sur le marbre du tombeau de Constantin 
le Grandet que le bienheureux patriarche Scholaire 
les a expliquées. » A cela le môme Allatius ajoute : 
xMoi-même j 'a i réuni cette prophétie au premier 
tome de mes V a r i a n t e s a n t i q u e s , dans mon Aucta-
rium des antiquités constantinopolitaines que j e 
me suis procurées avec d'autres du même Leva, de 
Methodius de Palara, de Théophile le Romain, de 
Daniel le moine, et autres oracles. » Mais cel ou-
vrage de Léon Allatius, intitulé V a r i a a n t i q u a , n 'a 
jamais été publié, et il ne se trouve pas même dans 
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le catalogue des livres inédits cFAllatius. Voilà 
pourquoi je crois (dit Bandouri) que cet homme, 
qui a si bien mérité de la république des lettres, 
est probablement mort, avant d'avoir pu achever 
cet ouvrage. » 
Voilà les remarques de l'érudit Bandouri sur 
celte inscription prophétique. Il se prononce sur 
la nature apocryphe de l'inscription. Cependant, 
il se tient sur la réserve au sujet de l'explication 
prétendue du Scholaire. Il explique très-bien la 
signification de la nation blonde. Mais il n'a pas 
fait attention à la circonstance, que le sens attaché 
à celte expression dépend de l'époque à laquelle 
l'inscription a été composée ou fabriquée. Car de 
nos temps la nation Rousse s 'entend de préférence 
des Russes, qui dans l'origine étaient des Normans 
cl des Varègues, comme classe dominante sur les 
Slaves Moscovites, et le nom même des Russes est 
dérivé de ce mot de Roux ou Rhôs, 
Il nous parait donc qu'avant toul il importe de 
fixer l'époque, à laquelle cette fausse inscription 
a été fabriquée. 
D'abord il est certain qu'elle n'est pas pos-
térieure à l'année 1637, dans laquelle elle fut 
deux fois publiée (par Cigala el par Dorolhéus le 
métropolite de Monembasic). D'autre part, non 
seulement il faut laisser de côté l'année 337, date 
de la mort de Constantin le Grand, mais encore 
sauter un millier d'années; car, non-seulement 
colle inscription a des mots el des formes incon-
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nues au quatrième siècle après Jésus-Christ (comme 
le <r Stà và » au lieu du futur des verbes), mais il y 
a tant d'évenemens d'une importance immense, 
arrivés dans ces temps,et que l'oracle ne prédit pas, 
comme par exemple : la victoire complète de la 
religion chrétienne sur le paganisme et l'anéan-
tissement complet de celui-ci ; Attila et la grande 
migration des peuples et la restauration de l'em-
pire Romain par Justinien le Grand; la fondation 
de la religion de Mahomet ; les guerres entre les 
Iconolalres el les Iconoclastes ; les -expéditions 
saintes des Croisés et la prise de Constantinople 
par les Latins, avec la restauration des Comnènes 
Paléologues. 
Celui qui a écrit celle prophétie ne souffle mot 
sur ces grands évènemens pour le monde entier 
el pour la ville de Constantinople. Il y a aulre 
chose qui pèse sur son cœur. C'est le joug des 
Turcs el l'espoir de les chasser un jour de l'Em-
pire et de la ville, dont il connaît la prise comme 
ayant lieu dans l'année 1453 tout juste. 
Il est donc plus clair que le soleil que celui qui 
a écrit cela est un prophète qui a vécu après la 
prise de la ville par les Turcs. 
Cependant, il nous sera permis d'examiner d'a-
bord si celui qui a écrit l'inscription et celui qui a 
fait l'explication est le même ; ou encore si Scho-
larius a été l'un ou l 'autre. 
Mais celle recherche se fera mieux en examinant 
le dernier le premier, à la manière d'Homère. 
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Quanta nous, il nous paraît que Scholarius n'est 
l 'auteur ni de l'une ni de l 'autre. 
Gar un prophète sait prédire dans leurs plus 
petits détails les choses déjà arrivées, mais pour 
celles qui vont arriver année p a r année, c'est une 
autre affaire, el cela il ne le pourra. 
Or, l'inscription dit qu'à la lre année de l ' indic-
tion (c'est-à-dire en 1443) Mahomet s 'emparera de 
la ville aux sept collines ; et qu'à la 8e de la môme 
Indiction, (c'est-à-dire en 1461) il soumettra le 
Péloponnèse ; il ajoute que la 9ö de l 'indiction 
(c'est-à-dire en 1562) il fera une expédition dans 
les parties du Nord ; et qu'à la 10e de l'indiction 
( c'esl-à-dire en 1463 ) il vaincra les Dalmatcs. 
Cependant le patriarche Scholarius est mort en 
1461, c'est-à-dire avant les 8e 9e et 10e années de 
l'indiction. C'est de là que nous faisons la conclu-
sion que ce ne pourra être le Scholaire qui a 
fabriqué l'inscription ou l'explication ; mais quel-
qu'autre personnage obscur qui a vécu plus tard 
et qui a voulu donner plus de relief à l ' inscrip-
tion et à l'explication apocryphe,el les rendre plus 
accréditées, en y attachant le nom du célèbre Gen-
nadius. 
Du reste, ce faux prophète chancelait entre deux 
autres mensonges. D'après l 'un, il prétendait que 
celte inscription était écrite sur une colonne de 
marbre en petites pierres de mosaïque, sans dire 
mot sur l 'emplacement d'une telle colonne, dont 
aucun des historiens de Byzance ne sait la moin-
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dre chose ; d'après l 'autre mensonge, il prétendait 
qu'elle a été trouvée inscrite sur le couvercle du 
sarcophage de porphyre de Constantin : et cela est 
en contradiction avec les catalogues des sarcopha-
ges impériaux du Polyandrion de l'église des Apô-
tres. Voir Codinus et tant d 'autres. 
Donc l'époque de la fabrique se trouve circon-
scrite enlre les années 1465 et 1631. Et nous pou-
vons ajouter que l'explication est plus vieille que 
l'inscription, qui ne fut pas écrite clairement,mais 
pour la plupart avec les consonnes sans les voyel-
les (ce qui est un peu la manière turque ou orien-
tale), de sorte que cela fut une espèce d'énigme, 
coque les Français nomment «Rébus.* Ce n'est pas 
môme un oracle mais plutôt une complainte en 
forme de prédiction. Voilà pourquoi nous l'avons 
réunie ici avec les autres complaintes. 
Enfin cette complainte nous paraît avoir été 
ïabrîquôè au commencement du seizième siècle; 
voilà pourquoi Léon Allatius nous rapporte en 
1675 qu'il s'en trouve un grand nombre de ma-
nuscrits dans beaucoup de bibliothèques. 
Dans les années 1487-1500 déjà Ivan Basiliovich 
le Veieki-Knècs et Tzar de toute la Russie, avait 
brisé le joug et l 'Empire des Tatares, et voilà pour-
quoi il est probable que les Russes sont justement 
entendus et indiqués par la race blonde, toujours 
d 'une manière énigmatique, comme c'est dans le 
goût des oracles, sans exclure pour cela ni les 
Franks ni les Allemands. 
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Après avoir fini ainsi l'examen critique de cette 
complainte en forme d'oracle, M. le grand logo-
thèle Aristarchi nous a prêté de sa riche biblio-
thèque, le 21 • volume de l'histoire de Byzance 
par Le Beau (Hist, du Bas-Empire, nouvelle édi-
tion, augmentée par St.-Martin, membre de Tins-
Ii tut (Académie des inscriptions et belles lettres) 
et continuée par Brosset, membre du conseil de 
la Société Asiatique, (Paris, Didot, 1836). 
J'ai été étonné , en ouvrant page 327 - 331 , 
d'y trouver notre fausse inscription avec l'expli-
cation de Gennadius, traduite d'un manuscrit écrit 
en langue géorgienne du dix-huitième siècle, dans 
un livre autographe d'un certain Artzil, roi des 
Géorgiens du Caucase, et apporté dans la ville de 
Paris. Ce livre aulogrophe contient une histoire 
universelle de tout le monde. 
La traduction française (car nous n'avons pas 
vu le manuscrit géorgien) est une production bien 
malheureuse. Et pourtant il est dit, que L'Evêque 
l'a publiée dans l'histoire de la Russie, vol. III, 
page 281 , en 1711, et que dans sa traduction il 
est dit : * Je p e u p l e r o u x . > 
L'éditeur de l'histoire du Bas-Empire remarque 
qu'il a traité de celle inscription dans le l ivre: 
t Cabinet de Lecture, 14 Août 1833. » 
Dans la traduction de l'autographe géorgien sur 
l'oracle et son explication par Gennadius, nous 
remarquons ce qui suit : 
c Le tombeau avait bien un couvercle, mais 
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l'inscription était dans le sarcophage de porphyre 
en des paroles difficiles à comprendre (voir plus 
haut p. 514). Gennadius a expliqué ces paroles 
dans les temps de l 'empereur Jean Paléologue, qui 
a assemblé le huiliènUte concile à Florence ( voir 
plus haut p. 515). 
Vers 1 (voir plus haut p. 515) : 
ce Dans la première année de l'indiction au rè -
gne d'Ismaël sous le nom clcMachmad, celui-ci 
vaincra, etc. » 
Vers 3 : ce ville impériale D au lieu de : « ville 
aux sept collines. y> 
Vers 5 : c Et Strasousendi jusqu'à Waktchich-
tché » au lieu de consulter Cigala et Dorothéos, 
qui ont publié l'oracle en 1637, ou bien Bandouri 
de l'an 1711, dans lesquels on lit : « Il vaincra les 
habitans qui demeurent sur le Danube (Istrogei-
tones). J> 
^ Ensuite il traduit .comme .il su iU ^ ^ 
ce À la 8me année de l'indiction dans les parties 
boréales ! etc. » 
en ne disant mot sur la neuvième année de l'in-
diction, il est clair, qu'il a sauté de la septième 
à la neuvième, ou plutôt qu'il dit à la huitième 
ce qui appartient à la neuvième. 
Vers 7 : <r à la dixième année de l ' indiction, 
après avoir été vainqueur, Damantha fera re t ra i -
te. » Et il ajoute la remarque : Nous ignorons quel 
est cet homme énigmatique et mystérieux, que 
plus bas il nomme Damthos. J 
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Eh bien ! ce personnage énigmatique, on l 'au-
rait facilement trouvé en consultant Bandouri ou 
les autres, car ils disent : 
ce A la dixième année de l'indiction il vaincra 
les Dalmates, puis il re tournera et après quelque 
temps il fera encore une grande campagne contre 
les Dalmates.» 
Vers 9 et 1 0 : ((Beaucoup de nations se réuni-
ront dans le Pont Euxin et par terre.» 
Il est clair par cela que le roi Artzil voulait 
flatter et cajoler les Russes dans le temps qu'il a 
passé à St.-Petersbourg pour composer ou traduire 
son livre en langue géorgienne. 
Dans ce but il parait aussi avoir un peu trans-
formé les paroles : 
<c Et le grand nombre et la foule réunie aux 
peuples de l'Occident feront la guerre par terre et 
par mer. » 
Vers 11 : a Et la puissance de leur nation 
ébranlée, tombera dans la défaillance, » Probable-
ment que c'est là une traduction française un peu 
hardie, comme cette langue l 'aime. 
Vers 12 : (( Les peuples coalisés de la Russie et 
des environs subjugueront Ismaïl. » 
Voir la note aux vers 9 et 10. 
Vers 15. Au lieu de: (( pour la troisième fois» 
il y a ce trois fois, » et au lieu de ce avec zèle* il 
y a « avec frayeur ! y> -
Vers 17 et 18 : «Accomplissez avec frayeur ma 
volonté, » au lieu de : cr et si vous le reconnais-
sez, vous ferez selon ma volonté. » 
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La fin de l'explication (voir p . 515) a été tra-
duite par M. Brossetti, comme il sui t : 
c Ceci a été écrit sur le couvercle du tombeau 
de Constantin le Grand, et G e n n a d S c h o l a r l'a ex-
pliqué dans les temps du règne de Jean Paléolo-
gue, en 1101 depuis la naissance de notre Sei-
gneur Jésus-Christ D. Constantin le Grand est mort 
en 329, 
Ensuite M. Brossetti fait la remarque : 
ce L'année 1101 est une faute manifeste, mais 
sans doute c'est une faute de copiste. » 
Et pourtant M. Brossetti se trompe. Car l 'an-
née 1101 est juste, seulement il faut compter de-
puis la mort de Constantin le Grand, arrivée en 
337, année sur laquelle tous ces manuscrits se 
trompent, en disant que c'est en 329. (voir la r e -
marque p . 517.) 
L'erreur est donc dans les traductions .eLnojis 
ne savons cette fois, si c'est dans la traduction 
géorgienne ou dans la française de M. Brossetti. 
D . D . 
34 

N° II . a. 
POÈTE ANONYME CHRONIQUE EN VERS 
SUR LA 
P R I S E 
DE C O N S T A N T I N O P L E 
PAR LES LATINS 
KT SUR LA RESTAURATION 
DES COMNÈNES ROUMAINS 
PALÉOLOGUES 
E x t r a i t d ' u n m a n u s c r i t d e l a b i b l i o t h è q u e d e S t . M a r c à V e n i s e ( N M 0 3 i n 4i°) écrit 
s u r p a p i e r e n 1392 , publié e n p a r t i e p a r l e s è r u d i t s E m . BEKKER e t BUCHON, e t e n 
e n t i e r p a r l e p r o f e s s e u r d e l a n g u e g r e c q u e J O S E P H M U E L L E R d a n s s e s A n a l e c t e s 
B y z a n t i n e s , à V i e n n e e n 1 8 5 2 ; m a i n t e n a n t r e p u b l i è e a v e c l e s r e m a r q u e s d e M.Müller 
et d ' a u t r e s n o u v e l l e s 
PAR LE 
D P H , A. DÉTHIER. 

PROLOGUE. 
Ces vers paraissent d'abord insignifiants, décou-
sus, sans une idée qui les unisse. Mais pour qui les 
examine attentivement, il s 'apcrsevra bientôt que 
l'unité de ce poëme est, l a liberté de l a p a t r i e et de 
l a n a t i o n des Hellènes. 
Or, quel sujet plus beau et plus brillant peut-
on trouver que celui de la liberté politique et re-
ligieuse de la patrie, et quelle poésie est plus dou-
ce que celle qui chante les souffrances et les for-
tunes de la nation, et surtout, quand on le fait 
sous la modeste forme de l 'anonyme , en imi-
tant les t roubadours de l'Iliade et de l'Odyssée, 
et le clianlrV dès Nibeloungen? Quel drame est 
plus grand que les combats el les guerres contre 
les conquérants étrangers, et ic i contre les Latins 
el les Papistes , qui , selon leur naturel antique 
immuable, méprisant toute autre nation ou reli-
gion, et ne cherchant qu'à élancher leur soif de 
gloire et de richesse, croient pouvoir cacher sous 
la croix leur domination et leur ambition bruta-
les. Apres la conquête de Byzance et un court 
régne, des «vêpres siciliennes» s'organisent contre 
eux, et bientôt eux et leur Donqüichotisme féo-
dal sont chassés de la terre Roumaine, à laquelle 
cette plante est tellement exotique, que la langue 
grecque n'a pas même de mots pour peindre ces 
institutions, et elle est obligée de les emprunter à 
l'étranger. 
Au reste, quoi d'étonnant si notre poêle ano-
nyme ne peut se trouver lout-à-fait l'égal d'Ho-
mère ! Les temps cl la situation ont bien changé. 
Homère aurait certainement chanté d'autres vers 
dans ce moyen-âge, où le plus sublime but des 
hommes était une bergerie de brebis et des patres 
également brutes et à la vue aveuglée. Il aurait 
autrement chanté ce l a f u r e u r de Stratègopoule » 
que celle à'Achille, autrement d'homme rusé Mi-
chael le Palèologue, que son Odysseus si roué; » 
autrement l'apparition surnaturelle de S a i n t G e o r -
ges à c h e v a l et t u a n t le d r a g o n comme p o r t e - c l e f de l a 
p o r t e de C h a r i s i n s et de t o u t e l a v i l l e , que celle de 
l a M i n e r v e p r o t e c t r i c e de l a cité a n t i q u e . 
Nous félicitons seulement notre poêle anonyme, 
de ce qu'il n'a pas pressenti, que son poëme en 
entier n'est qu'un prologue d'un drame tragique 
bien plus grand, celui de la prise de la ville par 
une autre nation. D. D. 
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C o m m e n t l a r e i n e d o s v i l l e s f u t p r i s e p a r l e s I t a l i e n s , 
e t c o m m e n t a p r è s l e s R o u m a i n s s ' e n r e n d i r e n t d o 
n o u v e a u m a î t r e s , c e l a e s t i c i d é c r i t e n d é t a i l , e t s i 
t u v e u x , t u p e u x e n p r e n d r e c o n n a i s s a n c e . (1) 
Les Latins qui ont conquis Constantinople, la 
saccageant selon les lois d e la g u e r r e , Sieurs et 
Contes, étaient tous des hommes géants et de no-
ble extraction. Le premier c'était Henri Dando-
lo, doge de Venise, ensuite le comte Boniface, 
marquis do Montferrat (2), Baudouin de Flandre, 5 
(1) Ces trois vers ont été écrits dans le manuscrit avec de 
l'encre rouge, de même que les sommaires qui étaient sur la 
marge des vers. J. M. 
Dans l'édition de M. Müller les sommaires sont imprimés à 
la marge comme dans le manuscrit. Nous avons préféré la mé-
thode suivie dans l'édition de M. Bekker, en les distinguant au 
milieu des autres vers par des caractères plus petits. D.D. 
(2) Vers 5. Au lieu de « M O V T V J Ç 6 T9J<; *£pavTY)<; » Müller et le 
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Henri, comic de Saint-Paul (1) qui a occupé le pre-
mier siège apostolique de Rome (?),Louis,comic de 
Blois (2) et encore beaucoup d'autres ; mais le chef 
^ 0 le plus actif de tous était le doge de Venise, Mais j e 
vais raconter plus longuement comment la chose 
s'est passée. Quand l 'homme aux bras deBriarcus , 
Manuel Comnène ( 3 ) , lui, si fori en guerre , si 
manuscrit ont ici, comme plus bas dans les mémoires prosaï-
ques § 1, «MapTïj; 6 Tvjç $apovT7)ç. » Pourtant ces mots ne signi-
fient rien. Et il s'agit bien du comte Boniface, marquis deMont-
ferrat, un des chefs de cette croisade Latine, tant renommés, 
auquel, après la prise de Constantinople, échut en partage 
le trône de Thessalonique; mais il fut devancé par Michael 
l'Ange Comnène, fils naturel du Sébastocrator Jean l'Ange 
Comnène. Ce Boniface, marquis de Montferrat, avait été élu 
chef de la croisade après la mort de Thibaut, comte de Cham-
pagne (voir Gibbon T. XT, p. 167). Du reste, Nicète Chômâtes, 
la source de notre poète, écrit p. 714 : « 0 M«VTY)<; <ï>spavi7}ç jxap-
xsaioç BoviçaTioç. » 
D. D. 
(1) En faisant la traduction française, nous nous sentons 
choqué de cette expression dure « autre,» et à force de réflé-
chir à un sens plus convenable, nous avons fini par recourir à 
une correction du texte grec de « exepoç » en « UpoG. » En effet 
c'est le comte de «Saint Paul» qui, dans les mémoires en 
prose est aussi appelé «TOU 'Ayi'ou I lauAou. » ( v. plus bas p. 544). 
D. D. 
(2) Vers 8. Comte Pleis Doloïkos. Nicète Chon., p. 714, écor-
che de même à la manière grecque le mot Lodovik comte de 
Blois. Voir encore Gibbon, T. XI, p. 167. 
(3) Manuel Comnène fut couronné en 1143 et mourut au mois 
de Septembre (ou le 3 Octobre) en 1180. Nicète Chon. p. 286 
dit: « Une maladie atteignit l'empereur avant le mois de Mars, 
quand allait commencer l'année 13e de l'indiction et quand 
justement une question de dogme échauffait les esprits et ne 
se calma qu'au mois de Mai. Mais l'empereur ne cessa de vi-
CHRONIQUE EN VERS. 543 
puissant dans les combats, comme homme donna 
le tribut de son corps à la terre, laissa après lui 
son fils Alexius et sa veuve Xéné (4), pour porter 1 
vre qu'au mois de Septembre, sans avoir rien prévu de bien 
pour la succession. » J. M. 
rjous empruntons au même Nicétas, que la fin de cet empe-
reur est indignement stigmatisée par deux influences malheu-
reuses qui se sont disputé ce monarque agonisant, Tune celle 
d'astrologues et de charlatans, qui lui prédisaient encore un 
long règne; l'autre celle du patriarche, qui ne réussit au der-
nier moment, qu'à lui faire mépriser le faste impérial et à s'af-
fubler d'une courte bure de moine,qui laissait sans couverture 
la moitié de son corps exposé au froid. D. D. 
(1) Alexius le Jeune, le Porphyrogennète, succéda à son père 
dans l'automne de l'année 1180, et fut assassiné par Andronic 
Comnène au mois d'Octobre en 1183 ( ind. 21 ). Sur son jeune 
âge, v. Nicétas Chon, p. 291, sur sa mort p. 354, et sur la mort 
de sa mère Xéné p. 348. J. M. 
J'ai eu tort de me trop fier à l'exactitude des recherches de 
M. Müller. En faisant la traduction et profitant de tout le loi-
sir, que ma retraite me donne aujourd'hui pour tout lire par 
moi-même, je trouve qu'il y arun autre passage dans Nicétas 
sur l'âge de ce jeune Alexius, qui refute notre Anonyme, et 
mérite plus de confiance que sa poesie. 
C'est dans le commencement de son récit sur le règne d'An-
dronic, que cet hisiorien dit (p. 357) : 
Kat ootiù {xev êi; àv0p(d7tù>v b ßaatXei; 'AXé^ ioç éysYtvTQTO (corrig. eye-
ysveTo), Çiqcaç T O V (JLSV àrcavia p^óvov ITTQ JAY) àxpat<pvcÌK 7tevTexat$exa> 
Tpia ôè ex TOÜUDV ap£aç, ou xa6 ' éauTov 8e xal àfxtytoç, àXAà t a (xev irpôka irto fjLTQTpl (Ht'vY)) TYjv àp^ vjv SisÇoryayouaï) 7rat£oxo|AOüfxevo<;, êrcetTa uno 
£uoîv Tupavvcov 
en français : 
« C'est ainsi que l'empereur Alexius a passé à meilleure vie, 
après avoir à peine vécu quinze ans, pendant lesquels il a oc-
cupé le trône trois ans, ne îegnant pas en personne, mais d'a-
bord sous la régence de sa mère (Xéné) qui le dirigeait pen-
dant sa jeunesse, et ensuite sous deux usurpateurs. » 
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le sceptre des Roumains. Ce fils Alexius entra dans 
sa dix septième année, lorsqu'il monta sur le trône. 
A n d r o n i c s ' e m p a r e a é l o y a l e m o n t d.© l ' e m p i r e . 
Ce monstre puant et éhonté, sans aucun droit 
se rua sur eux et usurpa le trône, gouvernant 
20 injustement comme une bète féroce. 
9 
O J é s u s , q u e l s s o n t t e s j u . g o m . c n t s ! c o m m e n t as t u p u 
l a i s s e r a r r i v e r d e t e l l e s c h o s e s ? 
Car il étrangla avec des cordes et priva de la 
vie le jeune Alexius et sa mère (1). Après quoi, il 
ordonna de flageler le cadavre de l'étranglé et d'en 
percer les oreilles avec une broche (2), et, comme 
Il n'a donc eu que douze ans quand son père est mort, et 
non dix-sept, comme le dit r.otre poète, probablement par er-
reur de mémoire, si l'on ne veut admettre que quelque copiste 
du manuscrit de notre poète n'ait fait cette erreur. Du reste le 
témoignage de Nicétas se trouve confirmé par des historiens 
d'Occident cités par Du Cange, famil. Aug. Byzant. p. 188. 
D. D. 
(1) Vers 21. Cette description de la fin de l'impératrice mère 
Xéné est plus détaillée dans Nicétas,qui p. 347 sq.,après avoir 
dit quelle avait été accusée de conspiration contre l'Etat avec 
sa sœur l'épouse du roi de Hongrie Béla, fut jetée dans une 
prison près du monastère de St-Diomède, y fut étouffée et jetée 
sur le sable de la côte. D.D. 
(2) V.24 Après avoir encore une fois consulté Nicétas p.354 sq. 
que nous reproduisons en français à la note suivante au v. 28, 
nous étions déjà disposé à corriger le texte grec de notre poète 
anonyme et à mettre au lieu du douteux couëAav TOUTOU les mots 
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un impie, il lui fit trancher impitoyablement la 25 
tête et fit jeter celle-ci dans une fosse remplie 
d'eau sale. Quant au corps du jeune prince, il le 
fit mettre dans un vase de plomb et jeter sans re-
tard dans la mer (1). Lui, qui auparavant avait 
menti dans des serments les plus sacrilèges en pré-
sence de tout le clergé et en juran t la main sur le 30 
saint calice dans le sanctuaire qu'avec zèle il 
protégerait le sceptre et la vie du jeune Alexius. 
ercpaylv aitoOV Mais un autre passage du même Nicétas, où il 
sTagit d'une barbarie pareille de cet abominable Andronic, 
nous a fait renoncer à cette correction. C'est page 406, 1.9, où 
il fait jeter en prison le Dysypatos Georges pour avoir blâmé 
ses barbaries, et donne ordre de le faire rôtir en l'attachant 
par les oreilles à une broche, pour envoyer cette viande rôtie 
à sa femme. Le texte dit oêsAioxcoç l^sîpat, mais une variante 
plus nette dit: Siaicspaaat couêÀav ciSvjpàv Stà T Û V UÌTWV aüTou, xal 
l<(jYJaat auTov lnàvd) xapSouvcûv xal T?j yuvaixl «poffeveyxstv TÇJ auTOO a>; 
ottTÒv e^ 7)|jta. Cette variante plus détaillée offre des expressions 
CL'UJÎ .grec.plus.moderne au lieu des vieilles ^ ormes-du-texte: -
C'est ainsi que les àvôpaxcùv du texte deviennent xap&uvcùv, » De 
même loêeXiaxo; est devenu aou6Aa. C'était donc la broche. D.D. 
(4) v. 28. Pour l'assassinat du jeune empereur, Nicétas, 
p. 354, dit, que trois personnes furent chargées de cet acte bar-
bare: Etienne Hagiochristophorita, Constantin Tripsychus et 
uncertain Théodore Badibrénus, chef des licteurs, lesquels, in-
troduits dans la nuit auprès de lui, l'étranglèrent avec la corde 
d'un arc. Après, l'ayant porté auprès d'Andronic,celui-ci donne 
un coup de pied dans les reins du cadavre, puis il fait avec une 
broche un trou dans l'oreille, y passe un cordon, qu'il réunit 
avec de la cire, dans laquelle il imprime le cachet de son an-
neau. Puis on le condamne à avoir le tète tranchée, et le reste 
du corps à être jeté dans la mer. La décapitation ayant eu lieu, 
la tête est jetée dans un endroit abject nommé Catabaté, et le 
tronc renfermé dans une jarre de plomb est ainsi plongé dans 
les abîmes de la mer. D.D. 
35 
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V o i r l e s d é l o y a u t é s d ' A n d r o n l o . 
Ensuite en enfreignant les lois, il fit entrer dans 
son lit la femme du jeune prince, qui n'avait encore 
que onze ans el pas plus, cetle goutlc de rosée, 
lui vieillard décrépit et à la lélc chauve (1). Est-ce 
1) Vers 36. Nicétas Chon. p. 357 dit: « Ce crime horrible 
accompli, Anne, la promise du malheureux Alexius, la fille 
du Roi des Francs, est unie en mariage avec Andronic. Et ce 
vieillard décrépit n'eut pas honte daller, en affrontant toutes 
les lois, coucher avec la femme de son neveu, avec un enfant 
aux joues roses et tendres, qui n'avait pas encore accompli sa 
onzième année, et lui,le fruit pourri, d'embrasser le bourgeon, 
lui,l'homme d'un âge caduc, la jeune fille à la poitrine tendue, 
et l'homme ridé par le temps et chauve, la jeune demoiselle 
aux doigts de rose, et semblable à une goutte de rosée qui va 
tomber. » Ce passage de Nicétas est en môme temps une preuve 
comme le poète de la chronique a servilement puisé et repro-
duit ses sources. J. M. 
Nous avons traduit un peu chastement, selon le goût delà 
langue française, l'expression d'óp6ÓTiT6o<; de Nicétas parles 
mots: « à la poitrine tendue » au lieu de dire: « aux ma-
melles roides » 
Mais ce qui est plus important,c'est qu'à ce mot l'on peut har-
diment observer que l'historien Nicétas trahit un peu son pen-
chant pour la poésie, malgré sa prose,à moins que la manie de 
faire des antithèses et des figures de rhétorique n'ait fait pren-
dre le mors aux dents cà sa plume. Car, que faut-il penser 
d'une fille qui n'a pas encore onze ans accomplis et qui est óp-
6ÓTI?6O;. L'Orient, me dira-t-on, offre des natures précoces. A 
treize et quatorze ans cela arrive, mais avant onze ans? Non. 
D'ailleurs, cette petite Anne n'était pas orientale, c'était une 
princesse française, la fille de Louis VII roi de France, de ce 
chef de croisade et d'Alice de Champagne, non d'Eléonore d'A-
quitaine, qui avait accompagné son mari dans la croisade, et 
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que les foudres dorment, sont-elles éteintes hélas! 
qui aurait pu laisser un rejeton du mari ou de quelque autre 
personnage en Orient: connue qu'elle était pour son incon-
stance chevaleresque. Nous n'osons, du reste, décider cette 
question archéologique là, d'autant plus que nous avons pu 
longtemps observer une élève de treize ans dans notre école 
qui avait une moustache de hussard. 
Nous apprenons que de nos jours, ici, au faubourg de Has-
keuï, à la Corne d'or, une jeune Juive espagnole, mariée à 
l'âge de 10 ans, a déjà eu son premier enfant à 11 ans, et com-
me elle a allaité son enfant, on ne saurait douter de ses ma-
melles. Du reste, notre Agnès aurait été fiancée à Alexius et 
l'aurait épousé n'ayant que 8 ans. Cela nième n'est pas sans 
exemple à la cour Byzantine; car nous apprenons par Nicé-
phore Grégoras (liv. VI, ch. 10, p. 203 et 204 ) qu'en 1297 le 
Kral de Serbie, âgé de 40 ans et veuf de trois femmes répudiées, 
désireux d'épouser Eudoxie, la sœur de l'empereur Andronic II 
(surnommé le vieux), et celle-ci, n'en voulant pas, se contenta 
de se fiancer avec la fille del'empereur nommée Simonide, âgée 
de cinq ans, qu'il la prit avec lui pour s'en servir à discrétion, 
c'est-à-dire, quand la puberté le permettrait ( T T É ^ T O V T T ) ; YJXI-
x(a<; àyou<3Y]ç sxoç, I / U T C ' Ixsivcp Aaêovxi TpecpotTO' jjti^ p:; àv I Ç T O V VOJAC-
Çofxsvov eXÔT) Tow yà[t.oo j(póvov, x a r a t t a SITQ au^uyo; auro) TOU Aot-rcou. > 
Notez que c'était àia discrétion d'un homme d'un temps peu 
scrupuleux. Il y a une faible différence dans les historiens sur 
l'âge de la petite Simonide. Pachymère dit, qu'elle n'avait pas 
encore passé sa sixième année, Possinus lui donne huit années 
en 1799, ce qui est deux années—et non une année plus tard, 
comme le remarque Boivin—et ce qui n'aurait,en aucune ma-
nière, dû autoriser Krause (die Byzantiner desMittelaeters p. 
176) à lui donner huit ans à l'époque où elle fut remise à la 
discrétion du Kral. 
Quand l'empereur Alexius IV l'Ange, en 1203, voulait fian-
cer au prince Blache Jean (Iban) une fille-enfant (ôuyarpOTra^ oO, 
celui-ci déclara qu'il préferait la mère, en disant: « que faire 
de cet agneau qui tette encore le lait ? il me faut pour peupler 
une brebis ou une chèvre accomplie! » (T( JJLOI x a l T<*> ev vâÀafciv 
àpvetco, à p a S o ç Trpoç <fyt(av x a l * i y o $ TiAeiaç eittosojxévcùj ) OU, comme 
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O Christ, quels sont tes jugements ! hélas! quelle 
dit Une variante : « xi [j.e àpvlv puÇaaxspov otòste x a l xapTepstv liyixs,, 
x a l XIQV à|/.và$a xpaxetxs TYJV ixotfjiov TIPCX; yajxou xoivamav x a l JJU£IV- » 
Là l'expression de puÇa-repov ne pourra être que dans le sens de 
«bêlant encore» faisant bai, bai ! ou bou, bou ! 
Krause dans une remarque (p. 178) de son ouvrage précité, 
voudrait que la jeune Agnès ne fût regardée que comme fian-
cée et non comme épouse du jeune empereur Alexius III, et 
qu'elle n'eût été envoyée à Constantinople, que pour être for-
mée aux mœurs et aux usages grecs,et pour être instruite dans 
la langue et dans le rite religieux du pays ; de sorte que le ma-
riage entre les deux n'eût pas été consommé. Cela nous paraît 
plus que douteux. A une cour,où sa mère vaquait librement à ses 
amours,il n'est guère probable, que Ton n'ait pas laissé le jeune 
empereur s'amuser comme il l'entendait,pour qu'il ne se mêlât 
pas du gouvernement et des aflaircs de l'état. Aussi, notre 
poète (v. 33), la nomme-t-il o^ oÇuya, c'est-à-dire ouÇuya épouse. 
Il n'est pas hors de propos de remarquer finalement, que les 
idées sur l'acte des fiançailles sont aujourd'hui, surtout en Oc-
cident plus légères qu'en Orient. A Berlin chaque premier ve-
nu qui passe auprès d'une servante, s'appelle « mon futur!» 
el l'on en change chaque Dimanche. Être fiancé autrefois, et 
surtout en Orient, est presque la même chose comme «allié 
pour la vie. » D'ailleurs, les fiançailles n'étaient guère sans bé-
nédiction ecclésiastique. 
Le même Müller dans les Prolégomènes de ces Analectes 
Byzantines p. 342 remarque fort justement, qu'il n'est pas éton-
nant, que notre poète nomme Andronic toujours simplement 
« le tyran » et qu'il reçoit de même ce titre par Nicétas, qui 
vivait à la cour des Comnènes l'Ange : mais que l'on ne peut 
pas du tout rimer et comprendre, que des historiens de nos 
jours (comme Finlay Medieval Greece and Trebisond, Edim-
bourgh and London 4854) ne peuvent se débarrasser de la tra-
dition et des préventions, pour pouvoir juger avec justice un 
caractère qui, malgré ses débilités, ses cruautés, et ses procé-
dés violents, était toutefois grandiose, et en vérité un grand 
réformateur d'abus, comme Falmereyer l'a démontré dans 
son histoire du Royaume de Trapezonte p. 25 sq. 
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est ta patience ! Plus tard celui-ci ayant trouvé un 
Voilà l'opinion de M. Müller : Pour nous, ce n'est pas éton-
nant du tout: car ce mauvais usage, on le rencontre journelle-
ment. Nous nommons cela ie péché originaire pétrifié. Un 
homme quelconque justement vénéré commet par inadvertance 
une erreur, l'on copie la faute comme une chose sainte, et un 
perroquet répète la chanson de l'autre, sans réfléchir. Il y a 
justement un exemple étonnant de cette pétrification perni-
cieuse dans notre Müller lui-même à sa remarque au vers 373« 
C'est Du Cangequi dansson livre,Constantinople Chrétienne, 
par une erreur de plume ou du typographe, car c'est souvent 
difficile à distinguer (les épaules des compositeurs étant plus 
larges que celles d'Atlas ) dit bien,que la porte de Charisius est 
une de celle qui donne sur la mer (una e maritimis portis); mais 
qu'il a voulu dire, une des portes terrestres (una e mediterran-
neis portis),personne n'osera le nier. Car, dans cette division de 
son livre,Du Cangene traiteque des portes terrestres de la ville 
(Portae mediterraneae seu terrestres), et parmi ces portes terres-
tres celle de Charisous est la huitième et il en traite tout au 
long. Aussi M. de Hammer, dans son livre Constantinople torn. 
I, p. 102. Rem 2, a déjà relevé cette erreur de Du Cange comme 
telle. 
Mais ce qui est pis, c'est qu'un historien impartial, sans haine 
et sans prédilection, ne saurait se ranger de l'opinion de M. 
Falmerayer : car cet historien, qui a une manie pour les para-
doxes, a cherché en vain à démontrer que les Grecs de nos 
jours ne sont point les descendants des anciens Hellènes, qui 
auraient complètement disparu, et que les Roumains de nos 
jours ne sont que des Slaves pur sang. Et pourtant, parmi tou-
tes les langues de la terre, aucune n'est tellement égale avec 
l'antique. Comment ce phénomène a-t-il pu arriver? C'est que, 
malgré la destruction du sexe masculin d'un âge mur, la n a -
tion s'est toujours conservée dans les femmes et dans les enfants en 
même temps avec sa langue; de même que le sang antique Gau-
lois est resté encore aujoud'hui intact, malgré l'immigration 
Latine Romaine et Germanique d'une foule de tribus. 
De la même manière il parait que M. Falmerayer a cherché 
en vain à laver notre Andronic dans sa lessive mishellénique. 
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véritable chien altéré de sang dans cet homme 
40 infernal nommé Christophoritès (1) (lequel devrait 
plutôt être appelé Anlichrislophorilès), lui-même 
s'en est servi comme d'un conseiller et devint un 
tyran accompli, qui se rejouissait h la vue du sang 
et du carnage d'hommes. 
A A i i c l v o i i i o m i d e v i n a p i ' é t L l t I s a u c . 
Cet homme impur, ayant donc régné pendant 
45 trois années, a eu recours à toutes les magies et 
et aux gens qui disent la bonne aventure en exa-
Les Hellènes Roumains, dit Falmerayer, et surtout la cour By-
zantine,étaient totalement corrompus,et Andronic chercha à re-
former tous les abus; de là leur haine déchaînée contre lui. 
Falmerayer, il faut en convenir, a fait des études profondes 
sur les anciens Hellènes et sur les Byzantins ; mais il ressem-
ble à un domestique qui a vu son maître, non seulement dans 
son habit de Dimanche et de fête, mais dans son habit jour-
nalier, que dis-je, même dans son bonnet de nuit et tout nu. 
Un tel domestique, en causant avec un camarade, en donnant 
cours à son penchant pour le piquant, oublie toutes les vertus 
de son maître et son habit de Dimanche, et ne connaît pas de 
frein à débiter ses défauts et ses ridicules. Or, nous défions 
Falmerayer de nous citer des défauts et des crimes à Bjzanec 
qui ne se trouvassent point aux autres cours de ces temps si 
vantés comme religieux. D. D. 
(1) Vers 40. Pour Christophoritès ou Etienne Agiochristopho-
ritès voir Nicétas Chon. p. 381, qui dit: « Agiochristophorites, 
que les hommes de son temps ont aussi nommé : Antichristo-
phoritès. » Comment il a consulté le divinateur Seth, voir Ni-
cétas Chon. p. 4*2—443. Comment il a été assassiné par Isaac 
l'Ange, ib. p. 44i. J. M. 
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minant dans des bassins (remplis d'eau). Un de ces 
jours il demanda à un devin : ce Qui sera celui qui 
me ravira le pouvoir, et quelle fin aurai-je?» Et le 
devin ayant remarqué un croissant de lune suivi 
d'un tcoia dans le bassin, d i t : «C'est un Isaac qui 
se montre dans le bassin (I). » Or, il y avait alors 50 
en Chypre un archonte nommé Isaac, qui descen-
dait de la race de Manuel Comnène, dont Andro-
nic avait grand' peur, car il craignait qu'il ne lui 
disputât son usurpation el le pouvoir ; voilà pour-
quoi, ayant vu paraître le nom d'Isaac, ses soup- 55 
cons se fixèrent sur cet archonte de Chypre. Et 
c'était le dix de Décembre qu'il vil cette chose 
élrange dans le bassin. Il adressa alors une se-
conde question au devin : «Quand cela aura-t-i l 
l ieu? regarde bien dans le bassin b—Et cet hom- 60 
me répliqua: ce La chose qui vous attend , aura 
lieu le quatorzième jour de ce mois même! »— 
Alors Andronic éelala de rire, et en s'adœssant à 
Christophoritès il dit : <r Comment en quatre jours 
eel Isaac pourra-l-il franchir la mer depuis l'île 65 
do Chypre jusqu'à nous ! Toute celte divination 
par l'eau n ' cs lque du charlatanisme! » 
(I) Vers 50. Mais comment le croissant de la lune et une I 
derrière peut-il indiquer un Isaac? Peut-être oj lu en l'en-
vers : ICaakios. D.D. 
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C e n ' é t a i t p a s u n e p r o p l x é t i o f a u s s e , m a i s e l l e 
so m o n t r a v r a i o . 
« Mais il y a, répliqua Ghrisiophoritès, un autre 
descendant des Comnènes, nommé Isaac; pourvu 
(jue ce ne soit pas lui, qu'entend la prophétie, 
quand elle prédit l 'avenir! » 
I s a a c ti t u o l o t e r r i b l e C J ì i L s t o p l i o r i t è s . 
Malheur! Ayant ordonné de tuer \3ct Isaac là, 
l 'usurpateur se rendit à Chalcédoine, laissant son 
compagnon des cruautés en ville. Celui-ci s'avança 
promplement vers la maison de eel Isaac, laquelle 
était située près du monastère de la Pèribhpte{\)\ 
«7g puis il (il sommer Isaac de descendre dans la 
cour. Mais aussitôt qu'Isaac eut entendu la voix de 
Christophoritès, il pressentit que ses jours étaient 
menacés, et il fut saisi de crainte. Il monta donc 
vile à cheval el tenant en main son épée nue, il 
• 1} V. 74. Le monastère de la Péribleple,Du Ca^ gc, « Cons-
lantinople Chrétienne » liv. IV, p. 94 sq. Ce monastère dédié 
à la Mère de Dieu, fut bâti par Romain l'Argyre, qui, sous pré-
texte de cette construction, vida les trésors publics, vexa les 
sujets, en extorqua de l'argent et les força à des corvées de 
travaux et de ^ transport de matériaux. C'était un monastère 
de moines, non loin des murailles du coté de la mer. J.M. 
Sur ce monastère de la Périblepte, qui, aujoud'hui est une 
église arménienne et qui s'appelle « Soulou-monastir » voir 
notre remarque ò Pusculus. liv. Ill, p. 699. D. D. 
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abattit sans hésiter la tète à Christophoritès. Et 
tous ceux qui étaient présents à cet acte prirent 
la fuite. 80 
I s a a c l ' a s s a s s i n s ' e m p a r e d u s c e p t r e do» R o u m a i n s . 
Isaac donc à cheval (1) courut au temple de 
Sainte Sophie, en criant dans les r ue s : <rJ'ai tué 
le tyran Christophoritès;» et en montrant son 
épée sanglante. Arrivé au temple de la Sagesse 
de Dieu, il demanda pardon pour l'assassinat qu'il 85 
avait osé commettre, et toute la foule, accourue au 
temple, proclama empereur l'assassin Isaac (à). 
(1) Vers S i . Se lon Nicétas p. 445 qui est p lus détaillé, Isaac, 
la lète nue et couvert d'une tun ique courte à d e u x cou leurs 
qui ne descendait que jusqu'aux re ins , s'élance à cheval sur 
Christophoritès, qui veut se sauver par la porte en éperonnant 
sa m u l e ; mais Isa?.c l 'atteignit d'un v io lent coup d'épée , 
lui fendit la tète c h a u v e , et ['étendit mourant à t e r r e , 
c o m m e proie des c h i e n s (ou c o m m e dit la variante : x o o u s i T C U -
Tov x a t à [JL6COV T Y J Ç xe^aAr j ; xa l oia^CûpiÇs1. TOUTOV [ilcov [xiypi x a l TOU 
arvjôou^ , x a l exstvov y.h x a r a / t y / r c a v s t x e i a s v o v x a l ÀaxTapiÇovTa e v i a ) 
î$(a> aïfxaTi.) Isaac t ranche encore l'oreille à un des h o m m e s de 
sa sui te , qui alors tous prennent la fuite. D. D. 
(2) Vers 87 .Isaac l 'Ange est couronné en M 85 l e i 2 Septembre , 
etestaveuglé par l'ordre d e s o n frère Alex ius ILE le 10(ou8)Avril 
en M 98 (ainsi met M.Müller, mais il faut corriger 1195. D . D . ) 
Sur sa fuite dans l'église de Sainte Sophie v. Nicétas Chon. 
p. 440. Il est proclamé empereur par la populace p. 450—458. 
J. M 
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A n d r o n i c . p o u r a v o i r c l é m é c h a n t c o n t r © Io» a u t r e » , 
t r o u T c u n e m o r t l i o r r i l b l e . 
Ayant appris cela, Andronic vient dans la ville, 
et arrive en hâte dans les palais, bien résolu à 
90 recourir lui-même au combat, et à la guerre . Mais 
voyant que presque louts les Roumains se sont 
rangés contre lui, armés de dards et de pierres, la 
peur de son âme au souvenir de ce qui lui peut ar-
river, il descend dans une nacelle, et lui, le vieil-
9 3 lard, s'enfuit avec deux femmes (1). Mais la mer 
(I) Vers 9k Cela n'est pas allé si vile. D'abord la peur du 
tyran était plus puissante que la haine contre lui et le désir 
d'en être délivré. Isaac s'était placé sur les degrès d'une estrade 
àvaVraofAoc;, et comme le dit mieux la variante: ITZMCÙ TOU TÓTCOU 
àvaêâôpaç , asile, où les homicides exposent ce qu'ils ont fait pour 
obtenir le pardon ; et bien que le peuple qui l'avait vu cou-
rir à cheval ou qui l'avait entendu raconter, vint en foule, il 
hésitait à se prononcer et à prendre la fuite pour échapper au 
vindicatif Andronic.D'un autre côté '^excèsdu despotisme et de 
la barbarie, exercés presque par l'empereur et son ministre 
Etienne Hagiochristophorilc seuls, les avait isolés, l'empereur 
était absent dans un palais d'été aux cotes orientales de la 
mer de Marmara, nommé Mei udii, et son ministre principal 
tué. Personne ne se montrait, aucun de la noblesse, aucun des 
amis, aucun de la garde barbare Varègue qui portait la hache 
à. double tranchant, aucun des licteurs pourprés de la cour. La 
nuit survint, on ferma alors les portes de Sainte Sophie,le cou-
rage vintà tous ceux quis'y trouvaient, et à l'aubedujour toute 
la ville accourut—la plupart des habitants armés de pierres et 
de bâtons—et pria Isaac, portant toujours un costume primitif, 
c'est-à-dire une simple tunique, qui. des épaules ne descendait 
que jusqu'au nombril, d'accepter la royauté. Vers la nuit la 
nouvelle parvint à Andronic. qui commença à l'aire bonne mine 
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lui fui contraire, el trompa toutes ses prévisions ; 
à peine put-il arriver au village de Gliele, qui est 
au mauvais jeu: il envoya uue lettre laconique dans la nuit: «Qui 
l'a eu; l'a eu, pas de vengeance!» (o Aaßwv eAaêsv, rçoèàixv) Ixóicvj). 
Puis dans la matinée Andronic arriva avec la barque impériale, 
et descendit au palais près la pointe du séraïl.Mais l'opposition 
gagna surtout en bras actifs, quand l'immense nombre de pri-
sonniers politiques, la plupart innocents et ramassés de toutes 
les provinces pour être exécutés, furent libérés par les chefs 
de la révolte. Mais comme Isaac était toujours sans insignes 
impériaux, les gardes du temple, au moyen d'une échelle, 
descendirent la couronne de Constantin suspendue sur l'autel, 
et la mirent sur la tète d'Isaac. En même temps d'autres 
amenèrent un cheval impérial échappé par hasard. Isaac sortit 
du temple montant sur le cheval, et béni par le patriarche, il s'a 
vança contre Andronic. Celui-ci, établi sur la plus grande tour 
nommée C e n t e n a i r e , lança des dards sur ceux qui appro-
chaient ; puis déclara qu'il renonçait au trône en faveur de 
son fils Manuel. Lorsqu'il vit que tout était en vain, que le 
peuple avait enfoncé la porte du palais, nommée Carcaet s'y 
précipitait; il résolut de prendre la fuite, ota ses bottes im-
périales de pourpre, jeta, comme si Dieu l'avait délaissé, 
une croix suspendue à son cou, et qu'il avait regardée comme 
amulette,affubla sa tète d'une coiffurepointueàl'instardecelles 
des barbares Scythes et se précipita de nouveau dans la tri-
rème impériale avec sa trop jeune épouse, la Française Agnès, 
et une maitresse,joueuse dellûte et courtisanne.Pendant que le 
peuple pillait le trésor impérial et faisait disparaître un vased'or 
qui contenait, à ce que l'on prétendait,la lettre écrite par Jésus-
Christ au roi Abgare ( ! !), Andronic, à force de r.ames, avait 
atteint les Symplégades(Chèlai)à l'cmbouchurcdela mer Noire 
dans le Bosphore. Là il parsa dans un vaisseau plus grand ; 
mais les vents contraires l'ayant rejeté plusieurs fois, il fut at-
teint par les persécuteurs,saisi et ramené dans la capitale.Che-
min faisant ses prières et les larmes des femmes restaient sans 
effets sur les satellites d'Isaac. 11 le fit d'abord enfermer dans 
les prisons d'Anémas, deux grosses chaînes au.cou et d'autres 
aux pieds ; puis, conduit en sa présence, on le combla d'injures, 
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auprès du Phare (1). Là, le navire envoyé à sa 
poursuite, l'atteignit et le ramena comme prison-
nier honteusement dans la ville. Conduit devant 
l 'empereur Isaac, tout nu, sans coiffure, ses par-
ties honteuses couvertes d'un chiffon, on lui creva 
un œil, et on lui coupa la main droite, tout cela en 
présence d'une foule immense, accourue de toutes 
on le souffletta,on le battit sur ses fesses,on le tira parla barbe 
et lui enfonça les dents, on lui arracha le peu de cheveux qu'il 
avait sur la tête.Les femmes mêmes,surtout celles dont il avait 
ou tué ou aveuglé les maris, le couvrirent de coups de poing et 
après qu'on lui eut encore coupé la main droite, il fut reconduit 
à la prison d'Anémas. Après deux jours, qu'il passa sans nour-
riture, on lui creva un œil,et, placé sur un chameau galeux, il 
fut conduit par le forum, hué et rué par la foule. On cassa de 
gros bâtons sur son crâne chauve, on lui enfonça des ordu -
res dans les narines, on trempa des éponges dans l'urine et 
l'exprima sur son visage, on le piqua avec des broches ; on 
lança des pierres sur ce chien enrage. Une courtisanne lui jeta 
même un pôt d'eau bouillante surla figure. Arrivé à l'Hippo-
drome, on l'attacha par les pieds entre les deux colonnes 
de l'épine de ce théâtre ; là il dit : Pourquoi brisez-vous un 
jong brisé? avec un couteau de poche, on lui coupa le haillon, 
qui couvrait ses parties génitales,un des militaires lui enfonça 
son épée par la bouche jusqu'aux intestins.Deux autres à l'envie 
lui percèrent le cul de leurs poignards. Puis il mourut ayant 
approché encore son bras droit de ses lèvres comme pour en 
sucer le sang et étancher sa soif. Voilà l'essentiel des mots de 
Nicétas! L'homme sanguinaire récolta ce qu'il avait semé. D.D. 
Vers 94. Andronic 1 a régné depuis l'année 1483 jusqu'au 
12 Septembre M 85. Pour sa fuite voir Nicétas p. 448. Pour 
son emprisonnement, ib. p. 453. Pour ses souffrances et sa 
mort, ib. p. 455—458. J. M. 
(4) Vers 97. Le Pharos et les Chêlai sont à l'embouchure de 
la mer Noire dans le Bosphore. D. D. 
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les parties de la ville. Après, ayant trouvé un cha-
meau galeux, on l'y fît monter tout n u , on le 105 
promena ainsi en triomphe par les rues, et la po-
pulace le montrait du doigt comme malfaiteur ; on 
lui jeta des pierres à la figure et même des ex-
créments d'hommes. Il n'y a aucun genre d'outra-
ges dont il ne fut l'objet, lui, l 'empereur Andro-
nic le malheureux; on jeta des matières fécales 110 
sur ses moustaches, son visage fut échaudé avec 
de l'eau bouillante. A ceux qui, sans miséricorde, 
lui jetaient des pierres , il adressa ces paroles : 
« Pourquoi brisez-vous un roseau déjà brisé? 
R e m a r q u e z l a m a u v a i s e f i n d. u m a l h e u r e u x 
A n d r o n i c , 
Ensuite sur l'Hippodrome on le suspendit com-
me un bœuf tué, la téle en bas, les pieds en haut, 115 
et on lui écharpa tout le corps avec l'épée. Com-
me il demandait à recevoir le Saint-Sacrement, 
il ne trouva personne qui prêtât l'oreille à ses 
paroles et qui vint à son secours. Cependant, un 
homme du peuple (1) s'approcha de lui et d'une 
manière impie lui porta un coup d'épéc, qui péné- 120 
tra de l'anus jusqu 'au cœur , cl ayant plusieurs 
fois remué l'arme dans la plaie, il lui donna la 
mort . Après quoi on le descendit du gibet, on le 
(4) Vers 119. Nous avons ajouté le mot XaoZ pour compléter 
le vers défectueux. D. D. 
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traîna par les pieds comme un chien crevé, et son 
cadavre fut jeté dans une voûte de .l'Hippodrome, 
125 où il y avait des ordures et des chiens morts. Plus 
lard quelques uns , mus de compassion pour le 
malheureux , déposèrent ses restes dans le petit 
monastère( l ) d 'Ephorus; car ils avaient le cœur 
plus compatissant que les autres. 
O m a l n o u r o u x A n d r o n i c ! c 'est t o i - m è t n o q u i as 
p r é d i t t a m o r t . 
Or, quelques années auparavant, lorsque Ma-
130 nuël Comnène portait encore le sceptre, et qu'il 
se promenait avec le sus-nommè Andronic du cô-
té de l'Hippodrome, celui-ci montra à l 'empereur 
les deux petites colonnes [qui se trouvent à l'Hip-
podrome, et auxquelles plus tard ila été suspendu] 
en disant: qu 'un empereur, suspendu au milieu 
135 cle ces colonnes, y mourra un jour d'une mort p i -
toyable. A quoi Manuel répliqua : «Qui que se soit, 
c'est malgré lui, et sans le vouloir, qu'il suppor-
tera une pareille fin. y> 
(I ) Vers 127. Nous lisons dans Scarlati Byzantios, Lexicon 
Hellenicon: «Movtëpiov lacpaApivoa; àvxl Movtóptov (TO) u r c o x o p i G U -
xov TOÜ J / . O V 7 ) , jj.ova<mQpcba. » 
Je proposerais d'accepter plutôt l'orthographe « pLov^ptov» 
de [XOV7], comme l'observe fort bien notre Prote grec Mr. Dé-
métri Mango, car cela ne dérive pas de Mwp, Mpiov, puits; mais 
de fJLovi) dont c'est le diminutif. D. D. 
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l m a c a r é g n é a r e c H o n n e u r d a n s B y z a n c e . 
Or, cet Isaac a régné sur les Roumains pendant 
dix années, en dirigeant bien les destinées de 
l'empire et en se montrant homme de bien et désiré 140 
par tout le monde. Pourtant, qu'arriva-t-il après? 
Son propre frère, ayant nom d'Alexius (IV) (1), a 
brûlé les prunelles des yeux (2) à ce même Isaac, , 
et a régné après lui. Cette action de l'aveugler fut 
axéculée dans les provinces Occidentales de l'em-
pire, dans le temple brillant près de Bira(3), le- 145 
(1) Vers 143. Alexius III Comnène, empereur, voir Nicétas 
p. 593. Sa fuite, ib. p. 723. Il a régné depuis le 10 Avril de 
l'année 1195 jusqu'au 20 Juillet 1203. J. M. 
;2) 142. Tour son aveuglement et emprisonnement dans 
un monastère, voir Nieétas p. 592—595. Le manuscrit porte : 
xópa<; Q [ L . [ L ( X X ( Ù Y (prunelles des yeux) et non ó<p6afyuov, comme 
a publié J. Bekker. J. M. 
(3) Vers 145. Nicétas porte B^pa, et dans la traduction latine 
on lit « Péra. » Il pourrait paraître que son emprisonnement 
au Diplokionion s'accorde avec cette assertion.(v.NicétasChon. 
p.595.)De plus,on lisait dans une inscription barbaro-latine,sur 
une tour des murailles de Galata près de l'ancienne porte de 
St.-Benoît: c Potestas Peirae. » Et pourtant tout cela est er-
roné, comme nous le remarque fort bien notre ami, le savant 
Henry Glavany. Car Codinus., p. 161 liv. 16, dit: « Il fut aveu-
glé dans l'enclos de Macré. > Et Nicétas Chon. (p. 595, liv. I, 
ed. Bonn.) dit: «à Stageira la vieille, qui se nomme maintenant 
Macré. » Mais plus détaillé est encore Georges Aerop., p. 77. 
Il fixe bien le monastère avec les mots: « Du côté du Cissus, 
dans le monastère de Bòra, près du fleuve que Ton nomme 
Hébrus. 
Dans l'atlas géographique-historique de Spruner ( S, 0. Eu-
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quel temple avait été bâti par le père de cet An-
dronic qui a été empereur, et qui , à l 'avènement 
d'Isaac, avait eu cette cruelle mort que nous ve-
nons de relater ci-haut. Mais le sus-dit Alexius IV 
régna depuis sur les Roumains, l 'homme efféminé 
et amolli, qui eut le sobriquet de ce Porte-sceptre-
laineux D , sur-nom qui lui fut donné par toute 
la foule. 
A l e x i n s V (le fils d'Isaac) r e c o u r t au. p a p e <le H o m e . 
Isaac l'aveuglé, eut un Iiis nommé Alexius (4), 
lequel, ayant réussi à s'échapper des mains et des 
ropa u.V. Asien N° 1) nous trouvons Béria près de l'Ebre, entre 
Serrhion (Macra) et Cypsella. [Cependant c'est à tort que Ton 
place cette ville de Cypsella sur les rives de l'Ebre. voir Crito-
boulos livre II, § 77]. Bêra ou Beria paraît être le Férédjik 
d'aujourd'hui (v. Kiepert Karte d. Eur. Türkei, entre Macry ou 
Mécry et Hypsala.) 
Notre infatigable ami, M.Henry Glavany, confirme ceci dans 
une lettre, qu'il a bien voulu nous adresser. Il y dit: « Dans 
le livre L a conqueste de Conslantinoble p a r Jofproi de Villehar-
douin est écrit: ' Antian de Courcelet, qui niés estoit Joflïoi 
le mareschal de Champagne, qu'il avoit envoie ès parties de 
Macra et de Traïnople et de l'abaie de Vers, » avec la remar-
que: «l'abbaye de Vers ou Béra, à peu de distance de Macri, 
aujourd'hui Férédjik ou Férêt. corruption de Bérée. » Canta-
cuzène dit: « B>5pav petit castel de la Thrace » liv. III, ch. 26, 
p. 161. D.D. 
(1) Vers 153. Alexius IV fils d'Isaac l'Ange, régna avec son 
père aveuglé seulement quelques mois. Pour son alliance avec 
les Vénitiens, voir Nicétas p. 715. Son entrée dans Constanti-
nople, p. 728. Son emprisonnement et sa mort par Mourtzou-
phle, p. 740. J. M. 
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pièges de son oncle, courut à Rome, déclamant 
chez le Pape tout au long, comment son père avait 
été aveuglé contre toutes les lois divines par son 
propre frère; à la suite de quoi, lui, le fils dé-
clare être venu pour avoir des secours du pape, 
et venger, d'après les lois, l'aveuglement de son 
père. Il avait dans ces supplications un Latin qui 
l'aidait; c'était son beau-frère (1) qui avait épousé 160 
sa sœur. Par hasard, il arriva que les hommes 
nobles Italiens dont nous avons parlé plus haut, 
se trouvaient alors avec une immense flotte à Ro-
me ; ils manifestaient l'intention de s'emparer d'A-
lexandrie, et de la Palestine elle même, d'anéantir 165 
les ennemis de la croix, et de délivrer le tombeau * 
de Notre Seigneur. Or ils cherchaient à faire cette 
croisade avec le consentement du pape, et d'en 
obtenir les prières et les bénédictions comme se-
cours. Le Pontife n'approuva pas leur plan : car il 
portait beaucoup de respect à la puissance des $t0 
Agarens ; mais il leur enjoignit de se diriger avec 
(1) Vers 160. Nous avons oublié de noter dans notre édition 
grecque que ses beaux-frères Latins sont d'abord Roger, fils de 
Tancrède,roi de Sitile.Cétait Irène Angela,surnommée par quel-
ques uns M a r i a , par d'autres C e a l i a . Ensuite quand l'empereur 
Henri II, le Roux, eut fait la conquête de la Sicile, Irène était 
veuve, et le conquérant la prit avec lui ; puis elle épousa en 
1195 Philippe le Hohenstaufien, de Souabe, avec la dot de la 
Toscane Maihildienne. Elle mourut avec son époux, devenu 
empereur d'Allemagne en 1208, et fut enterrée au monastère 
de Lorch, près de Tubinge en Wurtemberg, (v. Du Cange, fam. 
Byzant. p.$04.) D.D. 
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toutes leurs forces et le jeune Alexius sur Constan-
tinople, de lui rendre le pouvoir impérial el de 
venger le crime commis contre la personne de son 
175 père, en ajoutant qu'il était juste que les Italiens 
accomplissent celte œuvre et que par suite ils au-
raient tous de cet Alexius l'entretien et le paye-
ment nécessaire. 
C e u x - c i s o i ì t e n t r ó s d a n s B y z a n c e a v e c A l e x i u s . 
Les Latins, s'aliiant donc sans hésiter avec Ale-
xius, cinglèrent avec toute leur armée et la flotte 
180 v e r s Byzance, d'après l'ordre du pape. Ils avaient 
donc cent dix vaisseaux plats pour le transport des 
chevaux, et soixante vaisseaux d'une grande lon-
gueur pour l'infanterie, enfin d'autres vaisseaux 
de guerre immensément hauts dont le nombre dé-
185 passait soixante dix ( 1 ). Leur cavalerie choisie se 
(4 j Vers 184. Pour la flotte, le dénombrement est ici le même 
que chez Nicétas Chon. p. 714. Seulement l'on y apprend qu'il 
a fallu 3 années pour son armement à Venise et que parmi les 
70 vaisseaux de guerre le plus grand avait le nom de Le Monde 
(K(fc|xo<;). Parmi l'infanterie il y avait beaucoup d'arbalétriers 
(Tzagrotoxotai), 
Selon Gibbon XI, p. 182, le nombre était différent, mais peut-
être est-ce plus conforme à la vérité. Il dit : «It was composed 
of one hundred and twenty flat-bottomed vessels or palanders 
for the horses; two hundred and forty transports fittet with 
provisions ; and fifty stout gallics, wel prepared for the en-
counter of an enemy. » Il cite Sanudo, Blondus, Sabellicus et 
Rhàmnusius ; et il nous paraît, que Nicétas a été corrompu 
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composait d'hommes armés de pied en c a p ( 1 ) . 
Ces chevaliers étaient au nombre de mille envi-
rons, et il y avait plus de trente mille hommes 
d'infanterie. 
L e s I t a l i e n s a t t a q u e n t B y z a n c e d u c ô t é d e l a m e r . 
Lorsque les Italiens arrivèrent devant la ville 
de Constantin, on était au mois de Juillet de la 
grande année ( depuis la création ) six mille sept 190 
cent et onze, bien comptées. Or, les Latins faisant 
l 'attaque de la ville du côté de la mer, la rempli-
rent d'épouvante (2). Alors régnait Alexius l'Ange, 
celui qui avait aveuglé son frère Isaac l'Ange, 195 
comme nous l'avons raconté plus haut. Il ne porta 
le sceptre malheureux que pendant huit années, 
trois mois et dix jours . Voyant l'armée formidable 
des Latins et craignant encore plus la trahison dies £00 
Roumains, il s'enfuit pendant la nuit dans la ville 
des Mosynes(3) , emportant avec lui les trésors 
impériaux et ses filles. 
par les copistes, qui auront sauté delà 2e classe à la 4 e ; puis 
notre anonyme aura puisé dans une copie faussée. 
(1) Vers 185. Dans le manuscrit et dans l'éd. Müller & est 
sans élision contrairement au rhithme des vers. D. D. 
(2) Vers 193. v. Nicét. Chon. p. 728. J. M. 
(3) Vers 201. La ville des Mosynes ou Mosynopolis,voir Nicét. 
Chon. p. 411, 468 et 558. J. M. 
Mosynopolis près du Nessus dans la Macédoine, non loin 
d'Àmphipolis. D. D, 
ùym POÈTE ANONVäE 
X-è j é u i i è Aloxlu» l e m a l h e u r e u x p a r v i e n t a u p o u v o i r . 
Les Latins, ayant appris cette circonstance, ces-
sèrent le combat, firent la paix et cherchèrent à 
205 procurer Petti pi ire dé celte ville au jeune Alexius, 
au profit duquel ils avaient lutté. Alors lui, par 
la volonté des Roumains et sur l'approbation de 
son père aveuglé, alla régner, mais seulement six 
%i0 mois, à Byzance. Or, comme les Latins exigeaient 
le payement qu'Alexius leur avait promis de don-
ner aussitôt qu'il monterait le trône, il ne trouva 
nulle part de quoi les satisfaire, car la somme exi-
gée était bien grande (I). Alors il prit la résolu-
tion désespérée, au détriment des Roumains,dren-
alo lever tous les vases précieux de leurs temples et 
de leurs églises divines, d'en frapper delà mon*-
naie et de la donner aux Latins; car il n'y avait 
d'autre ressource que de recourir aux objets sa-
crés- Elle premier qui conseilla celte profanation, 
220 fut Isaac, le père aveuglé d'Alexius. Les Latins 
(OVei*s 212. Nicét. Choh. p.729 dit: « Car comme il n'avait 
pas d'argent, i l recourut aux temples de Dieu. Et Ton vit alors 
hon-seulément les images saintes du Christ abbattues à coups 
de haches, jetées par terre, et saris pitié privées de leurs orne-
ments, mais sans considération arrachées et lancées dans le 
feil ; oh etileVa dés églises même les vases révérés et destinés 
au saint-sacrifice sans aucun égard,et puis les jeta au creuset, 
]pöur pouvoir lés offrir comme vile monnaie d'argent ou d'or 
aux1 aHnées ennemies, Ï . H 
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partirent donc dans les parties supérieures (au haut 
Bosphore) avec toutes leurs machines et leur flotte; 
là ils devaient encore recevoir toutes les provisions, 
avec l'intention de retourner à la ville, pour tou-
cher jusqu'au dernier denier la somme convenue. 
M: o u r t r o n f i o t u a A l e x i u s a u m é p r i s d e s lois» 
Qu'arriva-t-il après ? Il y avait parmi les nobles 225 
de la ville un homme nommé Alexius et surnommé 
Mourlzoufle ( 1 ) qui remplissait les fonctions de 
Grand Duc, lequel, ayant tué le jeune Alexius au 
mépris des lois, s'empara du pouvoir des Rou-
mains.C'était un vieillard décrépit,ayant une ample 
chevelure et la barbe bien fournie, (2) même des 230 
sourcils épais. Il prit pour épouse la fille de l 'em-
pereur précédent et régna deux mois. (3) 
(1) Vers 227. Mourzoufle ne régna que deux mois dans la 
ville, depuis la fin de Janvier 1204. Voir pour sa proclamation 
comme empereur, Nicét. p. 746 ; l'emprisonnement et la mort 
d'Alexius ib. ; le renouvellement de la guerre par les Latins 
p. 752. La fin de Mourtzoufle p. 804, J. M. 
(2) Vers 230. Voilà pourquoi il eut le sobriquet de Mourtzoufle 
v. Nicét. p. 742. D. D. 
(3) Vers 232. Nicét. Chon. p 755 ne dit mot d'un mariage ca-
nonique en règle. Mais à sa fuite il nous raconte ce qui suit: 
«Et puis ayant placé dans une barque l'impératrice Euphro-
syne, la femme de l'impéreur Alexius, et la fille de celle-ci, 
Eudoxie, de laquelle il s'était amouraché (car depuis sa plus 
tendre jeunesse il avait montré un penchant pour des voluptés 
piquantes, et avait déjà divorce sans cause avec deux femmes 
jeunes et vierges) il quitta avec elle la ville.après y avoir régné 
pendant deux mois et seize jours. D. D. 
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JL.es i t a l i e n s a t t a q u e n t B y z a n c e c lu c ò t e t ic l a m e r . 
Celte nouvelle étant parvenue à la connaissance 
des Italiens fougueux,en même temps que celle de 
l'assassinat du jeune prince , ils descendent en 
235 hâte à la ville, animés de fureur, ils livrent des 
batailles et font une guerre terrible aux Roumains. 
Et, a l a suite d'une lutte des plus acharnées, la ville 
devint leur conquête, par jugement de Dieu. Mais 
comment elle tomba dans la main de ses ennemis, 
je vais vous le raconter : 
R e g a r d e z o t v o u s c o n n a î t r e z e x a c t e m e n t 
l o c o m b a t d e s T ^ a t i n s . 
240 Quand loule l'armée des Latins avec les vaisseaux 
attaqua la ville par mer vers sa partie septentrio-
nale (1), appliquant de hautes échelles aux m u -
railles et aux tours, deux Latins des plus robustes, 
245 accomplissant un acte héroïque, pénétrèrent dans 
une tour, ils tenaient l'épée à la main, répandant 
la terreur et l'effroi dans cette partie,où l 'empereur 
avec toute son armée el ses gens livrent un com-
(I) Versai I. Comment Dousas, dans une remarqueà Georges 
Accrop. p. 6,émet l'opinion que la ville a été prise par les Latins, 
de ce côté de la mer où sont les palais impériaux et le temple 
de Sainte Sophie, et quelles sont les raisons pour cette opinion, 
cela m'est tout-à-fait incompréhensible. D.D. 
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bat acharné contre les assaillants. Les deux guer- 250 
riers , comme je viens de le dire, ayant pénétré 
dans la tour qui est près de la mer et qui se nomme 
Pétrion, (1) massacrèrent beaucoup de malheureux 
(4) Vers 251. Pour les différents édifices nommés Pétrion, 
voir Du Cange « Constantinople Chrétienne», livre IV, p. 97 et 
146 (plutôt p. 92.) J. M. 
M. Müller se trompe: car il n'y a qu'un seul Petrion,pier-
reux m forme de Castel ; mais dans celui-là il y avait beau-
coup d'édifices, un palais, des églises, des monastères, des 
portes, et vers la mer même en partie un double mur. 
Nous renvoyons à notre remarque dans Pusculus liv. U[,v, 
702. Là il y avait le monastère de Jean le Précurseur, l'église 
de la mère de Dieu, nommée celle des Métropolites, l'église du 
prophète Elias, l'église de Saint Paul, l'église de Sainte Euphé-
mic àia Pierre; un hôpital et un hospice de vieillards, sur-
nommé celui de Hellène. Le passage deByzantios dans son livre 
«Constantinople»,T.L.pi63, dit très-bien en parlant du Pétrion: 
Pétrion ou Pétrin, nommée aussi P e t r a (la pierre) a conservé 
son nom encore jusqu'à notre temps. Il lui est venu par la na-
ture du terrain, qui est rocheux à cette colline, et qui, avant 
la fondation de Constantinople, s'étendait jusque dans le golfe, 
laissant sous les ondes encore des rescifs, qui plus tard ont été 
rompus ou sur lesquels on a bâti des maisons. A cette dénomi-
nation par la nature du terrain, il s'est joint plus tard une 
autre, de Pierre le patricien, qui joua un grand rôle sous Jus-
tinien-le-Grand. Son nom se trouve dans beaucoup de lois de 
Justinien. Il avait encore nom de Barsymianos ou Barsamia-
nos et était d'origine Syrienne. Auparavant il avait été chan-
geur. Selon Codinus, c'est lui qui le premier y bâtit un palais. 
Le Pétrion était divisé en vieux et nouveau. Delà on disait 
aussi au pluriel les Pc t r i a , qui conséquemment étaient l'un 
à côté de l'autre. Parmi ceux-là le P a l a i o n Pétrin qui se nom-
mait aussi P a l a i a P e t r a c t P a l a i o s Pétros était en particulier le 
palais de ce Barsamianos, le même qui se changea de château-
fort en monastère impérial (Basilikon) pour les femmes, si cé-
lèbre sous le nom du Précurseur (Prodromos)» etc. 
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Roumains,don t le grand nom bre fu t i nea pable de les 
repousser. Puis d'autres Latins les suivirent dans 
255 la tour,d 'où ils refoulèrent tous les Roumains et sur 
laquelle ils arborèrent leur drapeau. Parmi eux ils 
s'en trouvait un, nommé Pierre, cavalier de noble 
origine. C'est lui qui le premier s'élança achevai 
dans la ville par la porte située au Pétrion, et mit en 
260 fuite tous les Roumains qu'il avait consternés par 
son courage. Soleil as-tu vu pareille chose? L'em-
pereur abandonna tout,et seul avec quelques cava-
liers, (1) s'enfuit aussi tout honteux ; sans perdre 
toutefois courage, il fît un dernier effort et s'écria 
dans les rues : a Arrétez-vous, Roumains, arrètez-
265 vous ! Avancez tous au combat contre les Latins. 
Nous copions cela littéralement du livre de Byzantios parce 
que non-seulement il y a entassé, selon son habitude les résul-
tats de longues recherches et études, mais parce qu'il a eu le 
bonheur (qui ne lui arrive pas toujours)de bien juger l'histoire. 
Quant à notre poète anonyme,il parait ne pas assez distinguer, 
quand il dit, qu'une tour avait le nom de Pétrion ; car dans le 
Pétrion il y avait beaucoup d'autres tours. Aussi, lui-même, au 
vers 259 parle-t-il de la porte d'entrée au Pétrion, et démontre 
ainsi, qu'il connaît bien la véritable nature de cet endroit. D D. 
(1) Vers 262.Non loin delàportedu Pétrion,au monastère de 
la Pantépopte, l'empereur avait fait placer sur un coteau élevé 
sa tente impériale, parce que de là il pouvait observer les vais-
seaux ennemis et ce qu'ils entreprendraient. Le patriarche 
Constantius et Byzantios mettent ce monastère sur la qua-
trième colline,à l'Eski Imaret Djamissi que l'on observe en pas-
sant sur l'eau entre Oun-capani et Djoubali, non loin des mu-
railles. Mais Spruner croit que c'est la mosquée Gul-Djamissi 
d'aujourd'hui, plus près de Pétrion, entre la porte des Vitriers 
(Djoubali) et-la porte Hagia. D. D. 
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Retournez à la lutte, afin que nous ne soyons pas la 
proie de nos ennemis, les Latins, nous avec nos 
femmes et nos enfants !» Mais il ne trouva per-
sonne qui voulût combattre à ses côtés, personne 
qui voulût même l 'entendre ; et tous les Rou-
mains cherchèrent leur salut dans la fuite. 
T^a v i l l e d o B y z a n c e £wt p i ' i s e p a r l e s T^atins. 
La ville donc fut alors prise malheureusement 270 
par les Latins, la reine des villes, elle, la trois 
fois heureuse autrefois. C'était au mois d'Avril, le 
douzième jour, au second jour de la sixième se-
maine du carême, dans l'année grande de la créa-
tion du monde six mille huit cent douze, à la sep- $75 
tième de la malheureuse Incliction ( 1). C'était 
pour les malheureux Chrétiens la Pâque au vingt 
cinquième jour d'Avril. 
T u . v e r r a s i c i l e s a c t i o n s , c o n t r e t o t i t o l o i , d e s I t a l i e n s 
qvxl n ' e n c o n n a i s s e n t p o i n t , 
Si tu veux connaître combien de maux ont 
fait alors les sauvages Latins de l'Occident, con- 280 . 
(1) Vers 276. Le 12 Avril de Tannée 1204. Voir pour le siège 
de la ville par les Latins et pour la prise Nie. Chon. p. 752-769. 
J.M. 
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sulle en détail le livre de Nicolas Chômâtes (-1 ), 
et lu verras lout, en pleurant et versant de chau-
des larmes. Ce Chômâtes se trouvait présent à la 
conquête, et a vu de ses propres yeux tous les maux 
285 qui arrivèrent, et il a, avec amour de la vérité, tout 
décrit. Mais d'entre tous les autres maux que, en 
si grand nombre, ont alors faits les Italiens impies, 
je veux seulement en mentionner un et le décrire à 
ceux qui veulent le connaître. Ils ont enlevé dans 
les saints temples les vases divins, et dépouillé avec 
290 impiété les images révérées, en les jetant abusive-
ment pa r te r re , ces ennemis du Christ. Delà , ils 
se sont rendus,en véritables assassins,dans le tem-
ple divin, le second ciel de la Sagesse de Dieu, ils 
ont arraché tous les ornements de la porte prin-
295 cipale,et ils ont, sans respect, foulé sous leurs pieds 
le sainlvoile. Et, arrivés devant la table sainte (2), 
ils l'ont brisée avec des pierres,elle qui était d'une 
valeur inappréciable. Ensuite ayant jeté en bas tout 
ce qui ornait le Sanctuaire, ils firent porter dehors 
300 par des mulets toutes les décorations. Et là il est 
arrivé, qu'un des mulels est tombé dans l'intérieur 
du divin Bóma, et a expiré. Car ce très-malheu-
reux animal,glissant du pied à cause de la grande 
(1) Vers 281. Sur les événements arrivés lors de la prise,voir 
le dernier livre de Nie. Chon.sous le titre particulier «Ce qui est 
arrivé à la ville après la conquêtes depuis p. 771 jusqu'à la fin. 
Sur le pillage des temples, ibid. p. 848-855. J.M. 
(2) Vers 296. Au lieu de Ssaur/j', on lit dans Müller ol sautr,;, 
erreur manifeste de plume ou de typo^ arphie. D.H. 
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politure de ces très-beaux marbres, tomba sur-
chargé de masses d'or. Qu'arriva-l-il ensuite? il 305 
pourrit là, délaissé par les Italiens au milieu du 
Sanctuaire. 
V o i r l ' o f f r * o i i t e r i e c l é l i o i i t é e c T i x n e l ' e m m e p r o i ' a n e : . 
V o i r l e s a c t i o n s i m p i e s d ' i m e f e m m e p r o f a n e . 
Autre chose inouie semblable à celle-là eut lieu. 
Une courtisanne éhontée des Latins, entrée dans 
le plus grand temple de la Sagesse de Dieu, accou-
rut ,en impie,dans l'intérieur du Sanctuaire ( I ) et, 310 
sans peur , s'assit sur le trône en chantant des 
chansons lubriques, de ces odes diaboliques, cl 
par ses pieds elle frappa,en den&inl.la mesure toute 
profane; puis elle dit aux Italiens : que déjà de-
puis longtemps elle s'était sentie pleine d'un désir, 315 
de chanter dans un Sanctuaire des airs lubriques ; 
«je me suis rappelée de cela en voyant celui-ci. » 
Frissonne ô soleil avec les étoiles, pleure ô lune, 
montagnes et collines tremblez, animaux féroces 
cachez-vous; pleurez avec moi sur tous les hor-
reurs que l'on a osé commettre alors. Voilà ce que 320 
la dynastie des A n g e l i a apporté aux Roumains, 
( l )Vers 310 .Nous avons mis e l ^ ^ a a a a au l ieu de «cl^òaaa» 
de Müller. Nous ne savons si c'est une faute du manuscr i t ou 
de typographie . (Le Proto D. Mango a corrigé ce la . ) 
Pour les actes sacr i lèges de la court i sanne dans le temple 
saint , v. Nie. Chon. p. 750. D. D. 
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celte race bâtarde et mal-née: car quand ces An«? 
ges terrestres là ont régné, la reine des villes fut 
terrassée complètement. Les Latins n 'ont pas em-
pêché les Chrétiens de prendre la fuite et sortir 
par la seule (?) porte d'or (1 ), laissant toutes leurs 
(1) Vers325. Ilauraitmieux valudire: sortantparla (nouvelle) 
porte d'or Car dans la source de notre poète anonyme, savoir, 
dans Nie. Chon. p. 754 nous lisons : Et l'armée des Roumains, 
prenant la fuite, se dirigea vers les portes d'or des murailles 
terrestres de la ville, enleva et jeta parterre le nouveau soutien 
de pierre que la foule y a ait fait, et s'échappa en se dispersant 
parla. Ce passage si important a été mal compris et traduit en 
latin dans l'édition de Bonn : Et per au ream terrestram urbis 
portani egressi,ac nupzr structo propwpiaculo diruio,d\ffdgiiinl. 
Car. que voulaient-ils? Se sauver le plus vite possible. Or cette 
foule de guerriers ne pouvait chercher à gagner la mer,comme 
Mourtzoufle à lui quasi seul.Les navires n'auraient guère suffi : 
et par les portes terrestres plus au nord, du reste fermées de 
même avec des pierres, ils ne pouvaient espérer à échapper 
à l'armée terrestre des Latins, infanterie et cavalerie, qui at-
taquait les murailles du côté des Blachernes. Ils essayèrent 
donc leur salut par la dernière porte des murailles terrestres 
par la (nouvelle) porte d'or. Et celle-ci,comme les autres Pseu-
doportes ou portes militaires, était fermée par une muraille 
nouvellement construite, parce qu'on n'avait pas assez de sol-
dats pour ce système de défense. Ce n'est donc point un mo-
nastère quilscherchent là,mais une prompte sortie, ils renver-
sent le quasi-mur élevé contre la porte, fermée ainsi avec des 
pierres et non un castel nouvellement élevé. Car à quoi bon 
perdre le temps à détruire un château-fort, au risque de tom-
ber dans les mains des ennemis ? Voir Pusculus liv. IV, vers 
137 et nos remarques. 
Mais autre chose est la vieille porte d'or qui se trouvait dans 
la muraille constantinienm», dont les vénérables restes étaient 
encore admirés par Bondelmonte un peu avant la prise de la 
ville par les Turcs : car on voit dans son plan de la ville au 
Xérolóphos les mots : Porta antiquiswna pulchra. C'est cette 
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richesses aux Latins.La ville fut gouvernée contrai-
rement à la justice par les Italiens durant l'espace 
de cinquante huit années en tout bien comptées. 
Ils y placèrent comme prince Baudouin comte de 
Flandre( I ), pillant et s'appropriant toutes les 1er- 330 
res vers le couchant, el commettant chaque jour 
un grand nombre de massacres. 
Voix* l a irxort lit p l u s H o r r i b l e d o M o u r l z o u ß o . 
Mais la mort de Mourtzoufle mérite encore d'être 
racontée ici. Car ce malheureux, qui avait, avec 
une corde,étranglé et privé de la vie le sus-dit jeune 
Alexius l'Ange, par lequel tout cela fut amené, 335 
et qui après avait régné sur les Roumains, mais 
qui n'avait pu l'emporter dans la lulle contre les 
Italiens: ayant pris sa concubine (femme?) et la 
mère d'elle, lui le vieillard, s'était enfui dans les 
parlies du couchant. Ainsi arrivé à la ville des 
Mosynes, et y trouvant son gouverneur Alexius 
l 'Ange,qui s'y élaitenfui auparavant,il habita avec 340 
lui (â). Mais quand il se trouvait dans le bain, pour 
même porte que dépeignent à merveile Robert de Clery (Hopf. 
Chroniques, p, 69) et tant d'autres. D.D. 
(1) Vers 329. Baudouin de Flandre régna depuis le 16Mai de 
Tannée 1204 jusqu'à ce qu'il fui fait prisonnier par le roi Jean 
de Bulgarie le 15 Avril en 1205. Pour les expéditions des Latins 
en Thrace voir Nie. p. 819, 828—837. J. M. 
(1) Vers 341. On n'est pas d'accord sur la ville dans laquelle 
s'est enfui le précédent empereur Alexius III l'Ange, quand il 
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y laver son corps, les prunelles de ses yeux lui 
furent brûlées, sur Tordre de ce gouverneur . Les 
Latins profanes,arrivés dans ces contrées du cou-
345 chant, et saccageant misérablement toutes les vi l-
les, prirent aussi comme conquête la ville des Mo-
synes. Ceux-ci ayant trouvé l'aveugle Alexius 
Mourtzoufle qui y vivait, ils se hâtèrent de s'en em-
parer et de l'emporter avec beaucoup d'autres à 
350 Byzance. Là on le fit monter sur la colonne du 
Taurus(1 ), et il fût condamné à périr, jeté de là 
en bas, comme assassin du jeune Alexius. Voilà 
la cligne mort que souffrit le malheureux. 
D u p o u v o i r d a n s l ' O r i e n t s ' e m p a r è r e n t l e s L a s c a r i s . 
Mais la dignité impériale des Roumains dans les 
fut détrôné.Nie.Chon. p.723 nomme Débelton (à la mer Noire) ; 
notre anonyme Mosynopolis. D. D. 
(l)Vers 350. La colonne du Tau rus.était bien semblable, mais 
non égale àcelle du Xérolophos. Elle fut abattue au commen-
cement du 16e siècle. Les représentations en dessin de cette 
colonne tournante en spirale, sont toutes fausses. Le peintre 
Bellin est faussement nommé par le Jésuite Français Ménétrier, 
comme ayant copié les dessins que lui, le Jésuite, a publiés ; et 
Bandouri reproduit ces dessins sans y exercer sa critique. Il y 
avait sans doute des dessins véritables du temps de Ménétrier ; 
mais ils étaient en contours généraux; et c'étaient non ceux 
de la colonne du Taurus, mais de celle du Xérolophos. Un tel 
s'offre dans les Travels de Sandy. 
C'est celle-ci qui aujourd'hui seule est encore visible dans 
le tronc conservé à Avret-Bazar. Du rèste nous renvoyons à une 
étude détaillée que nous publierons avec les monuments exis-
tants encore lors de la prise, à la fin de cette collection. D.D. 
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terres de l'Orient fut accaparée par lcsLascariens(1 ), 355 
parmi lesquels, comme premier, régna Théodore, 
homme de bien pour tout le monde, issu de la 
branche des Lascaris ; ensuite Doucas, puis Jean 
Batalzes, après lequel son fils Théodore deuxième 
Lascaris, lequel, ayant bien régné sur les Rou- 360 
mains dans l'espace de quatre ans, mourut , lais-
sant le sceptre à son fils, jeune enfant de sept ans, 
et nommé lean, auquel plus tard les prunelles des 
yeux furent aussi brûlées. 
A v è n e m e n t d e Ä l i c h a Ö l , l e p r e m i e r d e s P a l é o l o g u e s . 
Ensuite eut le pouvoir des Comnènes, Michael le 
Paléologue, le premier des Paléologues, grand dans 
se?, connaissances, judicieux et puissant surtout. 365 
Mais il faut que notre récit reprenne de plus haut . 
Sur Ja ville (daGonstantinople)elle-même régnaient 
donc, comme nous l'avons dit, les Latins, en y pla-
çant sans droit Baudouin comme empereur. Celui-
ci étant mort, il s'éleva un autre Baudouin (2). 370 
( I ) Vers 355. Théodore Lascaris a régné depuis 4 205-4222. 
Jean Doucas Batatzès depuis 1222-1255. Théodore II depuis 
1255-1259. Pour Théodore I voir Nie. Chon. page 673. 678. 
720. 755. 796. 827. 842. et 844; Georges Acrop. p. 10. 11 et 
34. Pour Batatzès. ib. p. 29.34—111. Pour Théodore II Dou-
cas Lascaris ib. 52. 111-164. J. M. 
(2) Vers 370. L'anonyme se trompe. Car ce n'est pas à la 
mort de Baudouin I que Baudouinll à succédé. Car Baudouin I 
prisonnier, finit son règne en 1204 ou 1205. Alors Henri, son 
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V o i r l a c o n s t r u c t i o n d ' u n n o u v e a u t e m p i o a u p r è s 
d e l a p o r t e d e C h a r s i a s , 
Donc, ce fut de son temps que fut bâtie près de 
frère lui succéda ; il fut couronné le 20 Août en 1206 et mourut 
le 11 Juin en 1216. Ensuite le mari de leur sœur Jolante, 
Pierre comte d'Auxerre et de Courtenay, qui se trouvait en 
France, fut proclamé empereur. Dans son voyage pour Con-
stantinople il fut couronné à Rome par le pape Honorius III 
le 19 Avril en 1217. Mais lemalheureux fut surpris en chemin 
par Théodore Comnène, roi d'Epire, et jeté en prison: y mou-
rut sans que l'on sache préciser l'année de son décès, ou la 
durée de ses souffrances. Car les ans, comme George Acrop. 
p. 8^. 29. cf après lui Du Cangc, disent que Pierre est mort 
dans le combat ; mais d'autres, comme Richard de S.-Germain, 
dans sa chronique, et Blondus dans son livre «sur les guerres 
des Vénitiens » disent qu'il est mort honteusement dans une 
des plus sales prisons. Il s'ensuivrait, qu'alors il n'est pas 
mort tout de suite, mais quelque temps après. Voir les remar-
ques qu'Allatius a jointes aux passages de Georges Acrop. p. 
29. Pour nous, il est certain,que l'impératrice Jolante, arrivée 
par voie de mer à Byzance, a passé deux années, sans être bien 
convaincue delà mort de son mari. Car nous avons trouvé dans 
les murailles entre la porte ( nouvelle) du Polyandrion et le pa-
lais du Porphyrogennète. (Tecfur-Sérail ou triclinium del'Heb-
domon ) une brique avec la marque.. NHBAPE, que nous ex-
pliquons: [fljNSixTOü H. B A<JI/£G); PEtp'.u. c'est-à-dire: l'an 8 
deTindiction sous l'empereur Pierre. Or cette année de l'in-
diction ne saurait être que 1219—20 ; de sorte que cette brique 
est une preuve irréfutable que l'impératrice Jolante, pendant 
l'emprisonnement de son mari, n'a pas oublié à prendre soin 
de conserver en bon état les murailles de la ville. Pour ceux 
qui aiment à ne voir que des princes immoraux et corrompus 
qu'à Byzance, nous ne pouvons ici passer sous silence un acte 
qui flétrit le siège papal. Car, quand le Roi de Hongrie Béla IV, 
s'armait pour faire la guerre au roi Théodore, exigeant de lui 
qu'il rende à la liberté ce malheureux empereur Pierre,le pape, 
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non seulement abandonna son propre ami, auquel, lui même, 
il avait imposé la couronne, mais défendit encore à Béla de 
travailler pour la délivrance du prisonnier et de le secourir, 
sous les peines les plus sévères et les plus révoltantes,tout cela, 
parcequelerusé Théodore avait, sur la demande du pape, rendu 
la liberté au cardinal-légat Colonna, fait prisonnier en môme 
temps avec l'empereur Pierre, et avait même promis de 
s'unir à l'église de Rome. Voilà les fruits de l'ambition et de 
l'esprit de dominer. A la môme muraille nous avons trouvé 
une autre marque de brique intacte,savoir : lNf<t>iABA • L'on 
pourrait l'expliquer INStVrou r. $IAi7ntouBAatAs'oçc'est-à-dire: 
à la dixième année de l'indiction, quand Philippe (le premier 
fils de Pierre) était empereur, ce qui serait l'année 1221, avant 
que son frère n'eût été proclamé. Alors cette brique prouverait, 
que la mort du père fut connue en 1221. Néanmoins nous hé-
sitons un peu dans cette attribution à Philippe. Non seulement 
l'année 10mo de l'indiction tombe pour sa plus grande part dans 
l'année du Christ 1222; et Robert,le frère de Philippe,a été cou-
ronné déjà le9 avril en 4221 à laplacedece Philippe,mais aussi 
le caractère des lettres convient plutôt à une autre époque, et 
harmonise plutôt avec les temps de l'empereur Philépicus, 
dans lesquels la corruption des mœurs, des sciences et des arts 
so.us la victoire de l'orthodoxie était à son apogée, et que sans 
souci et nonchalamment on grattait les lettres sur une ma-
trice de marque. 
De plus, ce Philépicus régna une année et 50 jours dans l'an-
née 10e et 11e de l'indiction, c'est-à-dire en 712 et 713 et de 
cette dernière seulement quelques mois. 
Du reste Robert, le second fils de Jolante, (selon d'autres le 
frère de Pierre) fut couronné le 9 Avril 1221 comme successeur 
du père ou du frère (qui n'avaient point vu Gonstantinople)et mou-
rut en 1228. Enfin, Baudouin I I , ou le jeune, n'ayant alors que 
onze ans,succéda à ce frèreou oncle, au mois de Juillet, sous la 
régence de Jean de Brienne, octogénaire et couronné en môme 
temps, et dont il épousa en 1234 la fille. Chassé du trône au 
mois de Juillet 1261, il erra à travers le monde et mourut en 
Italie dans l'année 1273 (Du Cange met 1272),ne laissante ses 
descendants que le vain nom d'empereurs de Constantinople. 
Pour Baudouin II, voir Georges Accrop. p. 28, 47, 62,172, 
192 et 195. D.D. 
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la porle de Charsias (1), la si belle chapelle de 
Saint Georges, le célèbre martyr tropéophore. Je 
(I) Vers 373. Du Gange «Constantinople Chrétienne», liv. I, 
p. 5 0 , dit : La porte Charsia (TOO Xapiaou, ?ou Xapaou, TOU Xaptaiou 
tyjc; Xapa*^) une des portes inari Urnes .nommée de Charsias.chef 
de la faction Venete du cirque, qui dirigea la construction de 
cette partie, quand Théodose le jeune eut soin de bâtir les mu-
railles terrestres. 
L'on peut voir à notre remarque au vers 36, que M. Müller 
a transcrit sans critique ces mots deDu Cange, qui,par une er-
reur de piume, a mis « maritime » au lieu de méditerranéenne 
ou terrestre. 
Mais il y a ici une chose plus importante à examiner, savoir: 
si ce que les vers de notre poète anonyme contiennent sur cette 
apparition, sur la construction d'un temple et sur la position 
des portes, est vrai ou non. 
Il nous paraît qu'il est inutile de perdre un mot sur l'appari-
tion elle-même. Les Muses d'Hésiode se vantent: «Nous savons 
dire beaucoup de choses fausses qui ressemblent à la réalité et 
à la vérité.» Mais notre anonyme y mèle en même temps un 
peu de malice. 
Car, les Occidentaux, les Latins ayant un Saint-Pierre, un 
porte-clef (claviger) du ciel, il lui en faut un pour les Orien-
taux ! Et pour l'établir il ne choisit point un empereur Rou-
main de Byzance, mais un empereur Latin de Constantinople 
pour faire valoir la clef d'un saint des plus estimés parmi les 
Grecs. Il raconte donc, comment Baudouin construisit à ce 
Saint-Georges, porte-clef de la ville des Hellènes, opposé à 
Saint-Pierre, le porte-clef des Latins, un temple, et peut-être 
est-il assez méchant pour faire sous-entendre que le dragon, 
vaincu par Saint Georges est le despotisme des papes. 
Mais, ce qui est l'essentiel pour nous, c'est que la description 
topographique des lieux, où il met en scène tout cela, est telle-
ment exacte, que l'on dirait, qu'il a habité là, et qu'il est peut-
être un descendant de ce chantre, qui, selon lui, a bâti la pe-
tite chapelle à ce protomartyr. 
Selon lui, toutes les portes terrestres avaient été fermées, à 
cause d'une attaque imminente de la part de Michael. Et pour-
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vais donc,comme nécessaire,en donner ici l'histoire 
même, et narrer, à ceux qui en sont désireux, le 
tant il ne pourra entendre cela, qu'en excluant les portes Bla-
eherniennes. Car celles-ci n'étaient pas fermées, les Blacher-
nes formant un faubourg (voir vers 502 ). Les murailles de 
ce faubourg du côté de la terre formaient un simple mur, de-
puis le palais du Porphyrogennète ( salle d'Hebdomon) jusqu'à 
la (nouvelle) Xyloporta. Il faut donc admettre que derrière 
ce faubourg des Blacliernes il y avait encore une autre mu-
raille qui défendait la ville. Quelle autre pouvait être celle-ci, 
si non l'ancienne double murailleTliéodosienne avec fosse,qui, 
à l'époque où le simple mur Blachernicn sans fossé fut con-
struit par Héraclius, ne fut point abattue, comme auparavant 
celles'du Constantin ne l'ont pas été non plus,lorsque les nou-
velles de Théodose II ont été construites. Donc à cette époque 
n'a point été détruite la partie des murailles Théodosicnnes,qui 
depuis le palais du Porphyrogennète continuaiten ligne droite 
jusqu'à la porte de Balat d'aujourd'hui, coupant de cette ma-
nière le faubourg des Blacliernes. 
Une seule porte, celle de Saint-Romain, près de l'église de 
Saintc-Cyriacé, n'était point fermée. Et cette église était à l'in-
térieur des murailles. Car le poète dit (vers 39J) « sis 5jv„»,et 
pas loin de là du côté du nord, coule un petit ruisseau, nommé 
Lycus, qui par son lit et sa vallée sépare le Xérolophos, en par-
courant la ville jusqu'à Vlanga-Bostani, où il se perd dans la 
mer. (voir vers 390. ) 
C'est donc par cette porte de Saint-Romain que le poète nous 
fait croire que Baudouin est sorti, s'avançant sur le chemin qui 
conduit vers la porte de Charisius,ct là il a vu tout d'un coup de-
vant lui l'apparition sous forme d'un soldat, et qui s'évanouit à 
laportede Charisius(vers 390 et 406). Puis, pour bien examiner, 
il retourne parla porte, seule ouverte, à l'intérieur des murail-
les vers la Pseudo-porte de Charisius, et là il voit le même sol-
dat, qui lui avait apparu, comme Saint-Georges achevai dans 
une petite niche près de la porte (vers 413. 416. 420). 
Du reste, si jamais un véritable oracle sur une chute immi-
nente n'a pas été compris dans toute sa portée par le prophète 
lui-même; c'est bien le cas ici dans nos vers. Car cette porte 
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miracle de ce divin martyr du Christ, comment il 
est arrivé. Déjà jadis les orthodoxes s'entrete-
naient sur ce martyr des plus distingués parmi les au-
tres qui se trouve à cheval dans une niche près de la 
porte de Charisius, où on put aussi le voir, faisant 
380 les plus grands miracles pour ceux qui s'adres-
saient à lui. Mais, quand Michael parvint au pou-
voir (en Asie mineure),et qu'avec une grande armée 
et toute sa force il soumit les parties du couchant 
(Roumanie d'Europe), il eut pour soutiens ses deux 
385 braves neveux, avec lesquels ils avait occupé Sé-
librie. D'un autre côté, l 'empereur Italien de la 
ville, Baudouin, craignant beaucoup d'être attaqué 
par les Roumains, ferma toutes les portes du côté 
de la terre de la ville, en les fortifiant avec de 
grosses pierres et avec des crampons, laissant ou-
390 verte une seule porte près du ruisseau, où l'on voit 
l'église de la Sainte Cyriacé, martyre. (1) 
de Charisius était le talon d'Achille de toute la fortification in-
génieuse. C/cst là q u e fut blessé mortellement Justinien; là 
expira Constantin Dragasès, et par là les Turcs ont inondé 
la ville. 
Comme Pallas n'a pas sauvé llium, ni Minerve, la protectrice 
des villes, n'a pu couvrir de son bouclier Athènes, de même, ni 
Saint-George, ni son image pleurant des larmes de sang du 
temps d*Andronic Palcologue, ni ce nouveau clidouchos, ni 
le vieux claviger Saint Pierre près du temple de Sainte-Sophie, 
n'ont pu défendre la ville. «Avec Minerve il faut mouvoir les 
bras ! » ou « Aide-toi, le ciel t'aidera. » 
D.D. 
(1) Vers 391. L'église de Sainte Cyriacé, située entre la porte 
de Saint Romain et celle de Charsias, sans que Ton sache si 
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L e t r è s - g r a n d S a i n t G e o r g e s a p p a r a î t a B a u d o u i n , 
Déjà un jour , étant sorti avec quelques cavaliers 
et ayant suivi la route qui mòne à la porte, près de 
laquelle est debout le porte-clef de Charisius, il 
vit le soldat, martyr miraculeux, marcher devant 395 
lui et disparaître à la porte. Baudouin donc sur 
le champ dit à sa suite: ce Quel est ce guerrier, 
qui se montre devant n o u s ? D Ceux-là répliquè-
rent : ce Mais nous ne voyons personne!» Celui 400 
qui avait donc paru à lui seul marchant jusqu 'à la 
porte, avait complètement disparu. Voilà pourquoi 
Baudouin pensa ne pas avoir bien vu et que c'était 
un phantasme de son imagination. Mais s'y ren-
dant plus tard une seconde et une troisième fois, 
il vit de nouveau le même en costume de 
guerr ier ,marchant devant lui jusqu'à la même porte 405 
de Charisius, et là il ne le vit plus, il s'était éva-
noui. Alorsl 'empereur dit à ceux qui l 'entouraient: 
ce Je ne dis plus que celui que j 'a i vu est un phan-
tasme; cela indique plutôt un personnage brillant 
par les rayons du soleil; et ce phénomène me pa- 410 
rait être une apparition divine!)) Un de ceux qui 
étaient avec lui,comme par une inspiration céleste 
c'était à l'intérieur ou à l'extérieur des murailles. Du Cange, 
« Const. Clirct.» L. VI, p. U6. J. M. 
Dans notre remarque au vers 373, nous avons démontré que 
cette église n'était pas à l'extérieur mais à l'intérieur des 
murailles. D. D. 
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ayant devino (juel était le personnage de l 'appari-
tion, dit à l 'empereur: ce C'est le martyr qui de-
meure à l'intérieur clans une très-petite niche près 
415 de la porte de Charisius.» Persuadé que ce qu'on 
avait dit, était juste, il retourna promplement avec 
une grande satisfaction, el, rentré dans la ville, il 
courut vers ia porte de Charisius, pour y voir 
l 'homme de son apparition. Puis il fut tout frappé 
420 d'étonnement en s'approchant et voyant le soldat 
à cheval, qu'il avait vu au dehors (de la ville. ) Et 
rempli de louanges pour la force miraculeuse el 
divine de ce martyr, il ordonna au chantre et pré-
Ire Demetrius d'élever le plus promptement pos-
sible un temple à ce divin martyr. Aussi celui-ci 
425 bàlil-il un très gentil temple, bien petit, et orné 
de marbres, calculant avec art, que si jamais celle 
porle de Charisius venailà être ouverte, aussi bien 
le temple que le martyr, présideraient sans empê-
chement à rentrée el la sortie. 
A u t r e t i - ò s - j j ; i - a n t l m i i u c l t ' d u I i T s - ^ r a n d . d l c u r ^ o s . 
430 Quand plus tard Andronic (II) oui le pouvoir, le 
descendant de ce Michael le premier Paléologue, 
des yeux divins de ce martyr du Christ le sang 
coulacommc d'une l'onlaineduranl plusieurs jours , 
de sorte que l 'empereur lui-même en eut nouvelle. 
435 H s'y rendit donc, el, ayant de ses propres yeux \v 
marqué la chose, il se mil à lui nettoyer les yeux 
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de ses propres mains. Mais il vit de nouveau des 
yeux du martyr jaillir beaucoup de sang et plus 
qu'auparavant. Alors en versant des larmes l 'em-
pereur di t : ce O célèbre martyr du Christ , cela 440 
me prédit une destruction des Chrétiens ainsi que 
de mon pouvoir el de mon empire!)) Ce qui est aussi 
arrivé bientôt après, et il perdit sa place et devint 
moine, ayant pris le nom d'Antoine au lieu d'An-
dronic ( I ). C'est ainsi qu'il y eut une Nemesis (2) 
pour le jeune Lascaris (aveuglé et détrôné par le 
premier Paléologue). Mais retournons dans notre 445 
récit à ce que nous avons auparavant abandonné. 
Michael donc, comme nous avons dit, parvenu au 
pouvoir s'était emparé de toutes les villes et des 
terres du couchant. Puis lui-même avec ses ar-
mées quittant Silybrie.il se rendit vis-à-vis deCon-
slanlinople,où il y a Galata (3), dans l'intention de 
s'emparer du fort des Latins, auquel on donnait le 450 
nom de chàteau-forl près de Gérion ( i ) . 
(1) Vers 443. Sur son détronement voir Cantacuzène L. I l l , 
p. 305 e tNieph. Gregor, p. 422, S23, 442, 44, 440 qui disent qu'il 
se fit moine et prit le nom d'Antoine. D . D . 
(2) Vers 444. «un peu» il entend Paction impie de Michael 
sur le j e u n e Lascaris . D. D. 
(3) Vers 449. Voir Pac l iym. [, p. 110 et 122, éd. Bonn. J.M. 
(4) Vers 451. Du Gérion. Que s ign i f i e , ccqu i se n o m m e Kaste l -
lion près des bâtisses de Gérion. M.Müller a sauté ccttedifliculté. 
Galata est bien nommé Phrourion mai s non h a s t e l l i o n . Et pour-
tant, selon Georges P a c h y m . ( p . 122 sq . )qu i est ici la source de 
notre A n o n y m e , on ne saurait autrement l 'entendre, car il d i t : 
<•: Michael assiégea Galata, dressa ses lentes à une position 
assez éloignée sur une co l l ine , pour survei l ler les opérations 
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I c i t u p o u r r a s a p p r e n d r e I o j u i o u x l e s l i u u t s f a i t s 
d i x B u l g a r o c t o n c . 
T u p o u r r a s e x a c t e m e n t c o n n a î t r e l e s e x p l o i t s 
d u c é l è b r e B a s i l e . 
Mais je vais relater,à ceux qui le désirent,en dé-
tail tous les exploits de Basile le Bulgaroctonc, 
en cherchant en m ê m e temps à être bien vu et à en i m p o s e r aux 
e n n e m i s . Mais les Ital iens se relevaient jour par jour , faisant 
passer toujours de fraîches troupes sur des barques de pé-
cheurs sortant par la porte qui donne sur l a m e r , i l s forcè-
rent ainsi leur entrée, et sur de gros se s et fortes poutres d'é-
chafaudage à l'intérieur ils ont formé un terrain élevé à i a 
crénélure des m u r a i l l e s , pour repousser c e u x qui assai l -
laient les f or t i f i ca t i ons . . . c'est a insi qu'ayant un bon appui 
sous leurs p i e d s , i ls étaient toujours frais et va i l lants en 
c h a n g e a n t de soldats , et la place leur suffisait pour y dresser 
les m a c h i n e s ordinaires qui lancent des dards, et étant à 
couvert , par les ouvertures des crénelures ils percèrent de l eurs 
l o n g u e s lances c e u x qui e s saya ient d'escalader les m u r s . Pour 
c e u x qui du dehors faisaient le s i ège , il y avait , il est vrai , l 'a-
vantage de pouvoir avec les g r a n d e s batistes sans danger pour 
e u x , lancer d ' immenses pierres contre les m u r a i l l e s , ma i s 
c e u x de l'intérieur bouchaient les parties é b r è c h é e s avec des 
sarments ramassés dans les v i g n e s et se défendaient ainsi ; cal-
de leur coté, en s'approchant des t rous , i l s avaient l eurs tètes à 
couvert par les s a r m e n t s , et d e l à se défendaient en tirant sur 
les assiégeants. Des deux côtés il y avait lutte acharnée, les 
assiégeants cherchant à se rendre maîtres du Phrourion 
(Galata) , afin qu'avec c e l u i - c i i l s le dev ins sen t auss i de 
la v i l l e ; et les Latins combattant de môme parce qu'avec 
la perte du Phrour ion , la v i l le serait nécessairement perdue 
aussi.» L'on voit b ien , qu'ici le Phrour ion ne pourra être autre 
c h o s e que Galata , et s o u s v i l le on ne peut entendre que 
Constant inople . 
Mais dans notre poète que v e u t alors dire le Gérion. Quelqu'un 
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cornino c'est nécessaire (I ) ; et en mémo temps, 
comment il fut trouvé (et transporté) à Sélybrie. 
Cet homme si célèbre au temps quand il a régné, 
pourrait penser qu'il faut entendre leeMteau-iort,ditdesGénois, 
qui se trouve à la rive asiat ique du Bosphore , non loin de la 
mer Noire, lequel eut nom de 'lépstov et l'entrée «a^a Upòv» 
e m b o u c h u r e . Mais quand on recherche bien, l'on trouvera que 
le Bosphore offre d e u x b o u c h e s , sacrées l'une c o m m e l 'autre; 
savoir : l'entrée du P o n t - E u x i n dans le Bosphore , qui était la 
plus renommée,parce qu'elle offrait le plus de danger a u x nav i -
gateurs ; tandis que l'autre, la sortie du courant du Bosphore 
était la véritable e m b o u c h u r e dans la Propontidc._ Or là, dans 
les Sycae, (vieux nom de Galata à cause des figuiers renommés), 
il y avait dans l'antiquité peu de mai sons . C'était la Nécropolis 
de l'ancien B y z a n c e , u n e espèce de Hcroon (que l'on prononçait 
Hiroon) sacré, et le Hérooloyos ou Hiéromnamon était le mag i s -
trat le plus haut des anc iens Byzant ins . Après, sous le Chris -
t ian i sme , cette place conserva un caractère sacré, parce que 
Saint-André, l'un des douze opotres, avait passé dans ces c i -
met ières et y avait formé ses premiers aco lytes ou d isc ip les . 
Sur tout cela nous a l lons traiter plus au long dans une étude 
sur le passage de la flotte turque par d e s s u s les co l l ines de Ga-
lata. que l'on trouvera à la fin de cette publ icat ion-c i . 
Il suffira de citer les paro l e s de Ccdinus , qui d i t : p. 119 
( l 'anonyme de Bandouri p. 161 et notre Michael Aichmalotcs 
m a n u s c r . inédit du Sérail p. 131.) 
Que les H i e r a de P e r a ont auss i été nommés liéroon p a r e e q u e 
il y avait beaucoup de sépulcres: car là on a enterré les cadavres 
des Constanti nopol i tains avant que celui (cimetierre?) de Saint 
Luc ne fut établi... Jadis Saint-André, l'apôtre à résidé là et y 
a prêché l'évangile. Ensu i t e ce lu i -c i a proclamé (comme s u c -
cesseur) Sùachys dans l'église de Sainte-Irène de Galata à 
l'autre rive. 
Il reste à r e m a r q u e r que pour l'orthographe on n'est pas 
d'accord; les u n s écrivent H i e r i o n , d'autres Gérion, d'autre enfin 
l i e r i o n . D. D. 
(I) Vers 454. Voir P a c h y m . p. 125. J. M. 
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se ino»Ira pour lous comme sujel d 'admiration, 
sage el noble, faisant, comme il le faut, honneur à 
l'empire. Il réduisit au néant toute la nation My-
460 sienne des Bulgares, qui alors était mal-inten-
tionnée pour les Roumains, el il en eut le nom de 
Bulgaroctonc (destructeur des Bulgares), pendant 
son règne heureux de cinquante deux ans. Il sur-
passa tant les empereurs ses devanciers, en force 
465 de corps et en zèle infatigable, qu'il ne se reposait 
pas mémo de nuit et courait contre les ennemis ; 
sa tète ruisselait des gouttes de la rosée et ce fut 
continuellement ainsi, sans jamais fermer se^ pau-
pières, sans accorder le sommeil à ses yeux, mais 
toujours il était en campagne. 
V o i r l ' H e b d o m o n . 
470 Celui-ci donc, ayant une prédilection pour le 
grand mystique Saint-Jean, le Théologien (ou l'E-
vangelistc), éleva en son nom aussi une église di-
vine dans le faubourg de Byzance, 5 un endroit 
situé au Nord peu éloigné de la mer, qui avait chez 
les Hellènes-Byzantins le nom de l'Hebdomon (I) ; 
(\) Vers 474. Voir pour le tombeau de Basilius Bulgaroclone 
Du Cange «Constantinople ehret.» 1. IV. p. 113. où il dit: «Sey-
lilzès Joël et Glycas racontent que Basilius Bulgaroctonc a été 
enterré dans le temple de St-Jean l'Evangélistc àPHebdomon. 
lequel temple, selon le Porphyrogennète, était près de l'église 
de St-Jean Baptiste au même Hebdomon. — Sur lTTebdomon 
lui-même, voirie même auteur L. H, p. 172. .1. M. 
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il la dola de vases d'un grand prix el y (il déposer 475 
son corps. Mais quand la ville devint la proie des 
Latins, el que loule la partie occidentale fut com-
plètement perdue ; le susdit temple, entre autres, 
fut aussi abandonné : car, comme nous l'avons dit, 480 
les Roumains avaient pris la fuite. A la suite de 
quoi cette église, si brillante, du Théologien, de-
vint le bercail de brebis Latines. Ainsi, comme 
selon leur habitude, des bergers rustiques Latins 
y entraient avec leur troupeau, ils y virent le lom- 485 
beau de Basile, et espérant trouver quelque chose 
de précieux dans l'intérieur de la tombe, ils s'y 
précipitèrent el rouvri rent , mais n'y trouvèrent 
rien au Ire que le corps de Basilius étendu là de-
dans. Ils l 'enlevèrent donc, ils le mirent hors de 
la tombe , et en arrangeant ses membres assez 490 
roidis , le placèrent contre le mur en introdui-
sant dans sa bouche irir chalurircan île berger, e t - • ^ -
ainsi ils s 'amusèrent à danser autour de lui et de 
la tombe. Ces barbares sortirent ensuite, el lais-
sèrent là le cadavre debout comme sujet d 'amuse-
ment, dans la position que je viens de décrire. Or 495 
quand le susdit empereur (Michael) le Paléologue,. 
vint avec toute son armée pour attaquer le chàleau-
Ibrldes Galaliens de l'autre côté, qui eut aussi nom 
de Castellimi, toutes les portes de la ville, qui se 
L'église o b l o n g u e o u la Basi l ique de St-Jean l'Evangélisteétait 
à la place où l'on voit aujourd'hui la pel i le mosquée de. l t f / / -
Djacddln: voir notre car ie topographique. D. D. 
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500 trouvaient du còle du couchant, furent fermées 
par les Italiens, crainte des Roumains. Pourtant, 
parmi les soldats ennemis, quelques-uns , selon 
l'habitude des guerriers , se répandirent dans les 
faubourgs pour y trouver des provisions (I) . C'est 
ainsi que ceux-ci, accompagnés d'autres personnes 
grecques du faubourg(?) arrivèrent dans le susdit 
505 très-grand lemple du Théologien, et y ayant re -
marqué le cadavre de Basile debout, soutenant de 
ses mains un ciialameau dans sa bouche, ils s'in-
formèrent pour savoir, quel cadavre c'était. 
I l s p o r t è r e n t B a s i l i ) eie l ' a u t r e c ô t é o ù se t r o u v e 
G a l a t a . 
Et ayant su par une table historique qui s'y 
510 trouvai!, que c'était Basile le Bulgaroctonc, ils se 
(I) Vers 502. Déjà plus haut, dans notre remarque au vers 
373 , nous avons démontré que le double m u r Théodosicn 
n'avait point encore disparu à cette place. Donc les portes de 
cette partie, qui aujourd'hui n'existe p lus , se f ermaient ; c'est 
par e l les que l'on sortait pour passer au faubourg des Blac l ier-
n e s . Ce qui prouve cela le plus c la irement , c'est que le corps de 
Bas i le fut transporté en process ion, avec flambeaux et en chan-
tant des p s a u m e s j u s q u ' à Péra dans la tente de Michael,établie 
au haut des co l l ines de Galata, ( v o l l sq.) 
A l'époque du s iege et de la prise de la v i l le par les Turcs, il 
paraît que ces doubles murai l l es entre les B lac l i ernes et la vi l le 
ex is ta ient encore . Car Mahomet [[ aurait avec ses i m m e n s e s 
b o u c h e s à feu, aisément renversé la s imple murai l l e sans fossé 
qui défend les Blacl iernes s'il n'avait pas su qu'en arrière le 
double mur Théodosicn empêchait son entrée dans la vi l le . La 
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rendirent vite du côte de Galata,et en donnèrent un 
récit détaille et pitoyable à l 'empereur Michael. 
Celui-ci ne put s'empêcher de verser des larmes, 
et donna ordre, de remettre sur le champ les res-
tes de Basile dans le sarcophage, et de le t rans-
porter en procession solonnelle aux flambeaux et 
en chantant des psaumes, de son côté vers Calata. 515 
Tout cela s'exécuta selon la volonté de Michael, et 
là le cadavre fut gardé près de la tente de l 'empe-
reur. Quand après, n'ayant pu se rendre maître 
du fort des Latins,il retourna à Sélybrie, il y trans-
porta aussi Basile, et il l'y fit déposer avec la plus 520 
grande pompe dans le monastère du Sauveur, 
dans lequel plus-tard Michael lui-même fut aussi 
enterré. 
A v ò n c x n e n t d o > I i c l i a ë l , l e p r e m i e r d e s P a l é o l o g u e s . 
Mais retournons dans notre exposé à notre sujet 
délaissé. Michael donc,bien que son armée fut bien 
grande, avait assiégé en vain le fort, et n'avait pu 525 
le prendre ; et cela malgré les machines qui lan-
çaient des pierres et ce qu'on nomme des béliers, 
lutte par des mines de l'allemand que l'on fixe à la porte de 
Caligarla, a été,pour celui qui examine bien la chose,vis-à-vis 
de cette porte,au double mur Théodosicn qui est entre la porte 
du Polyandrion et le palais du Porphyrogennète: car on n'a 
qu'à examiner aujourd'hui encore le Monotechos de cette 
place, et l'on est obligé d'avouer que c'est l'antique mur d'Hé-
raclius tout-à-fait intact. D. D. 
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doni il s'était pourvu pour abattre les murailles, 
mais tout cela n'avait eu aucun résultat; car ce 
530 château-fort avait une garnison Latine. Voilà pour-
quoi il s'en retourna de nouveau à Sélybrie, après 
avoir bien disposé tout ce qui regardait les parties 
occidentales (européennes) de l'empire. 
I - e ( . ' o s a i ' S t r a t é g o p o u l o s a v a n c e v o v s l a v i l l e 
( d o C o n s t a n t i n o p l e ) . 
Ensuite il passa dans les parties orientales (asia-
tiques) avec l'armée, jugeant à propos de confier 
sans retard la direction des affaires dans les parties 
européennes au César Alexius Stratégopoulos (1), 
535 homme des plus distingués, en lui confiant une 
troupe choisie pour bien réussir, et lui disant,que, 
chemin faisant, il pourrait essayer la force de son 
épée sur les Latins qui étaient dans la ville. A la 
suite de cela le César partit pour les terres du 
540 couchant avec son armée,et il s'approcha de la ville 
a u n e place, riche en provisions el abondante en 
eau, et il résolut d'y reposer pour raffraichir ses 
gens. 
l e i l u v e r m s e t c o n n a î t r a s l e s c o n s e i l s « l e 
K o u t r i t z a c o s . 
Quand le César se trouvait là, se présentèrent 
(-1) Vers »34. Voir Paehym. T. p. 137 J.M. 
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à lui des hommes simples, habitants de la ville, 
en lui disant, que sans crainte il pourrait entrer 545 
dans la ville. Sur quoi il leur répliqua : « Mais com-
ment cela?» Ils repartirent là dessus: «La flotte 
« entière des Italiens qui résident dans la ville, 
ce est partie pour les contrées auprès de Daphnou-
(c sie (1 ) ; et dans la ville même il n'est resté au-
« cune garnison Latine. Or nous t 'aiderons à on-
ce trer par les conduits d'eau (2), sans courir aucun 550 
« danger, entre-y donc sans crainte. » Le César 
voyant leur légerité mesquine, dit à celui qui lui 
avait fait cette proposition : ce Quel est ton nom?» Je 
m'appelle Koutritzacès(3),cc fit-il,moi, comme chef 
de ceux-ci.» Or le César avait un cousin-ger- 555 
main alors auprès de lui, nommé aussi Alexius, ou 
plus tôt, à cause de son jeune âge encore, on lui 
donnait le nom d'Alexopoulos. Cet Alexius Ale-
xopoulos, en entendant cela, dit donc au César: 
«C'est bien possible que la prédiction s'accomplisse 
et que Coutritzacès nous livre l'entrée de la 560 
ville. O prince, faites exécuter la proposition qu'il 
vient de nous faire. Le bon nombre de trois y est 
(1) Vers 548. Daphnousia, île et petite ville dans la mer 
Noire, éloignée de 10 milles géographiques, où il y ala ville de 
Chêlai, et le cap Daphnousia, non loin de l'embouchure du 
fleuve Sagarios. D. D. 
(2) Vers 550. Voir notre excursion à la fin de ce poëme. 
D. D. 
(3) Vers 554 Pour Koutritzacès voir Pachyrn. p. 148—129. 
J. M. 
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à propos : Alexius, Alcxopoulos et avec ceux-ci 
Coutritzacès .Le premier et le chef c'est toi ,1e César 
Alexius; le second c'est moi, Alexopoulos, et le 
565 troisième c'est Coutritzacès, tout cela se combi-
ne à merveille pour nous convaincre ! » Après 
quoi le Stratégopoulos, se rendant à ce raisonne-
ment, dit, que toute sa troupe armée se mette 
sur pied. 
I l s e n t r è r e n t d a n s l a v i l l o pax* l e s con.clu.its d ' e a u . 
Il s'avança donc de nuit jusqu 'au temple de la 
mère de Dieu de la fontaine (1), avec ses gens, 
570 ayant auprès delui le susdit Coutritzacès (2); puis il 
m ordonna que sur le champ cinq cents hommes,bien 
armés devaient entrer par les conduits d'eau (3), 
y ajoutant que les conjurés devaient les accompa-
gner dans la ville. Ceux-ci se précipitèrent comme 
575 des lions sans retard vers la ville et y entrèrent 
sans aucun empêchement,et ,sans perdre du temps, 
ils se dirigèrent vers la porte de la Fontaine. Or 
cette porte avait été auparavant fermée pour les 
(1) Vers 568. Nous ne comprenons pas, comment M. Bekker 
a pu lire ici «081OÛ». Le manuscrit a d'une manière abbréviée 
0x00, c'est-à-dire: OSOTÓXOU Deipara, progénitrice de Dieu, mère 
de Dieu. J. M. 
(2) Vers. 570. M. Müller met epepov. D. D. 
(3) Vers 572. Le manuscrit a uSpa-fcóycov avec l'accent sur Pa-
vant-dernière syllabe, parce .que dans le ver nommé politique 
l'avant-dcrnière syllabe du vers doit être avec l'accent aigu. J.M. 
CHRONIQUE EN VERS, 59.3 
Latins avec des grosses pierres et de fortes bar-
res (1). Ils abattirent donc toute cette barricade 
et ôtèrent tout ce qui empêchait rentrée des 580 
Roumains, en criant du haut des murailles : <r vive 
l'empereur des Roumains b 
L e c é s a r s t r a t é g o p o u l o s fait son entrée dans 
l a v i l l e . 
Puis le César Alexius fît son entrée dans la villle 
avec toutes ses troupes et toute sa suite. Sur 
le champ il ordonna que tout Italien qui résiste-
rail les armes en main,fût sans pitié massacré corn- 585 
me une brebis ou un bœuf. Mais les Latins, voyant 
les forces des Roumains et se trouvant dans 
l'impossibilité de les combattre avec succès , 
s'enfuirent vers les quartiers avoisinant la Corne 
d'Or. Il y eut donc un sauf qui peut général des 
Latins qui enfin vengea le précédent des 590 
Roumains. Raudouin, l 'empereur Latin, lui-même 
fut parmi les fuyards, et alla s'enfermer dans les 
grands palais. 
D i e u , l a m e r et l e f e u c o m b a t t e n t les L a t i n s . 
Par hasard, il se fît que les Latins, absents alors, 
retournèrent de Daphnousie avec toute la flotte (2) 
(1) Vers 578. Là il n'y avait ni pierres, ni murailles, voir notre 
remarque pour le vers 550. " D . D . 
(2) Vers 594. Voir Pachym. I, p. \44. J.M. 
38 
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595 le même jour de la proclamation de l'empire Rou-
main, de la fuite générale des Latins, et du sac 
de leurs possessions. Or ceux de la flotte, ayant 
appris ce qui était arrivé, descendirent (le Bos-
phore), pour porter secours aux familles Italien-
nes. Alors le César ordonna de mettre prompte-
600 rnent le feu à tous les quartiers Latins de Byzance, 
situés su r l a côte de la Corne d'Or. Toute la Hotte, 
arrivée en vue d e l à ville, ne put s'approcher 
des échelles de ce côté; car les flammes s'élevant 
jusqu'au ciel, réduisirent en une mer de feu les 
605 maisons et toute la côte du port: comme il y avait 
un violent vent du Sud qui dirigeait ces flammes 
du côté de l a m e r . C'était donc difficile pour les 
Italiens de s'approcher, et encore les flèches des 
Roumains pleuvaientsur eux,lancées des maisons, 
qui du côté du midi avoisinaient aux grands palais. 
610 Ils prirent donc leur empereur Baudouin (1) avec 
eux, et se sauvèrent avec lui le plus vite dans les 
contrées de la ville du couchant (au palais des 
Blacliernes?). C'est ainsi que la ville de Byzance 
fut de nouveau rendue aux Roumains, grâce à la 
courageuse intrépidité du César el à l'alliance de 
Dieu. C'était alors le vingt cinq du mois de Jui l -
615 let, dans Tannée six mille sept cent soixante et 
neuf (2). 
(1) Vers. 610 Le ouv manque dans le manuscrit etdansl'édL 
tion de M. Müller. D. D. 
(2) Vers 616. Le 25 Juillet en 6769, après J.-C. 1261. J.M. 
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> I i c l i a ë l v i e n t d a n s l a v i l l e d e C o n s t a n t i n o p l e p o u r 
y r é g n e r . 
Ensuite Michael vint dans Byzance pour y ré-
gner vingt cinq années, après avoir aveuglé le 
jeune prince surnommé Gharitonymos, de la race 
des Lascaris, bien que lui-même eût juré dans le 620 
sanctuaire et sur le Saint Galice qu'il veillerait sur 
la vie et le trône de son pupille ; il fut ainsi un traî-
tre pour son empereur. 
L a p e u r f a i t q u e M i c h a ë l c o u r b e s a t è t e s o u s l e p a p e . 
Ayant vu cet acte barbare de Michael de brûler 
les yeux âson pupille, le grand sacrificateur et 
pieux patriarche Arsénius lança une malediction 
terrible sur son corps et sur son âme, malediction 625 
irrevocable et sans pardon (1). Alors le susdit em-
pereur Paléologue courba en esclave sa tête sous 
le pape et protégea l'église Latine. Mais lis et ap-
prends, comment cela s'est fait. Baudouin, duquel 630 
nous venons de parler, le dernier tyran (usurpa-
teur) de cette ville de Constantinople, pendant qu'il 
florissait dans son empire, n'eut pas de progéni-
ture masculine, mais une fille (2), et sur ses recher-
ai ) Vers 626. Voir Pachym. I, p. 264. J. M. 
(2) Vers 633. Quand notre poète dit : « qu'il n'eut pas de pro-
géniture masculine, mais seulement une fille » il se trompe. 
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ches il trouva après un temps convenu, un époux 
635 des grandes familles Latines du couchant très riche 
qui deviendrait son gendre, et qui à l'époque où 
la fdle serait d'un âge mur , aurait avec elle pour 
dot l'empire de Byzance. 
L ' e m p e r e u r B a u d o u i n r e c o u r t p r o m p t e m e n t a u p a p e . 
Quand celui-ci prit la fuite, comme nous l'a-
640 vons relaté, et que Michael Comnène régnait dans 
la ville, notre Baudouin courut en toute hâte chez 
le pape (1), déclamant tragiquement sur ses mal-
heurs et comment la renommée du pape était per-
due, e t i l le suplia d'être son allié, puisqu'il était 
résolu de retourner à la ville de Byzance, se repo-
645 sant surtout sur une force navale pour y établir 
son règne impérial. Le pape, jugeant que sa de-
mande était juste , ordonna au gendre de Bau-
douin, et au père de celui-ci , d'armer une très-
grande flotte et des vaisseaux d'une immense lar-
La vérité est, qu'il n'eut pas de fille, mais qu'il eut un garçon 
nommé Philippe, qui porta le nom d'empereur, et qui épousa 
Beatrix, fille de Charles I, roi de Sicile et qui mourut en 4288. 
C?est celui-ci qui ne laissa qu'une fille Catherine avec le nom 
d'Emperesse de Constantinople, laquelle épousa Charles, comte 
de Valois et d'Anjou, le fils de Philippe I, roi de France ;voir 
Du Cange «Famille Byzant.p. 247). C'est probablement de 
cette emperesse Catherine que notre poète veut parler. D. D. 
(4) Vers 644. Au lieu de « natta » il y a dans le manuscrit, 
comme dans l'édition de Müller, « Uanu ». 
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geur, et de la diriger sur Byzance pour l'attaquer 650 
et pour rendre à Baudouin l 'empire. Après quoi, 
ayant armé plus de deux cents vaisseaux, et préparé 
tout ce qu'il fallait pour l'expédition, ils voulaient 
se rendre maîtres de la ville de Byzance, et fixè-
rent cette expédition pour la saison du printemps. 655 
Michael, aussitôt qu'il en eut connaissance, en 
fut grandement effrayé, et il se mit à rétablir bien 
les murailles de la ville; et il doubla la muraille 
en travaillant et du côté du Nord et du Midi, de-
puis la porte des Blacliernes (1 ) jusqu 'à la porte 
d'or, et il les renouvela le plus vite possible, y 660 
faisant travailler surtout pendant la nui t , pour 
pouvoir lutter avec avantage contre les Italiens, 
quand ils se présenteraient (2). 
(I) Vers 659. Du Cange, « Constantinople Chrétienne», L. I, 
p. 49 : Porte des Blacliernes est nommée celle qui touchait aux 
murailles Blacherniennes.Sur le renouvellement des murailles 
de la ville voir Pachym. III, (dans l'éd. grecque et dans Müller 
il y a par erreur A.) p. 186. J. M. 
(1)Vers 662. Qu'est-ce que ce double mur depuis les Bla-
cliernes jusqu'à la porte d'or même? qui ne croirait point,qu'il 
s'agit de la double muraille du côté de la terre, laquelle fut éle-
vée,non par Michael Paléologue, mais par le grand Kyros Cons-
tantin, éparque aux temps de ïhéodose le jeune, et cela fut 
exécuté en soixante jours. Même quand notre poète Anonyme 
ajoute (vers 658): « Du côté du Nord et du côté du Midi », on pour-
rait croire, que cela se peut entendre pour la partie septentrio-
nale et la partie méridionale de ces mêmes murailles du côté 
de la terre. Toutefois, il ne s'agit point des murailles du côté 
delà terre, mais de celles du côté de la mer, aussi bien dans 
leur partie septentrionale, c'est-à-dire donnant sur la Corne 
d'Or, que dans la partie méridionale, c'est-à-dire de celles qui 
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jVIxcliaöl c o u r b a s a t ò t e sovis l o p a p e o t s o u s 
l e s (3) L a t i n s . 
Toutefois, et malgré ces précautions, il crai-
gnait encore leur puissance, el,rempli du mauvais 
souvenir de la défaite précédente des Roumains, 
de peur que finalement il n'arrivât des choses pi-
res que les premières, il écrit servilement au pape 
qu'il est un membre de lui, ou plutôt qu'il est un 
fils docile,ne rêvant que l'église Latine, et avec ce 
donnent sur la Propontide; tout cela, non en ligne droite, mais 
dans un angle pointu, depuis les Blacliernes jusqu'à la porte 
d'or, et que là les murailles ont été renouvelées par Michaël 
le Paléologue ; cela s'apprend clairement de Pachymère qui 
dit, L. Ill, p. 186: «Il trouva donc nécessaire pour le moment 
de hausser les murailles de la ville,ou plutôt celles du côté de la 
mer, lesquelles étaient bien basses, et cela de raison,car,quand 
Constantin les a le premier bâties, il était maître partout sur la 
mer. Mais comme le temps pressait (maintenant Michael), parce 
que l'on ne pouvait en faire la construction avec des pierres et 
du ciment, on se servait de poutres et de grosses et longues 
planches, qui pouvaient être assez fortes pour résister à des at-
taques, et haussa ainsi les murailles et les tours; de plus, comme 
le nombre nécessaire de soldats pour la défense à l'intérieur 
était plus que suffisant, on en établit au dehors, et ne réserva 
, que ceux qui étaient indispensables, quand une attaque aurait 
]ieu.»Nous avons corrigé la mauvaise interponction des éditions 
grecques, en mettant un point au lieu de la virgule devant le 
«Mais»,où il ne s'agit plus de Constantin,mais de Michael.D. D. 
(1)Au vers du Sommaire l'article T O K a été supprimé par 
nous, parce que cela formerait une syllabe de trop dans levers. 
D. D. 
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message il envoya les premiers archidiacres (1) de 
son clergé, qui étaient les plus instruits dans la 
science des Hellènes. C'étaient le Métochite et avec 670 
lui le Méliténiote (2), qui se courbèrent les pre-
miers sous les vues du pape et déclarèrent que 
leur empereur Michael pensait comme eux. 
L© p a p e e n v o i e de» C a r d i n a u x à M i c h a e l . 
Le pape, ayant appris ce qui surpassait son at-
tente, envoya promptement des cardinaux au Pa-
léologue, à l'empereur Michael, exigeant de faire 675 
mention de lui dans la plus grande église de la 
Sagesse de Dieu, et de proclamer avec pompe la 
primauté du pape, afin que celui-ci eût pour les 
quatres saints patriarche? de l'Orient la force de 
l'appel (à son tribunal). Et il exigea que l 'empe-
reur confirmât par sa signature les trois choses 680 
suivantes: La mention du nom, la primauté et 
l'appel au pape. De sorte que l 'empereur sur le 
champ fit proclamer le nom du pape du haut de 
la chaire, et reciter en langue Latine le plus 
grand évangile du Sauveur dans le sacrifice my-
stique. L'empereur ayant écrit tous ces faits avec 685 
de l'encre rouge et apposé son sceau,et ayant don-
né l'acte aux cardinaux, les renvoya à Rome pour 
(I) Vers 668. Le manuscrit met «apxt$t«xovaç»à cause du vers. 
J.M. 
!2) Vers 670. Voir Pacbym. L. I, (corr.V) p. 369—395. J. M. 
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le remettre au pape (1). De là les cardinaux étant 
revenus a Rome, firent un rapport au pape sur tout 
690 ce qui avait était fait. Celui-ci,tout rempli de joie, 
ordonna sur le champ aux susdits Italiens, qui 
avaient armé la flotte contre Byzance, que mainte-
nant c'était en vain, en leur disant : ccComme Mi-
chael est devenu un membre de nous,avec des sen-
timents pareils à ceux de la plus grande église du 
695 vénérable Pierre, le coryphée des apôtres, qui a o c 
cupè le premier siège, il n'est pas du tout beau d'al-
ler lui faire la guerre ! Car la ville de Byzance a été 
autrefois aux Roumains et de nouveau ils l 'auront 
comme ils l'ont possédé auparavant ; et si quel-
qu'un de parmi les Italiens osât partir pour lui 
faire la guerre, que lui, le pape , lancerait sur 
700 sa tête l 'anathème le plus effroyable de par la 
Sainte Trinité. » Ensuite Michael régna sans crainte 
sur les Roumains, chassa de l'église le premier 
archisacrificateur Joseph, ou plustôt il y imposa 
705 comme patriarche l'impie Bécon (2), qui avait au-
paravant occupé la place de garde des archives, 
parce qu'il était homme très versé dans la litera-
ture hellénique. Celui-ci , lié à l 'empereur con-
fi) Vers 687. Plus tard on a montré ces documents comme 
éclatants témoignages du parjure des Grecs. Et pourtant on 
ne pourra reprocher plus à Michael, que Ton ne reprochera 
à Henri IV, roi de France, qui a dit: «Paris vaut bien une 
messe !» Du reste un tel parjure n'est pas la faute de celui que 
l'on a forcé, mais de celui qui Ta forcé. D. D. 
(2) Vers 705. Voir Pachym. L. I, (corr. V) p. 374—395. J. M-
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fessa les doctrines des Latins, ayant comme colla-
borateurs zélés, les deux hommes nommés plus 
haut , savoir: le Métochite et le Méliléniote, les- 71 o 
quels plus-tard Andronic II, le fils de Michael, pour 
éloigner le plus possible l'impiété de son père, fit 
souffrir sousl 'anathème et dans les prisons,ou plus 
tôt les fit mourir renfermés dans des cachots à la 7 15 
manière des chiens (1), parce qu'ils refusaient de 
participer à la communion avec tous les orthodo-
xes (Roumains). Quant à Michael, il a été le ty-
ran des orthodoxes. Parmi tant d'autres il a fait 
crever aussi les yeux aux Rhalis, parce qu'ils n'a-
vaient voulu accepter la confession Latine. 
L e p r e s a g e d u P.— IVIicliaöl l ' e x p l i q u e f a u s s e m e n t e t 
n e l e c o m p r e n d p a s . 
R e g a r d e l>ien l e P t r o i s f o i s ó o r i t . e t t u s a u r a s 
l ' é s o u d r e l ' o r a c l e . 
Ayant appris ensuite de quelqu'un,que son règne 720 
sera suivi de Pachomius (â), il fut saisi d'une mé-
chante fureur, et comme bientôt il en trouva parmi 
les eremites d'alors un nommé Pachomius, il le fit 
aveugler sans égard aux lois, afin qu'il ne pût lui 
ravir le pouvoir. Car celui qui l 'endormait avec 
cette prophétie, lui a montré la lettre P trois fois 7^5 
écrite.Voilà pourquoi lui (Michael) arracha les yeux 
(1) Vers 716. VoirPachym. L. I, (corr. V) p. 402. J.M. 
(2) Vers 721. Voir Pachym. L. I, (corr. VI) p. 487. J. M. 
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à Pachomius, ayant grand' peur du P. Et pour-
tant le pervers se trompa en pensant el en agissant 
mal : car la mort vint le trouver dans le terrain 
de Pachomius, comme le présage l'indiquait. La 
730 force du P vous la trouverez en ceci. Lui, le Pa-
léologue Michael, est mort un jour de Paraskevï 
(vendredi) dans la lerre de P a c h o m i u s . C'est ainsi 
que le P s'est présenté trois fois (1).Il fut après en-
terré, comme nous l'avons dit, à Sélybrie. Après 
sa mort la masse des fidèles s'étant réunie, ayant 
au milieu d'eux Pachomius injustement aveuglé, 
735 dit à son (successeur) Andronic : <r Si tu veux ré-
gner, n'hésite pas à rejeter vite les mauvais sen-
timents de ton père et retranche de loi celui qui 
ne rêve que les chosesLatines,cn nelelaissant point 
participer aux prières et aux offices! Î A l a suite 
de cela Andronic, persuadé par leurs discours, 
740 proclama en face de tous les orthodoxes : <r Je 
pense ainsi et je professe l'église antique (2), et je 
suis complètement convaincu de la vérité de tout 
ce que vous dites, en repoussant l'attachement 
(I) Vers 731. A la page! 3 du manuscrit sur la marge se trouve 
écrit en encre rouge ce qui suit: 
Paraskevé 
Terre de Pachomius Paléologue Michael 
P P 
Sur samort voirPacliym. L. I, (corr. VI) p. 528. J. M* 
(2) Vers 741. Voir Pachym. L. II, p. 42, 14, 36, 121, (corr. 
Andron. L. I, p. 12, 14, 33, L. II, p. 121). J. M. 
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professé par mon père pour l'église Latine. » Sur 
le champ il déposa Bécon du siège patriarcal, et 
le fît pousser hors de l'église, en y plaçant un 745 
autre pasteur, homme très pieux, que les fidèles 
désiraient (1). De plus, il fit transporter dans Con-
stantinople le corps du ci-devant zélé et pieux 
pasteur Arsénius,ct le déposa dans la grande église. 
C'est ainsi que la foi des orthodoxes fut renouve- 750 
lée et la paix fut rétablie pour la masse des fidèles. 
A p p r e n d s » e x a c t e m e n t l e s a n n é e s d e s l ^ a l é o l o g i x o s . 
Jusqu'aujourd'hui ces Paléologues ont bien gou-
verné avec la connivence et la volonté de Dieu, 
c'est-à-dire jusqu'à l'année courante, depuis la 
création du monde six mille neuf cents (après J. 755 
C. 1392) qui tombe à la quinzième année de l 'in-
diction, pendant une période bien comptée de 
cent trente un ans. Que le Christ leur accorde 
la recompense et la victoire sur les ennemis, pour 
de très-longues années. 
(I) Vers 746. Voir Pachym. L. IL p, 16, (corr. Andron. p. 16.) 
J. M. 
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R E M A R Q U E S AU VERS 550 
SUR 
LES ENTRÉES PAR LES AQUEDUCS. 
ce P a r les A q u e d u c s . » 
Les conduits par les murailles du côté de la 
terre étaient les plus grands aux parties septentrio-
nales, à la tour d'Anémas, près de la porte d'Egri-
capou, et aux Pseudoportes de Charisius et de 
Georges (Voir notre dissertation intitulée: Nouvel-
les découvertes archéologiques , Constantinople 
1866 p. 6 . ) . Celte dernière est une soi-disante 
porte fermée entre Top-capoussy et la ce nouvelle » 
Mewlehane-capoussy: aux autres Pseudoporles, 
c'est-à-dire : à l'une qui était entre la porte de Me-
wlehane et celle de Sélybrie (ou de la Fontaine) 
et à l'autre qui se trouvait entre celle-là et celle de 
Rhégium (ou des sept tours), les conduits étaient 
très petits et douteux. Et pourtant ce serait d'un 
de ces petits qu'il s'agirait ici. 
Selon Gibbon (1. XI. p. 248.) c'est par le der-
nier que Stratégopoulos avec sa troupe serait en-
tré et aurait ouvert la porte d'or à toute l'armée 
des Grecs. Mais l 'erreur, quan ta la porte d'or, ap-
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particnt à Gibbon : car il confond deux entrées dif-
férentes: r u n e de l'armée qui avec le Stratégo-
poulos s'est faite par une porte fermée des murail-
les Théodosiennes, quand il a pris la ville et chassé 
les Latins (voir Pachym. 1 1 . 2 7 . Ceorg. Acrop. 
p. 190. Nicéph. Grég. p. 83-85) ; l 'autre est celle 
de l 'empereur Michael, qui fait son entrée triom-
phale par l 'antique Porte d'or de la muraille de 
terre Constantinienne.(voir Pachym. II. 3 1 . Georg. 
Acrop. p . 194 sq; Nicéph. Grég. p . 87.) 
Mais quelle est cette première porte des murail-
les Théodosiennes, par laquelle la petite armée de 
Stratégopoulos est entrée? Il nous parait que 
c'était une des deux, ou celle qui porte le vrai nom 
de la porte (civile) de la Fontaine (qui s'appelle 
aussi celle de Sélybrie), ou bien la porte militaire 
ou Pseudoporte, qui est tout près,entre celle de là 
Fontaine et celle des sept tours (ou de Rhégium). 
Nous préferons la première à la dernière ; parce-
que Pachymère lui donne le nom de celle de la 
Fontaine. Il est vrai que ce qu'il ajoute sur l'état 
de cette porte, qui, selon lui, alors n 'aurait pas 
seulement été fermée par des pierres, mais encore 
par des battants et leurs verroux noux gène un 
peu. Car les véritables portes civiles,telles que celle 
de la Fonlaine (ou de Sélybrie) en était une , étaient 
fermées par les battants, seulement la nuit, ou 
pendant un siège. Mais les Pseudoportes militaires 
étaient fermées seulement par des pierres en temps 
de paix, et dans le siège elles s'ouvraient pour don-
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ner le passage dans le péribolos entre les deux 
murailles aux troupes qui le défendaient. Pou r -
quoi doncla véritable porte de la Fontaine en temps 
de paix, aurai t-elle, non seulement été fermée par les 
battants, mais encore par des pierres? Repondra-t-
on que peut-être on l'aura fait parce que tous les 
soldats Latins étaient partis dans l'expédition na-
vale de Daphnousie, et que le faible nombre laissé 
en ville, ne suffisait guère pour la défense de 
toutes les portes, surtout pour celle-là, qui était si 
éloignée du palais? — Nous croyons plutôt que ces 
portes n'étaient point fermées avec des pierres,mais 
que des embellisseurs assez ignorans de l'histoire 
les ont seuls placées à cette porte de la Fontaine. 
Car le plus ancien historien decotte entrée Georg. 
Acrop. (qui est mort en 1282) dit ce qui suit p . 191 : 
<c Mais comme le Stratégopoulos avait auprès de lui 
quelques hommes, venus de la ville, et qui étaient 
bien informés de tout ce qui s'y passait, et qu'il 
apprit en les questionnant, qu'il y avait un trou 
dans les murailles de la ville, par lequel un homme 
armé pourrait très-bien passer, il ne perdit point 
de temps et se mit à l 'œuvre. C'est ainsi qu 'un 
homme passa par ce trou, et un autre le suivit, 
puis encore un , ainsi il y en eut jusqu 'à quinze, 
et peut-être encore plus, qui entrèrent dans la ville. 
Mais comme à i a muraille ils trouvèrent un homme 
auquel la garde en avait été confiée, quelques-uns 
montèrent sur la muraille et, l'ayant pris par les 
pieds, ils le lancèrent hors de la fortification de la 
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ville. Les autres,ayant dans leurs mains des haches, 
brisèrent les verroux et les gonds des portes et 
rendirent de cette manière rentrée libre pour l'ar-
mée. Voilà comment le César Stratégopoulos et 
toute la troupe qu'il avait avec lui, les Roumains 
et les Scythes (car son armée était composée de ces 
deux nations), firent leur entrée dans la ville. J> 
Voilà le langage simple et vrai de l'histoire. On 
trouve le même récit,mais plus abrégé,dans la r e -
lation de Dousas, jointe à l'Acropolite (voir page 
190 dans les variantes). En vérité, en paix il ne 
fallait qu'un seul homme de garde à la porte fer-
mée pour la nuit. 
Pachymère (cinquante années après) ajoute déjà 
des échelles aux murailles et des p i e r r e s à la porte. 
Nicéph. Grég. (encore cinquante années plus jeune) 
parle déjà d ' u n e entrée cachée, par un a n c i e n c o n -
duit s o u t e r r a i n , par laqucl entrent déjà c i n q u a n t e 
hommes qui ont après brisé la porte. 
Quant à l'em placemen t de celteouverture cachée, 
tous ne disent pas la même chose, ni que c'est par 
un conduit d'eau. Nicéphorus Grégoras p. 85, 
raconte : C'était très près de la porte qui est située 
en ligne perpendiculaire du temple de la Mère de 
Dieu de la Fontaine, que les traîtres volontaires 
disaient connaître cette entrée cachée d'un ancien 
conduit souterrain. 
Georges Acrop. p. 190 dit : ce ils entrèrent par 
un trou Georges Pachym. sous Mich. Paléol.II, 
§ 27 (p. 141) di t : c Mais ceux-ci, étant monté un 
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à un sur des échelles attaquent sur le champ les 
g a r d e s endormis, qui étaient des Italiens, etc. » 
C'est étonnant que les oc Patria» et C o d i n u s ne 
soufflent mot sur cette entrée, quoique les choses 
miraculeuses et extraordinaires soient de leur goût, 
et qu'ils se répandent en longs récits sur l'entrée de 
Justinien leRhinotmète par un aqueduc. En quel-
que sorte la raison de cela pourrait être, que ceux 
qui ont écrit et composé les Patria vivaient à une 
époque plus reculée, et que plus tard on ne les a 
que machinalement copiés. 
Quoi qu'il en soit, il nous parait certain,que ceux 
qui racontaient l'entrée de Stratégopoulos comme 
faite par un aqueduc, avaient notice de l'entrée 
vraie ou fausse de Justinien, et si l'on veut le 
c ro i re , le même stratagème se serait reproduit 
pour une seconde fois à la même place, où encore 
Justinien est venu pour régner une seconde fois. 
Ceci nous amène au D e u t e r o n , qui comme nom 
d'une région ou partie de la ville est bien d'un in-
térêt plus grand, et cache en lui une relique pré-
cieuse de l'ancien système de fortification de ré-
parque Cyrus Constantin lors de l'invasion des 
Huns. 
Les deux choses que Constantin est venu régner 
une seconde fois (TÒ Seuxepov) et qu'il est entré là o i \ 
il y a la région (TÒ AeÓTspov) ont été confondues par 
les historiens, qui ne comprenaient plus rien au 
système de fortification de la ville sous Théodose-
le-Jeune. Caries historiens et les Patrias racontent 
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ceci Théophanes (mort en 817) p. 573, à Tannée 
6167 d i t : <rII (Justinien le Rhinolmètc avec une 
armée de Bulgares) assiégea la ville, en l'attaquant 
pendant trois jours , depuis la porte de Charsias 
jusqu'aux Blach ernes. Ensuite avec quelques-uns de 
ses compatriotes (Roumains), séparément de l'ar-
mée (de la bataille), il entra par l 'aqueduc,et ayant, 
en sortant de terre, mis le trouble partout, il s 'em-
para de la ville, et bientôt alla résider au palais 
des Blachernes JD. On ne voit pas bien clairement 
par là, quel est l 'aqueduc,qui lui aurait servi d 'en-
trée ; ou plutôt le lecteur pourrait se sentir disposé 
à y entendre un aqueduc près des Blachernes, si 
l'on n'y voyait ajouté : ce séparé de l a g u e r r e » ce 
qui ne se comprend que «séparé del'armée». 
L'on voit le même récit dans Niceph. le patriarche 
(mort 828), dans Cédrénus (en 1057) et dans Joël 
(en 1204). Seulement le Patr. Nicéph. y ajoute 
déjà les mots: «que cela s'est fait ainsi, par la trahi-
son de quelques-uns qui étaient dans la ville, et 
qu'il sortit de terre à l'endroit où est l'église de 
S a i n t e - A n n e , appelée depuis <r l a seconde fois» ( T Ò 
AeuTepov); » et il dit que c'était X a q u e d u c de la 
ville. 
L'anonyme de Bandouri, mêlant le mensonge 
avec la vérité, dit ceci: 
de Sur S t e . - A n n e le D e u t e r o n . 
Que dans la région nommée l a Deuxième on a 
élevé une colonne de Justinien le Rhinotmète. 
Cette colonne, c'est le César Bardas, oncle de 
39 
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l 'empereur Michael III qui l'a abattue el brisée. 
Elle était appelée la seconde fois (TÒ AeuTepov), parce 
que le susdit Justinien empereur a été chassé et 
s'est réfugié à Cherson (en Crimée), le palriceLé-
ontius l'ayant remplacé. Après avoir passé dix ans à Cherson, il s'enfuit encore de là chez Terbélis, 
le Duc des Bulgares, dont il épousa la lille, nom-
mée Theodora, el c'est ainsi qu'il recul un secours 
de vingt cinq mille soldats, avec lesquels il s'a-
vança vers la ville de Byzance, et, les habitants ne 
voulant rien savoir de lui, il se tourna du côté de 
la porle P a l a i a ; là étant entré dans l 'aqueduc il 
sortit à l'intérieur de la ville, où se trouve le socle 
de la colonne, el c'est ainsi qu'il s'empara de nou-
veau de l'empire. L'endroit fut pour cela nommé : 
TÔAeuT6pov,pour la seconde fois.Alors lui y fit ériger 
l'église de Stc-Annc, parce que sa femme était en-
ceinte de lui, el Sic.-Anne l'assista, aussi son ma-
phorion (ceinture?) el son corps y furent déposés 
par lui. D 
Bandouri, dans ses remarques à ce récit, relève 
que cette Theodora n'était pas la fille de Terbéli, 
mais la sœur de Bousiris Glabarus (Glabani?), le 
chagan des Chazarcs (Imp.Or. II. p. 786 auxant . 
C.v! N. 256.) et Du Cange (Const. Chrél. II. p. 170) 
observe que l'église de Sto.-Anne n'a pas élé con-
struite par Justinien II le Rhinotmèle, mais par 
Justinien I, le Grand, dans le quartier qui portait 
alors déjà le nom de Deuteron, comme le raconte 
Procope,son contemporain, et dans ce même quar-
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tier du Dculeron il eile aussi les églises de St. 
George,de St.-Paul et des saints Notaires, qu'il s'en-
suit que le nom de D e u t e r o n est bien de 150 années 
antérieur au second avènement de Justinien le 
Rhinotmèle. Mais le même Du Gange a bien tort, 
quand il essaie une autre explication de ce mot 
D e u t e r o n , en disant que le Deuteron, ainsi que le 
Décaton et l 'Hebdomon, ont leur noms de leur dis-
tance de la colonne du miliaire près de Sle-Sophie. 
Car comment l'Hebdomon et le Deuteron, l'un et 
l 'autre à la même distance de la colonne du mi-
liaire, seraient-ils nommés l'un le septième, l 'autre 
le deuxième. Nous ne sommes pas en état déjuger, 
si le même auteur, à un autre endroit de son livre, 
a senti la vérité,en disant: que la porte Cinquième 
ou du Pcmpton du Cinquième, a son nom du quar-
tier, nommé Pemplon, comme les deux autres le 
Deuteron et l 'Hebdomon. 
Nous avons déjà, dans nos remarques à Puscu-
lus (livre IV vers 137), démontré, que du temps 
de Théodose tous les habitants de la Thrace et de 
la Macédoine, fugitifs devant Attila cl ses Huns, vin-
rent s'établir devant les portes terrestres de Con-
stantin, et furent enfermés,leurs mains y aidant,en 
60 jours , par les nouvelles murailles Théodosien-
nes. Cette large bande entre les deux murailles, 
la vieille de Constantin et la nouvelle de Théodosc, 
fut avec ses nouveaux habitants divisée en sept 
quartiers ou Vigiliae, espèce de confins militaires, 
destinés à la défense, ayant entre les sept portes 
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civiles nouvelles, des portes militaires pour la dé-
fense, surtout quand la muraille Théodosicnnc fut 
bientôt après renforcée el doublée, avec un Per i -
bolos élevé, pour s'y défendre. Les sept portes ci-
viles curent les même noms que los porlos corres-
pondantes du mur Gonslanlinien,avec la différence 
que les unes se nommaient les nouvelles, les au-
tres les vieilles; tandis que les portes militaires 
portaient, comme les quartiers ou Vigiles corres-
pondants, les noms el distinctions militaires par 
Numéro. La Proie était la nouvelle porle d 'o r ; 
la Deuléra, la Trite, la Telarle, la P empiè, la Hecté, 
enfin laHebdomé. De môme les quartiers corres-
pondants eurent nom de Proton, D e u t e r o n , Triton, 
Tétarlon, P e m p l o n , Hccton el H e b d o m m . 
Les mots soulignés, le hasard nous les a conser-
vés et ils ne s'expliquent qu'en admettant les au-
tres. Plus lard quand les dangers furent passés, 
on s'endormit ; le système de défense fut négligé 
et oublié, et . comme on ne connaissait plus la 
signification de quelques termes, ajoutés à des 
églises pour les distinguer des mêmes églises en 
d'autres quart iers , on eut recours à des explica-
tions el etymologies ridicules, comme Sic-Anne 
to D e u t e r o n . 
Du reste, il faut encore remarquer que les Patria 
de Codinus disent, il est v ra i , (p. 97) la même 
chose que l'Anonyme de Bandouri, mais y ajou-
tent encore une circonstance graphique. 
« Il se dirigea npoç, c'est-à-dire : v e r s la porte 
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P a l a i a (la vieille), il entra à l 'aqueduc, e t i l sor-
tit à un endroit où est debout la colonne, car là 
l 'aqueduc a un s o u p i r a i l » etc. 
Et le même (p. 122) seul dit: a La porte nommée 
la P a l a i a , c'est Constantin qui l'a érigée, et jusque 
là allait la vieille muraille terrestre construite 
par lui. D 
Or, si c'est vrai, comme sans aucun doute cela 
l'est, comment un homme qui se trouve en dehors 
des murailles Théodosiennes, cnlrera-l-il par, ou 
près de la porle P a l a i a de la muraille Conslanti-
nienne, avant d'avoir pénétré par celle de Théo-
dose II. 
Du reste ce n'est que Codinus, qui a cette notice 
(p. 122.) et à une place inepte, (car avant cela il 
parle de l'église des Saints Samouël etc., et après 
de celle de Saint Eleutherius). Elle ne se trouve 
point dans les autres Patria, ni dans notre inédit 
Michael iEchmalolès. 
Il nous paraît donc que dans ces mots, sur, 
d a n s , ou près de la porte P a l a i a il y a quelque 
confusion cachée. 
Déjà Michael iEchmalolès (manuscrit des Patria 
existant dans le Séraïl) nous offre une variante in-
téressante, il me t : ce Palaia pélra». 
Mais il faut encore dire que, voulant corriger 
ce qui était incompréhensible, il a fait une nou-
velle bevue: carsi l'on veut admettre le mot Pétra 
comme juste,ce sera une porle tmPétrium, duquel 
nous avons traité dans la note au vers 251 . Et là 
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on pourrait croire que cela s'accorde avec ce qui 
est dit dans le premier Théama d'un anonyme sur 
les choses remarquables en relation courte (voir 
Codinus, éd. de Bonn. p. 165, E.). 
«La slaluc dorée,représentant un homme,qui se 
trouve sur la citerne impériale à i a voûte dorée, 
statue qui est agenouillée, est celle de Justinien 
qui, pour la seconde fois (TÒ SsÓTspov) a régné ; cl à 
côté il y a celle de sa femme, la sœur de Bousiris 
Glabarus, après la défaite de Tibère Apsimarc, 
quand Philippicus fut proclamé à la même place 
de la citerne impériale à la voûte dorée,car Terbéli, 
le Bulgare a siégé souvent la et le Chazar Glabarus 
aussi. Et il y eut un nombre assez considérable 
de Pactes (convent ions?) qui furent accordés là. 
Voilà pourquoi il y a là les statues de ce tyran (Ju-
stinien) et de sa femme.^(Basilique de l'Augusléon.) 
Quelle profusion du vrai el du faux ! mais si 
quelqu'un voudrait vraiment penser à une entrée 
de Justinien par la porte du Pétrion, on peut lui 
demander, où se trouve là un aqueduc par lequel 
on ait pu entrer dans la ville en y passant du dehors. 
Nous sommes donc forcé de renoncer encore à 
celle Pélra el de retourner à noire porte militaire 
du D e u t e r o n entre les portes civiles de la Fontaine 
et celle de Rhégium. 
Nous proposons de corriger les mois de P a l a i a 
p o r t a , ou de Pétraporta.cn Paraporla,c'est-à-dire 
Pseudoporte près de celle de la Fontaine : car c'est 
ainsi que Codinus cl d'autres nomment les portes de 
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moindre valeur : des P a r a p o r t e s ou des P a r a p y l i a . 
Mais quelqu'un vous pourrait faire la question : 
Y a-t-i l , ou y avait-t-il un aqueduc à cette place de 
celte Parapor taou Pseudoporta du Deuteron? 
La carte ichnographique des aqueducs de Con-
stantinople, non publiée mais gravée, nous y dé-
montre l'existence d'un tel , bien que petit. Et 
M. Stolpe dans son plan lopographique y écrit aussi 
hardiment : A q u a d u c L 
Néanmoins nous affirmons, qu'aujourd'hui il n'y 
en a pas, et qu'auparavant il n'y en a jamais eu, 
comme c'est aussi l'avis de M. le D' Paspati, qui 
a mûrement étudié cette question aux murailles 
terrestres. Quelqu'un pourrait recourir à l 'aque-
duc qui se trouve, non à i a Pseudoporte doutera, 
mais à la Trilé, qui est entre la porte de la Fontaine 
et celle du Russe (Oleg) ou de Mewlé-hané ; ce 
qui serait la Paraporlc près du eastellium en forme 
de Sigma ; el dans cette hypothèse il serait néces-
saire d'expliquer la sortie au quartier Deuteron 
à l'intérieur par lacirconstance qu'il était tout près: 
car les quartiers Proton et Deuteron étaient en for-
me rhomboidale et non en rectangle sur la muraille 
à cause de la mer qui entre là dans la terre. 
Mais nous croyons ne pas devoir recourir à ces 
extrémités-là : car il y avait toujours des tremble-
ments de terre, qui plus ou moins gâtaient les mu-
railles, de là il y avait des fentes et des trous, les-
quels bien que petits (ou plutôt pour celle raison) 
restaient sms cire rétablis. 
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Les entrées donc, aussi bien celle du Rhinotmèle 
que celle du Stratégopoulos,auront eu lieu par une 
telle fente ou par un trou non loin de la seconde 
Paraporte, comme du reste Georges Acrop. l'af-
firme en disant : par une opé (trou). 
Les historiens postérieurs, ne connaissant plus 
le véri table sens du mot Deuteron pour la région,et 
le Rhinotmèle ayant gouverné TÒ SsuTspov (pour la 
seconde fois), on a embelli d'arabesques son his-
toire, en disant, qu'il est entrée là dans la ville par 
un aqueduc, et Ton a donné le nom TÒ Asikepovau 
quartier. D. D. 
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PAR LES LATINS 
KT S V i l I.A RESTAURATION 
DES 
PALÉOLOGUES 
Trouvés dans le manuscrit du même poète anonyme, conservé dans la bibliothèqu 
de St. Marc à Venise ; écrit en 1 3 9 1 , et, comme il parait, de la même main, e 
vue de composer les vers ; publiés par JOSEPH MUELLER, professeur à Turin 
maintenant republics avec les notes de Kuller et d'autres nouvelles 
PAR L E 
W P H . A. DÉTHIER. 
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P O E T E A N O N Y M E . 
V o i r c o m m e n t C o n s t a n t i n o p l e a é t é p r i s e p a r l e s 
I t a l i e n s . 
Les princes et comtes Latins,qui se sont emparés 
de Constantinople par droit .de.conquête,.sont les 
suivants: Henri Dandoulo, doge de Venise; le 
marquis Boniface de Martes Pharonlès (Monlfer-
ral); Baudouin, comte de F landre ; Henri, comte 
de St.-Paul ; Doloïcos (Lodovicos), comte de Pleés 
(Blois prononcé Biais, comme on dit pour le pays, 
selon la prononciation des paysans: le Blaisois), 
et d'autres encore, venus par la considération et 
l'influence du doge de Venise. Ils avaient des 
vaisseaux nommés dromoncs , pour le transport 
des chevaux, au nombre de cent dix, des vais-
seaux longs soixante, et encore, plus de soixante 
dix vaisseaux de transport. Leurs troupes mon-
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t a i en l à mille cava l i e r s cho i s i s e t à t ren te mi l l e 
f an ta s s ins . L'arrivée des La t in s d a n s la ville e u t 
l ieu a u mois de Jui l le t 671 I ( I ) . 
Us a t t a q u è r e n t la v i l le , q u a n d y régnait c o m m e 
e m p e r e u r Alex ius C o m n è n e (2), surnommé <c le 
s cep t r e - co ton ) ) , q u i a occupé le trône p e n d a n t h u i t 
années, trois mois el dix j o u r s ; e t , q u a n d il a pr is la 
fu i te , son n e v e u Alexius , (ils d ' I saac l 'Ange , l ' aveu-
glé, l 'a remplacé p o n d a n t six mois c l h u i t j o u r s ; c e -
lui-ci fut étranglé par le Duc Alexius M o u r t z o u p h l e . 
E n s u i t e ce M o u r t z o u p h l e a régné p e n d a n t d e u x 
m o i s e t seize j o u r s . El d a n s ces j o u r s la vi l le fut 
p r i se p a r l e s L a t i n s , le d o u z e Avr i l , à la s e p t i è m e 
année d e l ' i nd i c t i on . 
Ce fut en l'année 6712 (3), le d o u z e Avr i l , le 
s e c o n d j o u r de la s i x i ème s e m a i n e du c a r ê m e . 
Voici c o m m e n t elle fut p r i s e : L'armée des L a -
t ins a fait l ' a t t aque d u côté de la m e r à la pa r t i e 
s e p t e n t r i o n a l e de la v i l le . Deux g u e r r i e r s L a l i n s , 
faisant u n e c h o s e b r i l l an t e , s a u t è r e n t de l'échelle 
d ' u n va i s seau qui a t t aqua i t la p a i l l e d u Pétrion, 
e n d r o i t où l ' e m p e r e u r Alexius D u e a s , placé à l'inté-
r i e u r , défendait la v i l l e ; et ils d e s c e n d i r e n t l'épée 
en main à la lour qui se t r ouva i t là ; c l , c o m m e les 
(1) Se lon la c h r o n o l o g i e B y z a n t i n e la p lus en usage , Tan-
née 6 7 U depuis la Création correspond à l'année 1203 après 
Jés.-Chr. J.M. 
(2) A lex ius l'Ange Comnène, surnommé aussi la Porphyor-
g e n n è t e , le frère d'Isaac l'Ange J. M. 
(3) L'an de la Création 6712 qui est 1201 apr. J.-Chr. .!. M. 
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Roumains, postés là, no pouvaient ni les repousser, 
ni les l u e r , à cause de leur force et bravoure, 
d'autres de l'échelle se précipitèrent après eux 
dans la tour. Parmi eux il y en avait un , nommé 
Pierre, cavalier Latin, qui le premier se pressa 
par la porte de ce Pétrion dans la ville; lequel a 
rempli tellement d'épouvanteles Roumains, qu'ils 
prirent la fuite. Bientôt l 'empereur, abandonné 
par louslessoldats, s'enfuit aussi, et la ville devint 
la proie des Latins. Les Roumains s'échappèrent 
par la porte d'Or (I). C'est ainsi que s'accomplit la 
(I) Du Gange «Const. Chrét.,» L.I, p. 52. dit: «La porte d'Or 
était,du côté du midi, la première porte terrestre, comme celle 
de Xylocercus était la dernière.» Nous avons démontré que les 
murailles terrestres autrefois n'allaient pas au-delà de la porte 
d'Or. Et encore aujourd'hui il n'y a aucune différence entre 
elle et celle des Sept Tours: de sorte qu'il est constaté, que 
la porte d'Or est celle qui est fermée aujourd'hui et qui est à 
côté de ceHcntcSélybrre,-chose quef rouve^ iussU)ien lecite du 
monastère de Stoudium, qui encore est debout et se place au-
près de cette porte par les écrivains (anciens), que les ruines 
du temple nommé de la Fontaine,que l'on sait avoir été hors de 
la ville, tout près de cette porte. Que cette porte a été restaurée 
et décorée par Théodose le Grand après avoir vaincu l'usur-
pateur Maximus, c'est ce que prouve une inscription, placée au 
dessus d'elle : 
Apres la défaite du tyran, Tlicodoso décore cette place 
Celui qui construit une porte d'or, vit des siècles d'or. 
Ces vers démontrent clairement d'où lui vient le nom de : la 
porte d'Or. J. M. 
L'on peut dire que les erreurs y sont entassés avec une lé-
gèreté indigne de Du Gange, et qui, comme de coutume,ne font 
qu'en engendrer toujours de nouveaux, quand on copie sans 
réfléchir Du Gange, comme si c'était un évangile. Commençons 
par la fin ! Commentccsvers prouveraient-ils d'où le nom d'or 
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volonte des Latins. Celait alors justement les Pâ-
ques chrétiennes, le vingt cinq Avril. Si lu veux 
connaître quelles horribles choses furent alors fai-
tes par les Latins, lisle livre de Nicétas Ghonialès, 
et tu rapprendras . Car ces horreurs sont dignes 
de larmes intarissables (I). Les Latins restèrent 
maîtres de la ville pendant 58 années. Mais, quand 
Michaël Comnène, le Paléologue, régna, Constan-
tinople fut reprise par le César Alexius Stratégo-
poulos en 6769 (2), le 2o Juillet. 
Michaël le Paléologue y régna, en vivant 58 an-
vient? Puis, où trouve-t-on ces vers? Sur la porte? non! mais 
dans l'anthologie, copiés, non de la Paraporte osuTepa, c'est-à-
dire, du voisinage de Sélybrie, ni de la Paraporte Proté du 
Cyclobium des Sept Tours; enfin sur aucune des portes des 
murailles terrestres de Théodosc le Jeune, qui n'existaient 
point du temps de Constantin, ni sous son père Théodose le 
Grand; mais copiés dans le moyen-âge de la vieille porte d'Or 
des murailles terrestres de Constantin, laquelle était,jusqu'aux 
Paléologues, la porte triomphale pour les entrées solennelles et 
en avait lenoni de porte d'Or. Dès l'époque de Théodose II; 
quand les murailles terrestres lurent avancées pour enfermer 
les fugitifs de la Thrace, les nouvelles murailles eurent des 
portes correspondantes à celles des murailles Constantinienncs. 
De sorte qu'il y eut une vieille porte d'Or et une nouvelle; Il 
en est de môme pour celle de Rhégium, de Sélybrie, du Rou-
siou,deSt.-Romain,du Polyandrion, de St.-Jean et du Xyloccr-
que. De cette dernière l'anthologie a aussi conservé une ins-
cription, invisible aujourd'hui, parce qu'elle a été àia vieille 
porte du Xylocercos des murailles terrestres de Constantin, et 
non à la nouvelle des murailles de Théodosc II, qui, à leur 
tour, ont disparu, depuis la conquête au moins. D. D. 
(1 ) Voir surtout Nicète Chon. «Ce qui est arrivé après la 
prise de la ville » p. 771 sq. éd. D. Bonn. J. M. 
(2) Depuis la création 6769 après J.-Christ 1261. J. M. 
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nées, e t i l mourut après avoir portele sceptre pen-
dant 24 années, moins 20 jours . Il eut alors un fils, 
le prince Andronic, âgé de 24 ans. L'année de la 
mort de Michaël Paléologue est 6791 (1). 
Les Paléologues occupent donc le trône depuis 
cent trente années jusqu'aujourd'hui , où nous 
comptons 1391 ( de Jésus Christ) (2), qui est la 
quatorzième année de l'indiction. Comme lettres 
cabalistiques pour Michaël Paléologue, leLal ino-
phrone, on a trouvé P.P .P . Cela aélé résolu ainsi : 
Le jour de Paraskvéi meurt le Paléologue dans 
la terre de Pachomius. 
L'an 6834 (3) la ville de P r o u s s a fut livrée aux 
Agarens athées, et l'an 6839 (4), la ville de Nicée 
fut aussi livrée aux Agarens. 
L'empereur Prince A n d r o n i c le Paléologue (5) 
s'endormit en Dieu l'an 6849 (6), au moisdeJu in , 
le sixième jour de la semaine (Vendredi). 
-Son fils- 4e Prinee ,/eanvPaléologui); f u t couron-
né empereur en 6850, à la dixième année de 
l'indiction,au mois de Novembre 19 (7), au second 
jour de la semaine (Lundi). Il avait alors dix ans. 
(1) Depuis la création 6791 après J.-Christ 1-283. J. M. 
(2) De la création du monde 6899, dans laquelle année ces 
mémoires auront donc été écrits. J. M. 
(3) Après J.-Christ 1326. J.M. 
(4) Après J.-Christ 1331. J. M. 
(5) Andronic II, le vieux. J. M. 
(6) Après J.-Christ 1341. J.M. 
(7) Après J.-Christ 1341, parce que le commencement de 
l'année byzantine est au premier Septembre. J. M. 
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L'an 6854 [1), sous le rogne cle laPrincesse Anna 
Paléologina, et de son fils le Prince Jean le Paléo-
logue, lorsque Monseigneur Jean l'Aprénien était 
patriarche, le 19 du mois de Mai, un jour de Ven-
dredi, dans la nuit,s'écroula la partie orientale du 
temple de Sainte-Sophie, c'est-à-dire une abside 
et le tiers du Troulon (le dôme) et quelque chose 
de plus, et brisa en même temps le brillati t ambon 
(chaire) et le timple (2) du Saint Sanctuaire qui s'y 
trouve (3), et toutes les Saintes Images. Ce fut en 
6855 (4), au mois d'Octobre, et au sixième jour 
de la semainr (Vendredi) que le Miakis et l'abside 
furent de nouveau restaurés. 
L'an 68(55) (5), à i a quinzième année de l'Indic-
(1) Après J.-Christ 1346. J. M. 
(2) Cloison, ordinairement fait en boiserie sculptée, qui sé-
pare le Sanctuaire du reste de l'église. 
(3) Les lettres T . . . ì illisibles dans le manuscrit sont peut-
être à lire T Ò êxst . . D. D. 
(4) Après J.-Christ 4346. J. M. 
(5) Nous avons, comme M. Müller, laissé dans le texte grec 
indécises les deux lettres, chiffres de la date, illisibles dans le 
manuscrit, mais il n'y a pas de doute qu'il faut lire, ,ç<x>n'. Car-
line 15e année de l'Indie, sous le règne de Cantacouzènc, lequel 
tombe entre les années 1341 jusqu'à I357,n'arrivc qu'une seule 
fois, savoir Tan de la création 6855, ou après J.-C. 1347. Ceci 
du reste se confirme en quelque sorte par les récits plus détail-
lés dans Nichéph. Grég. et dans Cantacuzène lui-même ; quand 
on observe que les hostilités entre les Génois et les Grecs ont 
commencé déjà l'an 6855 (1347). La fameuse bataille navale 
sans combat, il est vrai, n'est qu'un incident de cette guerre, 
et arrivée seulement au printemps de 6857 (4349); mais 
notre écrivain y fait encore l'autre bévue de dire « quand i l y 
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tion sous le règne du Prince Jean Cantacouzène, 
au mois de Mars, le cinquième jour (Jeudi), toute 
la flotte des Roumains, ou plutôt l'équipage et les 
troupes se noyèrent, et les l a t ins emmenèrent à 
Galata les galères sans l'équipage, c'était lorsque 
Phakéolat commandait. 
L'an 6862(1) à la septième année de l'indiction, 
au second jour du mois de Mars, dans la nuit de 
l'orthodoxie, sous le règne du Prince Jean Canta-
couzène, il y eut un grand tremblement de terre, 
dans lequel la muraille de Callipolis et des établis-
sements y touchants s'écroulèrent et furent livrés 
aux Agarens, par un effet des secrets impénétrables 
de Dieu. En 6870 (2), à la quinzième année de 
l'indiction, sous le règne du Prince Jean le Pa-
léologue, il y eut une maladie pestilencielle, com-
mençant depuis le mois de Septembre et durant 
pendant toute une année. Quand elle régnait au 
plus fort, au mois de Mars, Orchan mourut . Et à 
la seconde Indiction suivante (3), Monseigneur le 
patriarche Callistos alla comme aprocrisiaire en 
avait Phakéolatès! » hâter avec les trois galères, qu'il avait 
auparavant sauvées à Eyoub (Cosmidion) il vint à Bachtché-
Capou, quand l'amiral génois avait déjà capturé toute la flotte 
sans coup férir. 
(1) Après J.-Christ 1354. J. M. 
(2) Après J.-C. 1362 (corr. l'erreur typographique du texte 
grec qui est 6352). 
(3) C'est-à-dire en 1364. Selon Engel, « Histoire de Servie », 
p. 321, cela ne serait arrivé qu après la mort d'Ourosch, en 
1368. Voir « Diplomes » V et VI. J. M. 
40 
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Servie et y mourut . Avec lui périrent les person-
nages les plus élevés de l'église. 
L'an 6884 (1), à la quatorzième (quinzième ?) an-
née de l 'indiction, le Prince Andronic le jeune fit, 
comme empereur,son entrée dans Constantinople 
par la porte de la F o n t a i n e (î), au mois d'Août, le 
douzième jour . Et il y séjourna pendant 32 jours , 
et le 18 Octobre de la première année de l ' indic-
tion, le premier jour do la semaine (Dimanche), il 
fut couronné. Mais à la seconde année de l ' indi-
ction, dans l'année 6887 (3), au premier jour du 
mois de Juillet, le sixième jour de la semaine 
(Vendredi), son père, le Prince Jean le Paléologue 
et son frère-germain, le Prince Manouël le Pa-
léologue, firent leur entrée comme empereurs 
dans la ville par la porte de Charisius (4), et y 
régnèrent. Mais celui-ci se relira à Galata après 
avoir régné dans la ville deux années, dix mois 
et vingt jours (5). Cet empereur et Prince Andro-
nic s'endormit en Dieu l'an 6893 (6), à la huitième 
année de l 'indiction, au 28 du mois de Juin, le 
(1) Après J.-Christ 1376. J. M. 
(2) Pour cette entrée solennelle par la porte de la Fontaine, 
voir notre Remarque à la fin. D. D. 
(3) Après J.-Christ 1379. J. M. 
(4) Autre entrée solennelle par une porte, qui jusque-là 
n'avait rien vu de pareil. Voir notre remarque à la fin. D. D-
(5) Voir sur cela «Le Diplome» publié par moi dans les an-
nales de l'Académie Impériale de Vienne pour l'année 1851, 
p. 345. J. M. 
(6) Après J.-Christ 1385. .1. M. 
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quatrième jour de la semaine (Mercredi), et il fut 
enterré au monastère du Christ, surnommé le 
Pantocralor (1). 
L'an 6898(2), à la treizième année de l'indiction, 
au cinquième jour (Jeudi) de la semaine de Saint 
Thomas (3), le Prince Jean le Jeune, le fils de l 'em-
pereur Prince Andronic, fil son entrée dans la 
ville par la porte de Charisius (4) le vingt quatre 
Avril ; et il régna cinq mois et trois jours . 
L'an 6899 (5), à la quatorzième année de l'indic-
tion, le 7 du mois de Septembre, au septième jour 
(samedi), l 'empereur et Prince Manuel le Paléolo-
gue est sorti par la porte d'Or avec des soldats 
fantassins et quelques cavaliers, et a quitté Con-
stantinople en poursuivant son neveu. 
L'an 6899 (6), à la quatorzième année de l ' in-
diction, le cinquième jour (Jeudi) de la seconde 
semaine du saint ca rême, s'endormit en Dieu le 
vénérable empereur et PrinceJean le Paléologue, 
(1) Du Cangc « Const. Chrét.» L. VI, p. 80, «Le monastère du 
Pantocratore. Jean Comnène avait bâti ce monastère. Il n'était 
pas loin de l'église des Apôtres, dans la neuvième région de la 
ville, commele témoigne Gyllcs, L. IV, ch. 11. J.M. 
Ce monastère latinisé lors de la conquête par les croisés, 
existe encore aujourd'hui comme mosquée sous le nom de 
Boyouk Klissé-Djamissi. D.D. 
(2) Après J.-Christ 1390. J. M. 
(3) Le Jeudi après le Dimanche de Quasimodo. 
(4) Voir encore pour cette entrée notre remarque à la fin. D.D. 
(5) Après J.-Christ 1390. J.M. 
(6) Après J.-Christ 1390. J. M. 
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et il fut enterré au monastère de l'Hodégétrie (1), 
le 26 du mois Février. 
L'an 6891 (2), à la sixième année de l ' indiction, 
le 25 du mois de Juin, dans la Morée s'endormit 
en Dieu l 'empereur et Prince Jean Cantacouzène, 
lequel, comme moine, avait pris lo nom de Joa-
saph, et il fut enterré là. 
Il v a quelques jours que dans la même pres-
qu'île est mort aussi l 'empereur el Prince Mat-
thieu (3). 
S U i r l e p a t r i a r c l i e d o T o r n o v o . 
Dans les jours de Jean Doucas Batatzès, quand 
son fils, l 'empereur Théodore Lascaris , épousa 
(!) Du Cange «Const. Chrét.» L. IV. p. 88 « Monastère de la 
Ste-Mère de Dieu conductrice à la guerre (Hodégetriae ou ?wv 
Oâ'/iywv), église dédiée à la vierge et construite par l'impératrice 
Pulcheria, la femme de l'empereur Marcien.» Nous apprenons 
par Nicétas dans l'Alex. L III, p. 6, qu'elle était située sur 
îa Propontide, non loin de l'Hippodrome. J. M. 
(2) Après J.-Christ 1383. J.M. 
(3) Du Cange «Fam. Byz.» p. Î6I dit : «Le fils de Cantacuzène 
fut couronné en 1355 par le patriarche Philothéus.» Quand 
Jean le Paléologue parvint à l'empire, Mathieu fut exilé à Lem-
nos et plus tard au Péloponnèse; à la fin, quand il résigna la 
dignité impériale, on lui rendit la liberté.» L'année de sa mort 
est inconnue. Du Cange dit seulement qu'il mourut du vivant 
de son père. J. M. 
Notre Anonyme ne laisse plus aucun doute sur l'année de sa 
mort. Il dit, qu'il a écrit ce livre l'an du Christ 1391 et que 
« rapò óAtywv v j ^ w v » (il n'y a que quelques jours que) Mathieu 
est mort. C'est donc en 1391. D. D. 
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Hélène, la fille du Prince des Bulgares A s a n , il 
fut décrété parune bulle impériale elpar le synode 
que Parchi prêtre de Terno vo jouirait d'une auto-
nomie indépendante; c'était alors, quand Germain 
était patriarche à Constantinople. Auparavant Ter-
novo dépendait de Constantinople. 
L'an 6895(1), au mois d'Avril, à la dixième année 
de l'indiction, la ville de Saloniki se rendit aux 
Agarens, après un siège de quatre ans. 
(1) Apres J.-Christ 1387. J. M. 
REMARQUE GÉNÉRALE \ CES MÉMOIRES. 
Ces mémoires ont une importance assez grande 
pour différentes notices, qui ne se trouvent guère 
autre part. Telles sont les indications sur une nou-
velle manière, introduite sous les Paléologues, de 
faire leur entrée solennelle dans la ville à leur 
avènement à l 'empire. Ce n'est plus par la vieille 
porte d'Or de la muraille Conslanliniennc, mais 
par différents portes des murailles Théodosien-
nes. C'est ainsi que le jeune Andronic en 1376 
entre par la porte de la F o n t a i n e (page du Grec 
548). Jean le Paléologue avec Manuel le Paléolo-
gue, en 1379, par celle de C h a r i s i u s (p. 549). Jean 
le Jeune, en 1390, aussi par celle de C h a r i s i u s 
(p. 549). Pourtant Manuel le Paléologue retourne 
de nouveau par celle cïOr. VA cette fois nous 
pourrions être en doute, si c'est la vieille porte 
d'Or de Constantin, ou bien la nouvelle du jeune 
Théodose dans les murailles du Cvclobion des Sept 
Tours. Nous croyons cette fois devoir nous pro-
noncer pour cette dernière : car la véritable porte 
d'Or, c 'est-à-dire, l 'ancienne de Constantin exis-
tait bien encore alors, mais toujours plus rongée 
par le temps, elle n'était plus qu 'une relique, 
qu 'une ruine, et cela encore, probablement sans 
un reste des murailles de Constantin, lesquelles. 
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souffrant toujours par l'influence des temps et des 
tremblements de terre, n'offraient aucune néces-
sité d'être renouvelées. Bondelmonle en 1420 pa-
rait ne plus les avoir vues; mais les reliques de la 
vieille porte, si célèbre, sont enregistrées parl i l i 
au Xérolophos avec les mots : ce Porla antiquissima 
pu lehr a. » 
L'Anonyme nomme de même deux fois, pour les 
entrées solennelles, la porte de Charisius. Pour-
tant c'est une chose étonnante, inouic e tà laquelle 
on ne s'entend pas, que l'entrée par une Paraporte 
militaire, sans p o n t p a r dessus le fossé. Quelqu'un 
pourrait penser qu'il faut lire Chrysia au lieu de 
Charisiou, comme cela se trouve souvent dans les 
copistes ignorans des manuscrits du moyen-àge. 
Mais il nous semble qu'il n'est point permis de 
recourir à une telle correction dans notre Ano-
n y m e , puisque deux fois il dit la même chose, et 
que dans ses vers il traite avec une profonde con-
naissance de cause l'histoire de celte porte de Cha-
risius. Voilà aussi pourquoi nous ne saurions ad-
mettre un autre système de l'art d'interpréter, par 
lequel l'on dirait que L'on a ici entendu sous le 
mol de Charisius, non la Paraporte militaire, niais 
celle avoisinante de Sainl-Piomain, pour l'exégèse 
de laquelle l'on pourrait citer du Thrénos de notre 
Hiérax les vers 611 et 612 : 
Mais depuis tff.c les murailles à la porte île Charsous furent ebrè-
'liées, aujourd'hui appelée de Saint-Romain, que les Turcs nomment 
Top-Capuiissou. • 
Car, pareille chose inexacte de confondre les 
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noms dos portes ^voisinantes n'a lieu, que pour le 
cas, où Ton prend le nom d'une porte principale, 
bourgeoise, et connue clc tout le monde, pour in-
diquer avec ce nom une Paraporte voisine. Dans 
Hiérax, par exemple, le mot de porte de Saint-Ro-
main, pour dire la Paraporte de Charisius. Mais 
pour le contraire, cela n'est pas naturel, el c'est 
sans exemple. 
Comment donc expliquer l'incongruité des en-
trées solennelles d 'empereurs par des portes mili-
taires des murailles Théodosiennes? 
Nous répondons que du lemps des derniers 
Paléologues, le sens et le but du système de forti-
fication de réparque Kyros Constantin pour les 
murailles Théodosiennes a été complètement perdu 
et ne fut plus compris, et que la vieille porte d'Or 
des murailles Constantiniennes était trop délabrée 
pour les entrées triomphales. Voilà pourquoi ces 
entrées solennelles se faisaient par quelques portes 
des murailles Théodosiennes , qui offraient une 
célébrité nouvelle. (C'est ainsi que l 'empereur Can-
tacouzène fut couronné, non dans la Stc-Sophic, 
qui alors avait perdu une„abside par un tremble-
ment de terre, mais dans l'église de Sic-Marie des 
Blachernes, bien qu'elle fut trop petite pour con-
tenir les assistants de r igueur) . On entra donc, soit 
par la nouvelle porli*. d'Or, soit par celle de Sély-
brie ( o n d e la Fontaine), soit par la Pseudoporlo 
de Charisius. VA celle dernière, à cause du nou-
veau C l i d o u c h o s , le S a i n t - G e o r g e s , comme le ra-
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conte si bien notre Anonyme, devint surtout cé-
lèbre, et pour rentrée on a probablement construit 
un pont passager en bois sur le fossé. 
Pour la nouvelle Pseudoporle d'Or, nous savons 
même qu'en 1347 elle n'était pas murée en temps 
de paix, mais qu'elle avait des battants, fermés par 
des verrous, el que le conjuré Phakéolalès ouvrit 
dans la nuit ces verrous, pour y faire entrer par 
surprise Cantacouzènc, travaillant contre Anne la 
régente et son fils le (jeune) Jean le Paléologue; 
bien qu'il ne soit pas impossible, que là il y ait 
erreur dans Nicéph. Grég. vol. II. p. 774 (livreXV 
ch. 8): car il ajoute que la même chose fut faite à 
toutes les portes terrestres,depuis la porlo d'or jus-
qu'aux Blachernes, el pourtant il n'y eut qu 'une 
vingtaine de cavaliers en loul qui entrèrent ainsi 
clandestinemenl. D. D. 






K c i • i t c c l e M i I. u 1 i MAHOMET II 
L E 3 A V A N T L E S I O E S D E M A R S E N 1454 
Publiée dans l'édition Italienno de la vie de PHILELPHE par ROSMINI 
Milan 1805 Tom. II p. 305-307 ; 
Maintenant ropubliée ave? des remarque» critiqvîv el historiques 
L'A H \A 
D P H . A. DÉTHIER 

FRANÇOIS PHILELPHE 
ATI G R A N D S E I G N E U R E T É M I R D E S T U R C S , 
AU FILS DU GRAND AMURAT, 
M A H O M E T ( I I ) 
SALUT (i). 
Ayant appris chaque jours plus sur les grandes 
qualités,et sur les admirables et hauts faits si mer-
veilleux, j ' en ai été affecté (2), comme cela arrive 
d'habitude.à tous ceux qui aiment le bien (3). 
(4) Dans l'édition grecque de cette lettre, publiée dans la vie 
de Philelphe par Rosmini,Ies accents manquent complètement, 
et de plus elle regorge d'erreurs, l'impression ayant eu lieu 
sans critique. Nous avons préféré à la reproduction fidèle et 
anxieuse une autre nouvelle et corrigée. 
Le même a réuni dans un seul mot les deux eu7cpa r r e iv_ 
(2) Rosmini au lieu de eTcaôov met arcaöov. 
(3) Cette lettre de Philelphe commence hardiment la palino-
die. Car celte épitre n'est rien autre chose qu'une brillante pa-
linodie, qui corrige, ce que dans une autre épitre, adressée à 
Charles VII, roi de Francesi avait prétendu avec effusion,lettre 
que nous publions au vol. XXII. 1er partie N°X. Car dans celle-
ci il avait présenté Mahomet, comme un jeune prince, faible, 
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Car je me sens attire par le bonheur, que le bon 
Dieu Taccorde en recompense pour tes grandes 
qualités. C'est bien lui, qui aide toujours les bons, 
et qui ne fait que cajoler pour un temps court les 
gens de rien. 
Excuse-moi, si je le dis, que je suis du nom-
bre de ceux, qui par la force du discours parvien-
nent à rendre immortels pour la gloire les mortels 
pour leurs bonnes actions, et que les hauts faits 
se sont présentés, comme une matière assez con-
sidérable pour en relever la beauté. Voilà pour-
quoi j ' a i commencé à faire des recils de Toi (I) , 
en me réjouissant de ta félicité: car seul tu es 
bienheureux, selon mon avis, en évitant tout mal, 
et en poursuivant sans relâche le beau. 
Ce n'est pas en vue d'une récompense (2), que 
brut, sans jugement, sans instruction, et ne désirant que s'a-
muser à boire et à manger, enfin sans aucune bonne qualité. 
L'on pourrait dire que le bon Dieu s'est vengé,en lui envoyant 
une Némésis terrible, qui courbe la propre belle-mère dePhi-
lelpbe et ses filles sous le joug de l'esclavage, et forçant ainsi le 
détracteur peu scrupuleux et irréfléchi à dire beaucoup de 
bien de Mahomet, Y homme sans vertus, et cela seulement afin 
qu'il rende la liberté à sa belle-mère et aux filles d'elle. D.D. 
(1) Philelphe est bien effronté dans cette épitre. Il ose dire, 
qu'il a commencé à écrire du bien de lui, et à le rendre im-
mortel,lui et sa renommée. Il avait sans doute raison de penser 
que l'Emir ne connaissait point son épitre à Charles Vit de 
France. 
Quelle terrible besogne que celle d'un historien, qui cherebe 
la vérité,et qui n'a d'autre source que de tels fabriquants d'im-
mortalités. D. D. 
(2 ) Rosmini met ici fxota6ov, mais plus loin pucCou. Le sophiste 
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j 'a i accompli cette tache; j 'a i trouvé une satisfac-
tion compiette à ne relater que la vérité. 
Toutefois le ciel ne permet pas qu 'une bonne 
action reste sans récompense, bien que les che-
mins qu'il trouve soient innombrables. Voilà ce 
que j 'a i observé déjà jadis en beaucoup d'autres 
personnes, et ce que maintenant je vois arriver en 
ma propre personne. 
Car (1) les péchés des Roumains ont placé la 
réforme de Constantinople (2) en les mains, afin 
de dresser, je crois (3), pour le bien, ceux qui ne 
faisaient que du mal; mais souvent aussi il arrive 
que le juste avec l'injuste souffre par une cer-
taine providence du ciel. 
Car ma belle-mòre Manfredonia Chrysolorina(4), 
femme sage et pieuse , el ses deux (5) filles 
vertueuses, n'ont offensé Dieu par aucun péché 
comme on dit, ni non plus elles ont agi contrai-
rement à ta gloire. Et, pourtant, malgré leur nais-
sance de haut lieu, elles sont esclaves, et esclaves 
dépose le dernier sentiment de honte, en touchant à la question 
de la récompense, pour laquelle, dans sa modestie, il n'aurait 
pas cherché à travailler. 
(1) Rosmini met H'. D. D. 
(2) Rosmini «KcùvaTavTtvo-TroAtv.» 
(3) Plutôt oLfAoi que o f y a i c'est-à-dire : plutôt : hélas ! que : je 
crois! Le typographe D. M. 
(4) Selon le Poggio, François Philelphe était le fils d'un prê-
tre, était Sodomitique,et a épousé Théodore Chrysolorine, déjà 
enceinte de lui. D. D. 
(5) Rosmini a ouo au lieu de âueîv. D. D. 
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de qu i? d'Hébreux (I) qui toujours sont esclaves, 
avares d'argent, d 'une âme basse, el qui parmi 
tous les mortels sont les plus méchants et dignes 
de rien. 
Je viens donc, grand Seigneur, auquel le bon 
Dieu a uniquement donné la mission de bienfai-
teur pour ceux qui souffrent (2), afin de réclamer 
ton assistance pour ma propre (3) belle-mere et 
ses filles, prêt à donner le prix de rachat, non au-
tant (4) que l ' impertinence des Hébreux (5) barba-
res, difficiles à contenter l'exige, mais autant qu'il 
est convenable et selon mes moyens. 
Ton sécraitaire K y r i t z h (6), qui est près de toi, 
t'en informera en détail. 
(1) Rosmini met ici E ê p a o u quoique plus loin il porte Eêpa iwv . 
D. D. 
Notre orthodoxe fanatique ne laisse pas échapper l'occasion 
favorable pour verser sa bile sur les Hébreux,qui ont préservé 
ces femmes à passer au harem. D. D. 
(2) Rosmini eu7ua<jxoüfftv réunissant les deux mots. 
(3) Rosmini: aura). 
(4) Rosmini: owe oaa . 
(5) Cette fois Rosmini met juste: Eêpauov. 
(6) Quelle autre personne cela peut-il être, si ce n'est le très-
celèbre Kyriaque Ancone 9lcq\ie\,selon Zorzo Dolfin,se trouvait 
toujours auprès du Sultan : car il dit : «ogni dì si fa lezer histo-
rié romane et de altri,da un compagno detto Chiriaco d'Ancona, 
et da un altro Italo.» C'est-à-dire : «Chaque jour il se fait lire 
des histoires des Romains et d'autres peuples, par un de ses 
compagnons, nommé Cyriaque d'Ancone, et par un autre Ita-
lien.» Voir encore Critoboulos livre IVpag. 249 du texte grec, 
et la lettre du podestà Zacharias § IX. où il dit: et le Sultan 
prend de telles personnes,non pour autre raison, que pour celle 
d'avoir autour de lui, à sa cour, quelques Italiens. D.D. 
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De plus, je ne crois devoir te cacher que dans 
Milan il y a un Duc, qui occupe le premier rang 
parmi les Latins dans la stratégie et dans la for-
tune des armes ; c'est François Sforza, prince le 
plus vaillant et en toute chose admirable (1). 
G'est lui qui désire beaucoup entrer en bonne 
entente avec toi, car il est ennemi des Vénitiens, 
et un des plus grands admirateurs de toi (2). 
Reste en bonne santé, ô chef divin, et exerce la 
magnanimité; car c'est elle qui est la vertu la plus 
estimable et la plus élevée des puissans. 
À Milan ce 5me jour avant les Ides de Mars, en mil 
(3) quatre cent cinquante quatre , depuis la Nais-
sance du Christ. 
(I ) Rosmini 6auf/.aaiov. 
(2) Les princes chrétiens ennemis des chrétiens et amis des 
Turcs, c'est beau ! D. D. 
(3) Nous avons ajouté le mot mil qui manque dans la copie 
de Kœnigsberg et qui se confirme par celle faite à Bonne. Ce 
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